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AVANT-PROPOS
Dans ce second vol: ie du « Cor de Jésre- Cluistn, nous traito: «4 ce que nous appelons ja « Rércélalion eucharicoue du Sacré-Can », par opposition à ce que nous avons nommé, dans je premier, Sa « Rérélalion évangélique. »
Cette première étude avait pour thème le passage du chapitre de saint Matthieu où le Sauveur appelle tous les hommes, fatigués et écrasés, à se refaire dans son Cœur, parce qu'il est doux et humble. Le thème est ici tiré des paroles par lesquelles Notre-Seigneur, apparaissant à la Bienheure + Marguerite-Marie pendant qu'elle l'adorait & vied de l'autel, jui révéla son Cœur et lui demanda de le faire honorer dans l'Eglise par une fête publique et par diverses pratiques de piété.
La fête se célèbre aujourd'hui dans l'Eglise universelle avec le rit le plus solennel de la sacrée liturgie ; les pratiques de piété sont en usage parmi tous les fidèles. C'est dire quelle autorité portent
VI AVANT-PROPOS nn ES avec elles les paroles de la Révélation faite à l'humble vierge de Paray, et quelle efficacité elles renfermaient.
Le divin Maître fit à cette âme fidèle de nombreuses confidences où il lui découvrit, on peut le dire, tous les secrets de son Cœur; elle apprit à ce qui n'avait encore été révélé à personne et qui ne pouvait être connu, étant investigable, que s'il daignait le révéler lui-même (1).
Nous avons reproduit la plupart de ces communications et nous avons cité abondamment les Commentaires dont les a fait suivre la Bienhoureuse, avec les pensées qu'elles lui inspiraient et les leçons qu'elle en tirait.
Il nous semble, après l'avoir bien étudié, qu'en toutes les matières qui touchent au Sacré-Cœur, la Bienheureuse est constamment inspirée par Notre-Seigneur, et qu'assistée par la grâce qui lui a été donnée, elle continue d'exercer sa mission de révéler au monde le Cœur de tonte beauté et de toute bonté. Notre-Seigncur Jui disait : «Tu seras la Disciple bien-aimée de mon Sacré- Cœur. » Nous croyons qu'on peut l'en proclamer le Docteur et que, comme sainte Thérèse est communément reconnue pour le Docteur de l'orai-
(1) Deus qui investigabiles divitias Cordis tui Beatie Margaritie Virgini mirabiliter revelasti, — [n oratione Festi, 1% Oct.
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son et de la vie spirituelle, la B. Marguerite-Marie doit être proclamée une maîtresse aussi sûre qu'éclairée dans la doctrine du Sacré-Cœur et dans les conduites de la dévotion à Ini rendre.
Si l'on s'étonnait de la grande place donnée dans notre Soinine de la pr'édicalion eucharislique au seul sujet du Sacré-Cœur, qui y occupe deux forts volumes, nous alléguerions pour notre unique défense un mot de saint Jean à sainte Gertrude, bien digne de l'Apôtre qui reposa sur le Cœur de Jésus à la Cène. Touchant de son doigt, avec grande tendresse et révérence, la poitrine du Sauveur, il lui dit : « Voilà le Saint des Saints, qui concentre en lui seul tout ce qu'il y a de bon au ciel ct sur la terre (1). » Le Sacré-Cœur n'est pas, en effet, à nos yeux un objet particulier et limité : il est l'Amour; l'Amour, qui est Dieu et qui s'est fait homme ; l'Amour qui a vécu et qui est mort pour nous; l'Amour qui a institué l'Eucharistie, qui y demeure près de nous et s'y donne à chacun de nous ; il est l'Amour enfin qui nous attire à lui ici-bas par la grâce pour nous faire vivre de sa vie, et qui veut nous attirer à lui dans la gloire
(1) Indice pectus Dominieum reverentissima blanditate contingens,
dixit : Ecce hoc est Sanctum Sanctorum, attrahens sibi totum Cœli terreaque bonum! » — Leg. Div. Pietatis, L. IVe. 1.
Vall AVANT-PROPOS Te Pour nous faire jouir de son bonheur sans fin. Peuton donner trop de place dans un livre à ce sujet qui OCCupe en réalité toute la place dans l’idée et dans l'œuvre de Dieu?
Qu'on nous permette un mot qui, pour rappeler un fait personnel, ne s'en rapporte pas moins à ]a Pensée-mère de cet Ouvrage. Nous le terminons 1 veille du vingt -cinquième anniversaire de notre ordination Sacerdotale, où le Cœur infiniment bon voulut consacrer par ce don nouveau du Sacerdoce le don ineffable de l'appel au service de son Sacrement, dans la vie religieuse, qu'Il nous avait fait plusieurs années auparavant. Ce souvenir évoque dans la reconnaissance et la vénération de notre piété filiale la très douce et très sainte figure de notre vénéré Père Eymard, fondateur de notre Institut, et qui fut l'instrument béni de toutes les bontés de Dien Pour nous. A Jui nous devons d'avoir connu notre vocation religieuse, d'y avoir pu répondre, d'y avoir été formé, et c'est sa main qui nous fit gravir les premiers degrés du Sancluaire. Il fut le £uide de nos études sacrées, et c'est à ses enseignements sur l'Eucharistie, où semblait se refléter quelque chose de l'inspiration, que nous rapportons tout ce que nous pouvons avoir entrevu du grand Mystèr de foi.
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Aussi est-ce par ses mains, d'où nous vinrent tant de bienfaits, que nous voulons en ce Jour offrir ce livre au Cœur miséricordieux du Christ cucharistique, Notre-Seigneur, comme un hommage de gratitude Pour les grâces dont il a remnpli ces vingt-cinq années de Sacerdoce, comme l'amende honorable de toutes les fautes que nous y avons si malheureusement mélées, et comme l'expression d'une prière, d'autant plus contiante qu'elle est plus humble, qui nous obtienne, avec notre pardon, la grace de la persévérance finale dans notre vocation et dans sen Saint amour.
Pour ce qui est de l'objet de cet Ouvrage, nous en devons très particuliôrement faire remonter l'inspiration à ce Père vénéré. Car c'est lui qui, dans notre jeunesse religieuse, encouragea vivement Je premier germe de dévotion envers le Sacré-Cœur, qui jaillit en nous de la lecture de la Vie de la B. Marguerite-Marie, Et c'est lui qui, peut-être un des premiers, préchant une neuvaine solennelle en l'honneur du Sacré-Cœur dans l'église de Saint- Sulpice, à Paris, et appelant avec sa parole communicative, toute pleine d'élans d'amour, les âmes à aimer le Cœur sacré de Jésus dans l'Eucharistie, lui décerna publiquement le nom de « Cœur eucharistique », aujourd'hui si répandu, et qui unit si Parfaitement dans l'attention et dans le culte ces
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deux réalités inséparables : le Christ présent au Sacrement, et le Cœur dont il y vit et dont il nous y aime. Nous placçons notre travail sous l'autorité de cette parole textuelle recueillie de son manuscrit : « La dévotion au Cœur eucharistique de « Jésus est la fin divine de l'Incarnation, de la « Rédemption et de l'Eucharistie même, puisqu'elle «est le souverain triomphe de l'amour de Dieu « pour l’homme ! »
22 décembre 1896.
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Î. — La révélation solennelle de son Cœur, que le Sauveur avait faile durant sa vie mortelle, La préparant par de sublimes paroles et l'entourant, comme du rayon nement qui lui convenmt, de merveilles de puissance et de bonté, telles que la résurrection de l'enfant de la vouve
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et la couversion de Madeleine, il lui a plu, dans ses miséricordes fidèles autaut qu'inépuisables, de la renouveler dans son état eucharistique, avec un éclat nou moius magnitique.
C'est lu vévélation de Paray-le-Monial, reprise et écho tidèle de la révélation évangélique de Naim.
Comme le Sauveur avait voulu révéler le secret de l'incompréhensible bienfait de l'Incarnation en découvrant son Cœur aux contemporains de son existence terrestre, ainsi u-t-il cru nécessaire d'expliquer le mystère d2 son existence eucharistique et les trésors d'amour qu'il ÿ prodigue au monde, en montrant le Cœur qui le fait vivre et aimer « jusqu’à la tin », dans le Sucrement.
Combien cett* révélation de son Cœur, qui disait sa pré sence personne: : et son amour actuel dans l'Encharishe, était opportune à l’aurore des temps modernes, peut-être les derniers de la durée du monde, pour y jeter une puis-
sante poussée de vie, et les rendre capables de préparer l'avènement du règne éternel du Christ, duns la gloire et dans l'unité!
Le protestantisme avait tenté d'arracher à l'Eucharistie sa ré alité vivante, Jésus-Christ substantiellement présent sous les apparences sacramentelles, en enseignant qu'elle n'est qu’un signe, ne contient qu'une vertu sanctii ante et n'a pour but que de rappeler le souvenir de la mort du Sauveur. — Le Christ vigilant, qui parait dormir dans le suaireé impénétrable du Sacrement, « mais dont le Cœur veille » sur l'Eglise pour subvenir à ses hesoins, le Christ souléve alors la pierre de l’état sacramentel. sous laquelle l'hérésie le voulait faire passer pour mort, et montrant son Cœur, organe essentiel de la vie physique, symbole uni-
versel de la vie morale. il proteste contre Ia négation meurtrière : « Non! l’Eucharistie n'est pas un signe inerte, nn symbole vide : j'y demeure en personne ct j'$ suis un
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vINMe Vivant: sentez battre ce Cœur qui fuit en moi la vie, comme il la fait duns tout être humain : £t mihi est cor sicul el vobis (1)! »
D'autre part, janstniene s'acharnait à séparer l’homme d'avec Dieu pour le précipiter duns le gouttre du naluralisme. en niant toute possibilité, pour la créature tombée, d'aimer un Créai-ur si grand, si Suint, que l'inaccessibilité — ou l'impossibitité d'être atteint par le er lte de l'homme — était présentée comme son caractère propre. (‘était nier la grâce et la rédemption et, par conséquent, l'amour même de Dieu pour l'homme, — L'adorable Sauveur éperdu d'amour Pour cet être né de sa bonté et rachets pur sa miséricorde, tressaille alors sous les froides espèces du Sacrement: il en fait jaillir des flammes, au milieu ç squelles montrant son Cœur palpitunt et brûlant, il s'écrie : « Voilà ce Cœur qui a lant aimé les hommes, qu'il n'a rien épargné pour, leur fémoigner son amour ! »
Et il disait encore :
«Mon divin Cœur est si passionné d'amour pour les hommes, que, ne pouvant plus contenir les flammes de son ardente charité, il faut qu'il les répande et qu'il se manifeste à eux pour les enrichir de ces précieux trésot qui contiennent les grâces sanctifiantes et salutaires pour les retirer de l'abime de perdition (2). »
Au monde vieilli, dont les yeux se sont affaiblis dans le faux jour du rationalisme, dont le sensualisme à épuisé les forces et qui s'est alourdi dans un pesant matérialisme ; à ce monde devenu incapable d'inspiration chevaleresqne et d'action généreuse, le Sauveur apporte, dans la munifestation de son Cœur, un renouvellement de foi, d'amour, de vie spirituelle, — « Le Sauveur me fit connaitre, dit la
(1) Job, x1r, 3.
(2 Vie et écrits de l2 Bieuheureuse Marguerite-Maris par sos Contemporaines, T, I, P. lu,
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Licrheureuse Marguerite-Murie, que le grand désir qu'il vuit d'être parfaitement aimé des hommes lui avait fuit brmer le dessein de leur manifester <on Cœur, et de leur donner, dans ces derniers siècles, ce dernier en. de son umour (1.
Déjà au xive siècle sainte Gertrude, l'une des confidentes privilégiées du Sucré Cœur, qui préparait de loin les voies à la Vierge de Paray, avait appris de lapôtre saint Jean que la :nanifestation éclatante du Cœur de Jésus « était réservée pour les derniers temps, «x qu'à celle voix le monde décrépit el refroidi en l'amour de Dieu füt réchauffé et rencuvelé par l'amour (?.
(2) Le jour de la fête de saint Jean l'Eva .séliste, sainte Gertruie fut transportée en esprit, par l'apôtre bieu-aimé, près du Sauveur, la bouche collée contre la plaie ouverte de son divin Cœur, La vierge benédictine s'enhardit à lui demander si, au soir de la Cène, reposant sur la poitrine du Maitre, il n'avait pas sent les battements de son Cœur. Sur la réponse aftirmative de l'Apôtre, elle lui demanda Pourquoi il n'en avait rien dit dans son Evancile, Sur quoi saint Jeun répondit : « Certes oui, J'ai senti profondément leur douceur, qui à pénétré mon Âme comme ferait ure Hqueur d'une bouchée do pain qu'on y tremperait. Mais mou devoir m'obligeait d'écrire, pour l'Eglise naissante, le mystère du Verbe non créé, Aux telhps mMmodernes était réservée la révélation explicite des battements intiniment doux de son Cœur. — Jila vero cum ex motu sanctissimorum pul-uum quibus sine intermissioue commovebatur Cor diviuuin inetfabili delectatione afliceretur, dixit ad bentum Jonnuem : « Numnquid et tu, dilecte Dei, horum suavissimorum pulsuum non sensisti delectamentr"), dum in cwna supra idem suavissimum pectus recubuisti, quorum delectatione ego nunc tantuim atlicior? » Respondit : « Etiam fateor, veraciter sensi et persensi, quia suavitas illorum sic medullitus animam mean pertransivit, sicut dulcissimus medo unquara suavius pertrauseundo dulciticare potest micum recents similaginis, » Tunc illa : « Et eur hoc ita penitus conticuisti, quod nec quicquam vel modice saltem exinde uostris profectibus intelhgendum conseripsisti? » Respondit : « Meum profveto erat novellæ adhuc Ecclesie de increati Dei Patris Verbo uuum describere verbum, de quo usque in finem mundi suflicienter capere posset intellectus generis humaui totus, quamvis à nullo tanien uuquam pleue possii comprehendi, Eloquentin autem suavitatis pulsuuim
di.
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IT. — Ce n'est pas tout d'un Coup ni en une seule foie qua Notre-Soigneur fit à la Bienheureuse Marguerite-Marie 1: révélation de son Cœur, mais par plusieurs traits succes sifs : ici, dans un bouquet de noisctiers du jardin monasfique, là dans une cour où elle l'aviillait à d'humbles besognes, relevées par l'ohéissance, Mais la plupart des manifestations lui furent faites, encore qu'à des époques diverses, au pied de l'antel, Pendant qu'elle adorait le Très Saint Sacrement, Elle en reçuf ue, que l'on peut regarder comme lépanonissement de toutes Jng autres, durant l'octave de la Féte-Dieu, et pendant que le Saint Sacrement était exposé, C'ost celle que Nous rapportons ici pour la Conineuter,
# Une fois qne le Saint Sacresont était exposé, aprés n'être sentie retirée tout au dedans de moi-même per un léctiéillement extraordinaire de tous mes sens et puisesanuces, Jésus-Christ, mon doux Maître, se présenta à « Moi tout éclatant de gloire, avec ses cinq plaies brillantes
comme cinq soleils; et de cette sacrée humanité sortaient e des flummes de toutes parts, mais surtout de son adorable spoitrine, qui ressemblait à une fournaise, Et, s'étant “ouverte, il me découvrit son tout aimant et tout aimable ‘Cour, qui était la vive source de ces flammes, — Ce « fut alors qu'il me dit :
« Voilà ce Cœur qui n tant nimé Jes hommes, qu'il n’a rien épargné, jnsqu'à s'épuiser et se consumer pour leur « témoiguer son amour!
s Et ponr reconnaissance. je ne recois de Ja plupart que « des ingratitudes par leurs irrévérences et leurs sacrilèges,
istorim reservata est moderne tempori, ut es talium audientia recalsscat jam senescens et amore Dei {orpescens mundus, »
S'æ Gertrudis maynæ Lecarus DIVINÆ PIETATIS, lib, IV, cap. 1v. Cura et npere Solesmiensium 0, SP monachorum edit. ]S75.
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et par les froideurs et les mépris qu'ils ont pour moi dans
ce Sacrement d'urmour !
« Cela m'est plus sensible que tout ce que jui souflort dans ma Passion : d'autant que s'ils me rendaient quel
. que retour d'umour, j'estimeruis peu ce que jai fait pour eux, ét voudrais, s'il se pouvait, en faire davartige,
Mais ce qui m'est encore le plus sensible, c'est que ce sont des cœurs qui me sont consacrés qui en usent ainsi!
« Toi, du moins, donne-moi ce plaisir de suppléer à sur ingratitude autant que tu en pourras êl: 2 capable!
Ju me recevras dans fe Saint Sacrement autant que | ohtissance te le voudra permettre, quelques mortilivations et humiliations qui t'en doivent arriver;
«Toutes les nuits du jeudi au vendredi, je te ferai participer à cette mortelle tristesse que j'ai bien voulu sentir au jardin des Olives:
« Tu feras céjébrer u. : fête particulière pour honorer mon Cœur; je veux entrer dans Ja maison des rois, être peint sur leurs étendards et régner, en compensation de toutes les humiliations que je recus dans leurs puluis durant ma Passion. »
La révélation se termine par cette promesse : « Je te promets que non Cœur se dilatera pour répandre avec abondance les influences de son &ivin amour sur ceux qui lui rendront ect honneur (D!'»
If, — Avant d'aborder le commentaire de ces solennelles
puroles, il est hon de s'arrêter quelques instants pour <e pénétrer de l'importance, de l'autorité et du caractère de
(1) Er p. SSlet 411.
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ce gen fait de la Révélation du Sacré-Cœur, l'un des prin elpaux assurément de l'histoire du monde, et en lui-même et pur les suites qui en sont nées, comme par celles qui eu sortiront encore,
Quel événement relatif à la manifestation du grand mys tère de Dien, « caché aux anges, dit saint Paul, et révélé par l'apparition du Verbe dans Ja chair d'Adam », quel faste, duns le cou" du christianisme, égale celui-ci en hnportance? Depuis a venue sur la terre, jamais le Christ, « qui était hier, qui est aujourd'hui et qui sera dans les siècles », s'est-il affirmé plus solennellement présent ici-bas J'une présence réelle et y vivant d'une vie personnelle ?
I apparait à une religieuse inconnue dans le monde, il lui montre son Cœur brûlant d'amour dans sa poitrine enbrasée : mais c'est dans le Sacrement de l'Eucharistie qu'il se découvre à ses regards, dans ce Sacrement répandu partout, nécessaire à tous les hommes et qui doit âtre adoré par tous, et il se révèle pour être manifesté à toute la terre. pour qu'on célébre dans lEglise universelle une fête qui consacre cette apparition.
Ce n’est donc pas un mystère partiel ou secondaire de su vie qu'il dévoile ; ce n'est pas une simple dévotion particulière qu'il propose : c'est sa personne même, dans le Sacrement de sa réelle présence, que son Cœur mis en lumière, brillant come un soleil sans déclin sur le nuage eucharistique, va désormais montrer vivante et aimante. appelant tous les hommes à une union plus étroite avec lui, pon; les conduire plus sûrement au salut.
L'humble situation de l'instrument qu'il choisit pour ce grend œuvre, l'impuissance où la tient son état cloitré de répandre Ja connaissance des volontés du Maitre, accentuent l'origine divine et le caractére surnaturel du dessein qu'elle recoit l'ordre d'exécuter.
Je vois bien le Christ apparaître à l’ardent amant de
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ses souffrances et laisser dans sa chair les stismatos des étreintes où son amour enlacait François d'Assise, pou” le transformer en un autre lui-même; et cette manifestation du divin Crucifié avait pour but « de jeter dans le monde refroidi un brandon d'amour qui le réchauffat d'un courant de vie (1). » Les générations ont gardé le souvenir de cette tendre et imcrve,lleuse apparition du Sauveur au séraphique Patriarche: l'Eglise en fête l'anniversaire tous les ans. Mais qui voudrait égaler en importance l'apparition du mont Alverne à celle de Parav-le-Monial ?
n'y a d'équivalent comme portée, coinme résultats uni versels et durables, à la révélation d'où est né le culte public du Sacré-Cœur, que la révélation faite au xime siècle à la Bienheureuse Julienne du mont Cornillon pour l'établissement de la Féte-Dicu, couronnement n'cessaire du culte du F'Eucharistie,
En réalité, l'apparition du Christ Jésus à Parav-le-Monial semble être une nouvelle venue du Verbe sur la terre, On peut, sans témérité, Jui appliquer les paroles de saint Paul sur la naissance du Sauveur : : L'humanité et Ja bonté de notre Rédemptenr nous sont apparues (2). » En nous révélant son Cœur, ce n'est plus sa divinité ni son humanité seulement qu'il nous montre, à quoi avaient sulfi les paroles et les œuvres de sa vie mortelle, C'est son amour acluel et sa vie présente dans l'Euchuristie, où il demeure avec le monde jusqu'a son deruior soir, quil manifeste et veut en. igner à fous, pour que tous en vive
Quant à la valeur stricterent théologique âe la révéla. lion de Paray. le fait en est certain, et il sollicite légitime. ment la croyance, puisque l'Eglise a établi sur ce fonde. ment la fête du Sacré-Cœur.
Les paroles par lesquelles 11 Bienheureuse a traduit In
(1) Lect, Office, Stig. S. Francisci, 1 Septemhrie, CRIE A
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volonté que lui manifestait Notre-Seigneur sont certaine. ment révélées quant à la substance et au sens : en la mettant sur les autels après avoir accepté d’elle Je mandat que le divin Maitre lui avait confié, les Souverains Pontifes se sont faits les garants de sa véracité.
I n'y a pas cependant d'obligation rigoureuse à tenir pour absolument dictés par Notre-Seigneur chacun des mots de Ia révélation. Cette inspiration directe n'appartient qu'aux Livres sacrés, Dans les révélations particulières on ne peut exiger qu'une chose, à savoir que l'objet propost aitété bien compris et que l'interprète ait tous les caractêres de la fidélité pour le transmettre exactement.
Mais, ces réserves faites, quelles paroles, après celles de l'Evangile, sont plus vénérables, plus augustes, plus Jlumineuses, plus pleines de sens ahondants et variés, de vertu surnaturelle, de saveurs célestes, que ces mots qui disent certainement tout ce que le Sauveur faisait comprendre à la Bicnheureuse, pour elle et pour le monde, sur son Cœur, sur son amour, sur ses mystérieuses angoisses ? qui traduisent ses plaintes douloureuses, mais aussi ses bontés infatigables et les inépuisables trésors qu'il veut répandre dans les âmes qui y croiront ? On les doit done peser, presser, ouvrir et approfondir; on les peut goûter et s'en nourrir longuement; on s'en peut inspirer : comme le nom même de Jésus, parce qu’elles disent son Cœur. elles sont lumière, aliment et remède ; elles exhalent le plus suave parfum et versent dans l'âme altérée Ia fraicheur qui ranime ct l'arome vivifiant qui enivre.
Le caractère dominant de cette grande révélation, et su fin principale, paraissent étre de faire éclater, dans la lumière du Cœur sacré, placé comme une lampe ardente devant le mystère du tabernacle, la présence personnelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie, son humanité immortellement vivante dars le signe matériel du sacrement. l'amour enfin, Famonr divin et humain. l'amour
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actuel dont il y aime, avec ses droits sacrés et ses ardent désirs d'Y être aimé, Le cœur dit la personne, la vie et l'amour. En se manifestant dans une forme humaine au Saint Sacrement, ct en attirant l'attention sur son Cœur de chair qui bat dans sa poitrine, comme dans toute poitrine humaine. le Sauveur proclamait avec une irréfragable évidence, et qu'il vit en personne, et qu’il aime réellement, et qu'il veut être aimé dans le Sacrement.
Or, c'est bien ainsi qu'il se manifesta.
C'est des retraites entr'ouvertes du mystère sacramentel qu'il semble sortir ; c'est le voile impénétrable des espèces qu'il semble déchirer pour apparaitre à la Bienhenrense et lui révéler son Cœur. Elle est à ger ux, les yeux fixés sur l'Hostie exposée à ses regards. Tout à coup une éclatante lumière enveloppe et r° orbe dans sa splendeur le signe sans éclat du Sacreme . A la place de l'Hostie sainte, qui n'avait que les apparences, la forme et les dimensions matérielles d'un peu de pain, une forme humaine se dresse, s'accuse et se dessine en des traits aussi nets qu'harmonieux : il n’y a pas à en douter, c’est un homme, c'est l'Homme Dieu, c’est Notre-Seigneur Jésus-Christ en personne !
Le rayonnement de sa gloire couvre son corps de ses plis lumineux. Il apparaît beau à ravir, plein d’une majesté tempérée de bonté et de douceur, tel qu’il se montre sans doute dans le ciel aux regards de Marie et de Joseph, tel qu'il apparaîtra, pour les réjouir éternellement, aux Yeux des élus. C'est un homme dans la plénitude de l’âge, de la vigueur et de la beauté. Ila les yeux ouverts Sur la créature privilégiée qui le contemple tremblante et ravie, Ses lèvres s’entr'ouvrent, et il parle : ses paroles harmonieuses se gravent ineffaçables dans la mémoire du témoin choisi pour les entendre et les transmettre. Il montre dans ses mains miséricordieusement étendues, dans ses pieds nus et découverts, dans son côté entr'ou-
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vert, la cicatrice de ses plaies, « qui brillent comme des soleils. »
Ah! cet homme, c'est Jésus-Christ, son Sauveur! Elle l’a reconnu à ses traits, à ses plaies, à sa voix.
Mais c'est le Christ parvenu au terme de sa vie, entré dans son glorieux repos, dans les immortelles allégresses de sa vie ressuscitée ; c'est le Christ dans cet état de gloire où le saisissent les paroles de la consécration eucharistique pour reproduire l'immolation de sa mort, en l’anéantissant dans l'inertie de l'état sacramenteï.
c'est alors que le Sauveur montre au milieu « de sa
, eémbrasée comme une fournaise, son adorable
«fr, vive source de flammes », qui s’en échappent et se
repandent jusque dans ses mains et dans ses pieds pour en Sortir en gerbes de fou.
Voilà bien le Christ Jésus, la vivante réalité cachée sous le signe eucharistique. Ce n'est pas un cœur seulement que voit la Bienheurense, séparé de la poitrine qui le contient et de l’être qu'il anime : c’est un être humain montrant son Cœur palpitant; c’est une personne vivante, organisée, agissante et païlante : c’est le Christ intégral, le Christ total, avec ga divinité. son âme, son humanité et sa gloire, tel qu’il est au ciel, tel qu'il est, encore qu’anéanti, mais trés réellement, dans l’Eucharistie : Christum totum, selon le mot dogmatique du Concile de Trente.
Il est vrai que, pour apparaître ainsi, l'auguste captif du Sacrement devait suspendre pour un instant, dans l'Hostie que contemplait la Bienheureuse, les lois de l’état sacramentel qui, <n supprimant pour son corps l'étendue actuelle des accidents, lui enlève les dimensions, les formes, toutes les apparences extérieures au moyen desquelles un corps se rend sensible, visible et tangible, capable d'exercer une action au dehors ou de subir un Contact extérieur, Ou bien, gardant son état insaisissable dans l’Hostis, il devait créer une forme visible, produire
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nne Vision miraculeuse, pour se présenter sensiblement aux regards exiasiés de la voyante, ct Ini révéler. sous ces {rails empruntés, l'image de sa sainte humanité, Ja réalité sacrée qui vit et se cache sous le symbole eucharistique, Quel que soit le mode qu'il ait plu au souverain Maitre de choisir, dn moment qu'il apparaissait sous des traits humai® 3, il voulait évidemment manifester la réalité voilée dans Je Sacrement, à savoir qu'il y est un homme véritable et vivant, et que si le signe nous le présente sous une autre forme que celle de sa vie humaine. il ne nous donne pourtant pas un autre Christ que celni qui est né de Marie, qui est mort et qui, ressuscité, ne peut plus Wourir : Christus non alius, sed aliter.
in fixant l'attention par d'expresses paroles sur son Cœur qu'il montre : découvert, le Sauveur accentue encore Ja révélation de sa présence personnelle d'Homme-Dieu dans le Sacrement : car Je cœur dit lètre organisé, — Si donc le Cœur de Jésus est 1h, il fant que son corps y soit tout entier, et son âme, et sa divinité : car depuis la résurrection, le Christ ne peut plus mourir, et partout où il est, il y est intégralement. — Voilà Ja présence réelle de l'Homme-Dieu dans l'Eucharistie.
Le cœur est l'organe essentiel de Ja vie : « ce qui vit le premier, ce qui meurt le dernier dans l'être », selon l'axiome philosophique. — Le Ceur de Jésus anime done un être vivant, il proclame, malgré les apparences inertes du signe sacramentel, Ja vie réelle, Ja vie immortclle, givrieuse ct indépendante de toute cause extérieure, de l’'Homme-Dieu dans lPEncharisiie.
Enfin. dans loutes les langues, et surtout dans Ja langue parlée aux hommes par Dieu, et que gardent les saints Livres, le cœur est le siège, le foyer, l'orssane et le symbole de l'amour, de toutes les affections de l'âme, des vertus qui en sont le fruit ct des douleurs qui en naissent — En Montrant son Céur dans Je Sacrement, Je divin Maitre
T. — VOILA CE CŒUR QUI A TANT AIME! 45 ms a —
atleste qu'il y aime actuellement, qu'il y aime «son Pére EU Qu'il y aime les hommes de tous les amours de Dicu 6 d'homme dont le foyer fut allumé en son fîime dès le Monient de l'Incarnation : Qu'il Y aime de cet amour qui di fit produire pour le service de son Père et pour notre exemple toutes les vertns Jos plus parfaites et Jos plus Mériloires; de cet amour qui lui fit embrasser Ja Passion CU la mort pour notrs ealut : de ectamour enfin, atteignant Ps dernières limites du possible, qui créa la merveille ot Et an monde Je don de l'Eucharistie,
Présence personnelle, vie réelle, amour actuel dun Christ dans J'Eucharistie, voilà ce que fait éclater dans tout son jour la Révélation du Sacré-Cœur. On peut se demander si c'est son Cour on gi c'est ]n réalité du Sacremont qu'a voulu révéler le divin Maitre : si jnuais le mystère caché. Ja personne invisible du Christ eucharistique a été mieux iontrée, mise en plus éclatante évidence et rendue plus Ces ible à tons, dans sa vérité, =< vie cf son amour, que jar cette Révélation du Sacré-Cou
Cetla conclnsion se confirme encore d'un double fait, à Savoir que les réparations réclamtos par Notre-Seignenr Ont pour objet l'ingratitude par laquelle on répond à l'amour qu'il déploie dans l'Encharistie en faveur des hommes, ct les outrages dont on l'y abreuve : ensuite, que les moyens par lesquels il vent en être vengé sont les devoirs de la religion envers le Saint Sacrement, c'est à. ire la communion, l'adoration. les honneurs d'un culte royal : comme si ces deux choses, l'Encharistie et son Cœur, qui se peuvent bien distinguer, ne se pouvaient jamais :éparer pour la foi ot pour l'amour, Il identife Cans notre culte son Cœuret son Sacroment: c'est son Conr en lEucharistie qu'il montre : à son Cœur en l'Eucharistie qu'il attire ; c'est là qu'il le vent voir consol4 >t honoré,
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Toutes ces raisons permettent d’aflirmer qu'aucun mot, sinon celui de cœur eucharistique, ne rend plus complètement, avec plus d'énergie et de profondeur, l'objet «le la Révélation de Paray, et que la dévotion au Cœur eucharistique est l'expression parfaite du culte réclamé par le Sauveur pour son Cœur.
Si l'apparition nouvelle de ce mot dans le vocabulaire de la piété catholique étonna d'abord quelques esprits, sa parfaite et théologique adéquation à l’objet qu'il exprime l'a fait accepter de tous aujourd’hui, en même temps que les bénédictions et les largesses spirituelles des Souveruins Poatifes le signalaient à la religion des fidèles (1).
La dévotion au Cœur eucharistique de Jésus-Christ montre et trouve le Cœur Sacré là où le Sauveur l'a montré pour qu’on vint à lui, dans son humanité sacramentelle ; elle l’honore par les moyens qu'il a demandés : les actes de relision envers l'Eucharistie; elle l’aime et s'efforce de réparer là où il aime et là où son amour est méconnu : dans l'Eucharistie. Elle rappelle, représente, fait revivre et glorifie toutes les preuves d'amour de sa vie humaine et de sa mort dans le mystère où se gardent et vivent réunis, concentrés, toujours efficaces et toujours appliqués au monde et à chaque àme, tous les mystères de
(1) Une lettre publique du Re Commissaire Général du Saint Ofiice, adressée à S. Em. le Cardinal Archevèque de Paris, le 30 dé. cembra 1893, a rectifié des interprétations erronées d'un précédent décret du Saint Office, qui avaient commencé de se répandre contre l'orthodoxie parfaite du vocable de « Cœur eucharistique » :
« Le Saint Siège Apostolique ne croit pas devoir approuver telles et telles images nouvelles avant la prétention de resrésenter le Cœur Sacré de Jésus dans l'Eucharistie. Mais la devotion et le culte lu Cæur eucharistique de Jésus restent approuvés daus les termes indiqués à Votre Eminence le 31 mai 1891. Par cousécuent, les interprétations contraires de la presse sont des interprétations personnelles dont on n'a pas à tenir compte. »
+ Fr. ViNcexT-LéoN SALLUA, Corn. Gén., Arch. de Chalcéduine,
és. :
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l'Homme Dieu, c'est-ñ-dire dans la réalité impérissable, dans la présence toujours actuelle, dans le don sans cesse renouvelé de l'Encharistie,
Ah! c'est qu'en révélant son Cœur, le Sauveur ne voulait point le séparer de sa Personne, l'arracher à sa place nulurelle et à ses functions natives, ni le faire honorer isolément comme une relique préciense entre toutes, ou un simple souvenir exprimé pur un symbole : c’est Luiiméme, son humanité Sainte, sa vie immortelle et Son atour toujours agissant qu'il révélait, mettait en lumiôre et revêtait des charmes les plus séduisants, en révélant son Cour, Or, depuis l'Ascension jusqu'au dernier avèénement, le Christ personnel, vivant, agissant et aimant n'a qu'une existence et un seul nom sur cette terre il est et il s'appelle le Christ eucharistique, le Très Saint Sacrement |
IV. — Venons au commentaire des paroles de la Révélation consignées plus haut,
I est difficile, en les lisant attentivement, de ne pas remarquer qu'il y règne des accents divers, conformes à la variété des objets qu'elles visent et des sentiments qu'elles expriment. Dans ces quelques mots qui sont un grand discours, contenant plus de choses que les plus fameuses bibiiothèques, on peut aisément distinguer trois sujets disticts :
Le divin Maître commence par exalter l'amour d son Cœur qui a su, pour répandre ses magnifiques largesses, triompher de tous les obstacles et braver tous les sacrifices : « Voilà ce Cœur, dit-il avec un sentiment de légitime fierté, voili ce Cœur qui a tant aimé qu'il n'a rien épargné! » — C'est l'assurance d'un noble déf porté à tout contradicteur: ‘est ln constatation d'un fait certain, très glorieux pour son Cwur: et il en jouit, il s'en félicite,
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l'opposant victorieusement à l'apathie des hommes, L'ace cent est vif, ordent, triomphant, comme il convient à un chant de victoire!
Puis, il semble que la voix baisse, hésite, timide et confuse : on dirait l'accent humilit de Ja déception, l'aven douloureux d'une défaite. C'est qu'en effet le Christ, qui proclamait les preuves vicloricuses de son amour pour les hommes, est obligé de constater « qu'en retour de cet amour, au lieu de reconnaissance, il ne recoit, de la plupart, que des ingratitudes, des froideurs et des mépris! » — Douloureuse et humiliante évidence! Voilà le fruit amer de si riches semences, le maigre profit de si libérales avances ; voila le stérile résultat de tant d' forts! Et, dans ces pénibles aveux. il en est de plus poignants que d'autres : « Etre méconnu dans un amour qui dépasse celui qu’il montra dans sa mort! Etre méconnu par des cœurs qui Jui sont consacrés... ah! cela lui est plus sensi. ble que toutes les peines de Ja Passion... » IlLen est pour. fintainsi : e La plupart des hommes en usent de la sorte envers ce Sacrement de mon amour! »
À la suite de cette douloureuse Coalidence, on croit voir se fermer les yeux du Sanveur accablé, et sa tête s'incliner peSamment; ses lèvres, pressées par l'angoisse, se taisent : il est le vaincu de l'ingratitude bumaine, et Ja froideur obstirée de nos mauvais cœurs a eu raison de son Cœur embrasé des feux éternels!
Mais il ne peut uCcepler une défaite qui condamne ses propres Yainqueurs à leur éternel malheur. Il veut lutter encore, et il se cherclie deg auxiliaires. Alors, relevant ses regards vers la confidente de ses humiliations, il lui dit Vec Un accent suppliant, animé de désir et soutenu d'espérance : « Toi, du moins. donne-moi ce plaisir de SUppléer à leur ingratitude!.. 1] énumère ce qu'il faudrait
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pour le relever de son ahjection, consoler son Cour ct payer Son amour de retour, C’est un uppel direct, une provocalion personnelle, Et connaissant le cœur de Murauerile-Marie, sachant qu'elle n'épargnera rien non plus pour lui témoigner su reconnaissance, l'udoruble vaincu de nos ingralitudes reprend assurance et su VOIX SG ratimme, pleine de la certitude des futures victoires : « Fu me recevrast Tu me tiendras Compagnie! Tu me feras régner !... »
l'elle, croyons-nous, l’on peut se figurer la physiononue exlérieure, tels les accents divers et la marche de cette partie de Ja Révélation eucharistique du Sacré Cœur, si sublime et si touchante à la fois.
Appliquons-nous maintenant à en pénétrer le sens,
V. — Voilà ce Cœur qui a tant aimé les hommes, qu'il n'a rien épargné, jusqu'à s'épuiser et se consumer, Pour leur témoigner son amour.
L'on remarquera l'emploi de ces deux mots analogues, sinON synonymes : « S'épuiser et se consumer, » Si quel. qu'un ne voulait voir dans leur répétition que li mème pensée exprimée sous deux formes similaires, destinées à donner plus d'énergie, nous n'y contredirions pas : Mais nous croyons approcher davantage de la véritable interprétation et répondre mieux à l'ampleur de a pensée, en prenant ces deux mots comme réellement distincts, ot répélés avec intention pour désigner deux ordres de faits spéciaux. Y aurailil témérité à attribuer ces deux expressions aux deux amours principaux de la Passion ct de l'Eucharistie, qui constituent Le double objet spirituel du culte du Sacré-Cœur, tel que l'entend et le définit l'Eglise ?
« Voilà ce Cœur qui à tant aimé les hommes, qu'il r'>
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rien épargné pour leur témivigner sou uuivur, jusqu'a s'épuiser » — par tous les travaux de sa vie et de sa mort;
Voilà ce Cœur qui à tant « aimé les hommes, quil n'a rien épargné, jusqu'à se consumer », — en <e redutsant aux anéantissements qui font de Ini le pain doun: en l'Eucharistie !
A serrer le sens d'un peu près, on s'upereoit que celte interprétation a pour elle la logique et La grummuure, comme elle à les probabilités mvstiques,
Epuiser, c'est tarir, mettre à sec 6j: cost prendre an dedans pour répandre au dehors. On épuisée une fontaine en tirant ses eaux et en les versant dans une prairie pour la féconder, dans des parterres pour v rafraichir les racines desséchées et y ranimer la vie languissante, On épuise se trésor d'un Etat en y prenant les sommes qui le composeni pour payer des contributions de guerre; cormme on épuise la fortune d’un père en la dépensant en folles prodisralites. Epuiser donne donc l'idé. d'une force prise et dépensée au profit d'autrui; épuiser dit appauvrir, aflaiblir, vider. Notre-Seigneur se serait ainsi épuisé pencant toute sa Vie et surtout pendant sa Passion, sous Fimpulsion de son trop grand amour, en livrant aux hommes tous les trésors de su divinité et de son humanité, tout ce qu'il avait et tout ce qu'il était.
Consumer exprime une opération analogue quant an résultat, c'est-à-dire la tradition et Ia destruction de Fôtre, mais faites d’une autre manivre, C'est. dit Littré, détruire en réduisant à rien. Se consumer : c'est se détruire intr ricurement, voir ses forces et sa vie réduites à rien. CG'oat la dépression, l'aflaissement, l'écroulement et la disparition insensible des forces vives, des orsanes, de loute la
(1) Litré, Dirtionnaire de ler Langue fran tiSee
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charpente de leu, ct pur évuséquenut de lu vie elie-méine, sous l'influence d'une force latente, destructive et impitovulle, Ainsi se consume le bois dans le foyer : la flamme a cessé de s'élancer claire et ardente ; les fibres mordues par le fen ont cessé de crépiter; la force destruc-
| tive a envahi jusqu'au cœur de sa proie, elle la pénetre | tout entière : ce n'est plus du bois enflammé, c'est un $ charbon embrasé, c'est du feu, qui dévore lentement la | victime qu'il possède sans résista ce, Peu à peu celle-ci i s'affuisse, il ne reste d'elle qu'un peu de cendre qui tombe | sans bruit et laisse à peine, dans une faible truinée, la
trace de ce qui fut un foyer chargé. — L'action en vertu de
luqueile le Christ ressuscité perd son état glorieux pour
s'uucuntir dans la poussière de l’état sacramentel, cette
: action mysterieuse, mais radicale, qui le déprime, le réduit, lui enlève toute vie, toute action, toute beauté, sous lex atdeurs du plus extrème amour, ne répondrait-elle pas bien à luuvre de la consomption? Et le Sauveur n'auraitil pas voulu, en parlant de son Cœur qui l'a porté « à se consumer sans rien épargner », désigner l'amour consumant auquel se doivent l'institution et le don perpétuel de lui-mème duns l'Eucharistie, en victime et en aliment de l'homme?
VE — Voyez plutôt à l'œuvre le divin Sauveur entraîné par son Cœur « à S'épuiser » pendant sa vie humaine pour É témoigner aux hommes son amour.
I STE
commença de S'épuiser en même temps que d'exister, dés le preinier moment de son incarnation dans le Taberuacle jimmuculé de Marie, quand, son àme ayant été unie à sou corns par le Saint-Esprit, son humanité fut jetée dans le feu consumant de la divinité du Verbe. Son Cœur battant alors son preinier mouvement, ce fut pour s'offrir en holocauste à la volonté du Père qui réclamait un sacrifice
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digne de sa majesté, — + l'a ne Veux plus des anciennes victimes pour le péché; mais tu
m'as lait un corps ct donné Utië vie créco
je te l'otlre, prends et usesun selon ton bon plaisir : je n'y contredirai juinais! » C'étuit 8 premier acte du sacriice d'adoration, ‘humilité, de prière, qu'il devait offrir suns
tuterruption pendant trente-lrois ans sur l'autel de
son Cœur, ét terminer duns soupir sur la croix. Ce sucrituis Un instant pendant sa vié, HON pas mème durant les courts Moments de fatiuue
l'exhalation de son déruier
ice ne cessu
SomineIl accordés à La Car lors tième son Cœur voillait et il puisuit en elffusions de désirs ot d'ordeurs devant la mis ricorde
du Père, de crainte et d'auuoisses devant su suintelé ct su justice!
['s'épuisa dürant sa vie publique
eu répundant à travers les villes et Les Culipaunes,
Suns Compler, devant Les foules innombrables comme dans le seciet de
chfretiens } articuliers, les paroles, Les }
édications, les appels, les consola lions, les ave rlissciments et les menaces Mine : c'est de son Cœur qu jcillissuient Les paroles de vérité, de vie et de
pardon, épuisant à notre prolit ses trésors de sollicitud !
Is épuisait et dépensait sans trève les foi
C5 le sit Vie ans les falisues et dans les
sucurs de ses courscs aposto liques, dans la faim qu'il endurait,
dans la soif qui brüliut su gore, dans les vertu o D. Dé |
Qui sorliient de ni pour guérir.
pour ressusciter, pour lompler et chasser Les démons, pour résister à ses contradicteure et pour Wicinpher de lux perlie et de leur obstinution À
]l S'épuisuit dyrec le ruisseuti IC 505 larues lcpandues sur
ses ais, sur le pauvre peuple sans pasteur et sans pain, sur lobstination de la eité infidèle et sur les son ingrale palrie, Mais ves débordement dei évangélique, n'étajont que les prélibatione des laris eg
malheurs du
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iutarissubles dont il no cessa d'inondler sa couche pendant toutes les nuits de sa vie terrestre, et qui aboutirent à la tempête de pleurs, de sanglots et de cris véhéments au milieu de laquelle il mourut (1)!
Aht quand vint sa Passion, l'épuisement prit un cours impétueux, entrainu lo Sauveur en des excès meurtriers, où il jeta sans mesure son sans et sa vie, son être tout entier, re gardant plus rien, absolument rien de tout ce qu'il possédait et de tout ce Qu'il était, — Sa tunique, su robe suns couture, qui étaient Le peu qu'il avait des bien d'ivibas, il les livra; — et ces biens plus précieux, se amitiés, ses uuvres, Ses appuis, son honneur, sa véracité, sa réputation, sa mission de Messie, ai tendresse de su Mère, l'approbation de son Pére 1 n'en épargna rieur, mais il versa tout pour accroitro la force du torrent qui devait laver nos souillures !
L'impétuosité de son amour arracha des profondeurs de son intérieur, pour les épuiser à notro prolit, les joies de son Cœur, qui sombrérent dans les flots glacés des tristesses mortelles et de lingratitude universelle; leforces de sa volonté fléchirent sous le poids de l'ennui et d’un dégoût insurimontable; a fermeté incbranlabl le son caractère, l'impassible assurance de son innocence, furent secouées et brisées sous l'ouragan des anxiétés, des erreurs et des épouvantes ; et quand toutes les ressources intérieures de son dine eurent éLé déjensées, répandues et épuisées, alors, sons une nouvelle violence de son amour, sa vie commenca de se perdre à son tour avec les etfusions
de son sang !
C’est ici que, pour s'épuiser plus vite en des dépen plus abondantes, il rompit toutes Les digues et muitiplia le
(1) Qui in diehus carnis suie, praces supplicationesque à} out... cum chugore vehdo et laicriniis offerens, (Hehr., v, 7.)
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bréches par où son sang et sa vie se pouvaient écouler à l'envi! — Tous ses pores ouverts deviennent d'innot brables sources d'où coule le sang en gouttes d'une sue : continue et douloureuse, qui inonde son visage, rouvit se: vétements et détrempe le sol de Ja grotte, où se creux l'empreinte de ses genoux. — La sueur sanglante de l'agonie est trop lente. 11 fait appel aux épines qui percent son front, aux souftlets qui déchirent ses joues et aux coups de poing qui brisent ses dents: aux fouets qui lui labourent le corps de sillons plusieurs fois retournés et creusés jusqu'aux os mis à nus: la croix meurtrit ses “paules de son iguominieux fardeau : les chutes sur les pierres du chemin ouvrent ses genoux, ét les clous poussés par les lourds marteaux fouillent et traversent ses mains et ses pieds. De toutes ces ouvertures frappées dans les flancs de ce rocher vivant, le sang jaillissuit abondamment, coulait sans arrêt, mélait ses flots et l'inondait de La tête aux pieds. Et sa vie S'écoulait avec son Sang, «€ Sans qu'il n’en épargnât rien, » — Quand, sous le Coup suprètue du soldat, la lance eut fait sourdre du Cœur mort du Sauveur les dernières ondes de sang mélangé d’eau que la toute-puissante Sagesse y avait tenues en réserve, ce Cœur ‘pparut bien en toute vérité épuisé, tari, mis à see, vide de sang, vide de vie. Ah! en le révélant au monde. le Christ peut dire sans crainte de démeuti : « Voilà ce Cwur qui à tant aimé les hommes qu'il n'a rien épargné — jusqu'à s'épuiser pour leur témoigner son amour!»
VIL — Il ne épargne pus davantage à se consumer pour nous par le don de l'Eucharistie :
« Le feu, dit Montaigne, n'ayant plus que consumer, se consume soi-même et n’est plus feu. » Ainsi. le Sauveur ressuscité, ne pouvant plus répandre sa vie par les eflfusions douloureuses du sang, trouve un nouveau moyen d'ainer, qui est de se consumer sans réserve pour devenir
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le pain de l'Eucharistie, — Qu'est-ce que l'Eucharistie Un pain cuit sous la cendre : Panis subcinericius (1), un pain de cendres plutôt, où le feu ardent du sacrifice a tout consumé, ne laissant que des cendres, parmi lesquelles on ne peut apercevoir les vestixes, même les plus légers, des magnifiques réalités d'être et de vie qui leur furent livrées!
Rien n’est épargné! Les flammes dévorantes de l’action sacrificatrice, soulevées par le souffle de l'amour, monlent jusque par delà les cieux visibles ct enveloppent, sur le trône où il est assis, le très glorieux Fils de Dicu, resplendissant de sa vie triomphante. Pour produire ce nouvel état de son être qui, tout en le laissant présent dans la gloire du ciel, Le constituera présent dans l'humiliaute condition de l'Eucharistie, elles le serrent de toute part, le pénètrent et consument la splendeur de sa gloire, les formes barmonieuses de son humanité, la beauté de son visage, ic rayonnement de ses yeux, les paroles de ses live les Stigmates brillants de ses cinq plaies, le charme qui se dégage de sa personne, la liberté de ses mouements, l’activité extérieure de son tre, sa force de résistance et son indépendance à l'égard des êtres extérieurs. De toute cette vie glorieuse de la sainte humanité, parvenue dans le ciel à son apogée, fixée dans sa perfection suprème et son plus magnifique épanouissement, que reste-t-il, quand les paroles du sacrifice ont achevé leur œuvre et placé dans l'état sacramentel l'adoralle Personne de Notre-Seioneur Jésus- Christ? Il reste c& que montre la Particule sacrée que vous adorez et qne vous recevez, ce que contient la parcelle détachée de l'Hostie et tombée presque invisible dans les plis du saint corporal : une miette de pain, de la poussière, de la cendre de pain, informe, sans beauté et sans valeur : Ephraim factus est panis subcinericius (2). En vérité,
(1) Ad caput suum (Eliæ) subcincricius panis. (II Reg., x1x, 6.) (2}Os;, vi, 8:
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son Cœur, qui le livre à la puissance redoutable des paroles consécratrices, « nous 4 tant aimés, qu’il n’a rien épargné, jusqu’à se consum r! »
Non, il n’a rien épargné, pas plus l'éclat et les magnificences de sa royauté que la vie glorieuse de sa sainte humanité. La vivlence de l'amour qui nous le livre au Sacrement envahit, absorbe et consume tout : les splendeurs de son appareil royal, les honneurs qu'il recoit de la cour céleste, les cortèges qui escortent sa Personne sacrte, les hommages de l'obéissance empresste et du service fidèle, les chants de triomphe et les cantiques d’action de grâces des élus, leur amour surtout, l'amour pur, l'amour constant, l'amour des complaisances sans partage et du repos pris uniquement en lui, comme en la plénitude du suprême bonheur. Et l’amour, qui l’a consumé. le jette en cette Hostie sans vie, sans droits, sans voix, sans charmes; dans les abaissements de la pauvreté et de l'abandon, au milieu de ceux-là mêmes auxquels il se livre!
Davantage! S'il n’a pas épargné su gloire personn Ja gloire de sa royauté, préservera-t-il du moins de soute injure sa présence au Sicrement, si humble et si faible, et l'entourera-t-il de précautions qui assurent à son adorable Personne, dans cette situation abaiïssée, le respect et la sécurité? — Non! IL n’épargne rien, pas même son être sa-ramentel!
Le prêtre le brise pour rappeler aux veux les brisements de sa Passion et la séparation suprôme de sa mort. — Puis, il est mar :é comme l'aliment nécessaire à tous, et il descend dans la poitrine de ses créatures pour y être broyé comme un pain vulgaire, au profit de l'âme qu'il nourrit, en se consumant à son profit. — Et enfin, hélas! il subit d’être livré, par la négligence, l'ingralilude, voire même la haine de ceux pour l'amour de qui il se consume, anx atteintes des éléments, aux
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morsures des bêtes, aux profanations infiniment pires des hommes!
Vrai: le divin Maitre pouvait dire bien haut, en montrant son Cœur qui nous le donne dans le Sacrement, an prix de ces innombrables antantissements, tous plus aires et plus incompréhensibles les nns que les aires € Voilà ce Cœnr qui a tant aimé les hommes. Qu'il n'a rien épargné, jusqu'à se consumer pour leur témoisner son amour | s
VIIT. — Et pour reconnaissance, je ne reçois de la plupart que des ingratitudes par leurs irrévérences et leurs sacrilèges, et par les froideurs et !es mépris qu'ils ont pour moi dans ce Sacrement d'amour.
Cela m'est plus sensible que tout ce que j'ai enduré dans ma Passion!
Je ne sais s'il peut être contraste plus violent, opposition plus radicale, qne de mettre en présence l'amour de Jésus pour l'homme et l’ingratitude de l'homme pour Jésns.
€ Voilà ce Cœur qui a tant aimé! — Et, en retour. je ne «recois que des ingratitudes ! » — Connaissez-vous quelque chose de plus poignant? L'amour au paroxysme de ses ardeurs, dans l'effusion sans mesure de ses plus douces teudresses, dans l'effort suprême de ses œuvres les plus magpiliques, dans les poursuites de son plus généreux dévouement, — tronvant en face de lui, pour:le heurter, le braver et l'arrêter, la froideur, l'ingratitude, le mépris et l'abus! Et Cepuis dix-neuf siôcles, ce feu n'a pas pu fondre cette alace, cos élans secouer cette apathie, cette prévenance provoquer Je retour, cet amour gagner cette incratitude, cette hümilité volontaire toucher ce mépris, celle fidélité Joyale du Cœur du Christ briser cette perfidie obstinée an cœur humain !
L'adorable Sauveur, victime de son amour et de notre haine, énuméère longuement les coups qu'il recoit : chacun d'eux le blesse si profondément !
« Les ingralitudes », c’est-à-dire l'oubli de sa bonté et de ses bienfaits; alors que c’est de lui que nous avons tout recu !
« Les froideurs », c’est-i-dire notre insensibilité à ses prévenances et à ses appels: notre dureté égoïste à ne nous point laisser émonvoir, méme par les preuves les plus touchantes de son dévouement!
« Les irrérérences », c'est-à-dire l'oubli de la dignité de sa Personne adorable qui réside au Saecrement, des lois qui règlent le celte qui lui est dû; la négligence, le sansgêne, le mépris des convenances sacrées et de Ia politesse divine à son égard!
« Les mépris », c’est-à-dire la méconnaissance formelle de son existence et de ses droits, de son amour et de ses exigences ; la moquerie, ia négation, le blasphème à l'égard de l'Eucharistie : l'éloignement, l’'excommunication volontaire et l’apostusie!
Enfin « les sacrilèges », ceux de la communion coupable, des messes indignes et des profanations de toute espèce et de tout non; profanations inspirées par la cupidité avide des vases d'or qui contiennent là manne céleste. ou dictées par la seule haine, attisée par Satan, l'adversaire acharné, qui pénétra au Cénacle en Judas, et force, dans les félons de sa race, les portes du sanctuaire et les abords de la sainte Table!
Il faudrait de longs discours pour décrire l'horreur de ces retours de nos ingratitudes en face des avances du Cœur qui a tant aimé. Rien n’est plus efficace à produire dans l'âme le bel amour de compassion, de contrilion et de réparation. Qu'il nous suftise d'en avoir fait ici l'énumé. ration sous la dictée du divin Maitre, qui en est la douce et invincible victime !
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Ce rapide aperçu fait comprendre le cri aigu, la plainte Poisnante que l'adorable putient fit alors entendre à la conlidente de son Cœur : « Cela m'est plus sensible que tout ce que j’ai enduré dans ma Passion ! »
Non pas sans doute que le Christ glorifié « qui ne peut plus mourir », ni par conséquent souffrir, éprouve actuelment dans le Sacrement une sensation douloureuse quelconque, suite de sa Passion d'autrefois, renouvelée ou augmentée par les outrages qu'il y reçoit. Si l'on dit qu’il est sensible et souffre, dans l'Encharistie, c'est de la même anière que Dieu lui-même. qui produit les actes de nos passions sans en éprouver les effets : qui se repent sans s'être trompé, et entre en colère sans que le moindre frisson tide la surface de son immuable béatitude; qui est humilié sans descendre, outragé sans rien perdre de sa dignité, Cela ne diminue ni la -ravité de nos injures, ni le juste mécontentement et la lesitime aversion de Dieu pour nos péchés,
Il y a ceci de plus dans le Cœur Sacré, qu'ayant été autrefois passible et ayant vu à l’avance tont ce qu'il recevrait d'indignes traitements dans l'Eucharistie, il en a souflert alors réellement toute l'injure et toute Ja douleur, et qu'il a dû t'iompher de ses répugnances pour se livrer à nous dans le Sacrement, où il les devait subir, en fait, tous les jours. — I] disait à la Bienheureuse : « Dès le «premier jour de mon Incarnation la croix fut plantée « dans mon Cœur, parce que dès lors j'acceptai pour vous «“lémoigner mon amour toutes les douleurs et toutes les « humiliations que ma sacrée humanité devait souffrir «pendant tout le cours de ma vie mor «elle, — et les outrages “auxquels l'amour devait m'exposer jusqu’à la fin des « siècles sur les autels, dans Le très saint et très aueuste Sacrement (1), »
QT. I, p. 319.
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C'était donc des horreurs de son calvaire eucharistique comme de celles de sa mort sur le Golsotha qu'était rempli le calice dont Ja vue le jetait en tristesse mortelle. Et comme il avait, tout à l'heure, institué le Calice de l'amour au moven duquel on devait Jui payer la dette de reconnaissance imposée par le bienfait de sa Passion. il est plus sensible à cette méconnaissance de l'Eucharistie, qui implique l'oubli de sa Passion et qui en rend inutile l'immense labeur: et il en souffre plus qu'il ne souffrit de l'ingratitude qui causa sa mort même.
Il ajoute, — et « cela Ini est plus sensible que tout le reste, — que ce sont des cœurs consacrés qui en usent ainsi! » Oui, consacrés par l'effnsion de son sang dans le baptême, qui les a lavés de la souillure originelle: consacrés par son Sang, qui a coulé sur eux en d'innombrables pardons ; consacrés par ln manducation de son corps adorable, qui a sanctifié leur être tout entier, faisant de leurs membres les propres membres du Christ! Et si d'autres consécrations spéciales ont uni certaines âmes d'un lien plus saint et plus étroit avec Jésus. comme font les liens augustes de la virginité, de la proiession religieuse ou du sacerdoce, comprenez - vous quelle insupportable injure c’est au divin Epoux et à la céleste Victime, d’être méconnu, trahi et maltraité de ces âmes que son Cœur avait choisies entre toutes, pour les enrichir davantage, les aimer plus tendrement, mais aussi pour en recevoir un retour plus aimant, plus fidèle et plus dévoué ? « Ah! « disait amérement l’adorable Méconnu, s'ils me rendaient « quelque retour d'amour, j'estimerais peu tout ce que j'ai “fait pour eux et voudrais, s'il se pouvait, en faire ‘ davantage! Mais ils n'ont que des froideurs et du rebut ‘“ pour tous mes empressements à leur faire du bien!
Cependant, en se plaignant, trop justement hélas! des innombrables injures et des universelles ingratitudes dont on l’accable au Sacrement, le divin Maitre n'avail
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pas englobé tons les chrétiens duns cette lourde accusation. Iavait dit, lui qui est la mesure méme et l'exacte vérité : oJéne recois de la plipart que d'in dignes traitements » : — di plupart, costa dire 1 grand nombre, la multitude : mais tous absolnment, mont Et it avait à ses pieds une âme lite, bien capable de cotnprendre ses douloureuses confidences et l'y compatir, prête à tous les sacritices pour consoler Son Cœur.
NotreSeisneur lui fit l'appel qui termine cette Révélation,
IX. — Toi, du moins, donne-moi ce plaisir de suppléer à leur ingratitude autant que tu en seras capable,
Premier moyen de réparation : Ta me recevr:s dans le Saint Sacrement autant que l'ob’issance te le voudra permettre, quelques humiliitions et quelques mortifications qui t'en doivent arriver.
Cest la communion que réclame, avant tout, comme réparation le Sauveur méconnu dans son amour. — La communion, aussi fréquente qu'on li voudra permettre, — car sa dispensation dépend des pasteurs charvés de conduire et de nourrir les âmes. Mais celles-ci la devront demander, solliciter avec instances, la mériter et l'acheter, méme au prix de sacrilices et d humiliations, jusqu'à ce quelles la puissent recevoir aussi souvent que la leur offre la large muniticence dn Pasteur éternel. qui connait les besoins de ses brebis : c’est-à-dire tous les jours.
I sait, mieux que personne, qu'aucun acte de la vie chrétienne nest apte à Ini rendre autant de religion, d'honneur et d'amour que la communion bien faite. — Il sait que €'est à se donner non pas seulement comme victime sur Fautel et comme protecteur an tabernacle, mais comme uliment vivant des mes, qu'il a déployé, dépensé, prodigué le plus d'amour : et le retour réclamé
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pour ce don, c’est de le rec’ soir, c’est la communion, — D'autant plus que senle Ja communion lui permet de s'emparer de nous pour y vivre et y régner en maître, en nous faisant mener sa propre vie, comme des membres qu'il anime à titre de chef et de principe, ce qui est la fin tuèême de son Incarnation.
C'est done la communion quotidienne que le Sauveur réclame comme le plus parfait retour d'amour, le plus puissant moyen de réparation, la plus douce satisfaction pour son Cœur,
I demandera sans doute aussi la communion du premier vendredi de chaque mois, mais c’est en plus des autres communions qu'il faut recevoir aussi souvent qu'on le Pourra. Cette désignation du premier vendredi n’est pas une limite : c'est l'indication d'un honmage à rendre ce jour-là à son Cœur par une intention plus précise et plus attentive à le consoler et à répurer.
Le jansénisme répandait ses ravages, Vidant les ciboires, renversant la table sainte, creusant entre les àmes, même les meilleures, qui meurent de sa privation, et le Pain de vie, qui brûle de se donner à elles, les abimes d’un respect, d'une sainteté et d'innombrables dispositions impossibles à alteindre : ce que saint Cyrille d'Alexandrie Stigmatisait à l'avance « de religion diabolique, inspirée par le démon lui inëme pour faire tomber les âmes dans la damnation (1). » Le Sauveur ouvre la croisade de la communion, desti née à faire reculer le monstre sans cœur devant la mani. festation de son Cœur tout aimant, et il en confie Ja bannière à cette humble enfant, enserrée dans les liens d’une règle religieuse très sainte, mais dont la lettre, trop littéralement interprétée, accordait assez parei-
(1) Nos, si vitam æternam consequi volumus, si largitorem immortalitatis habere in nobis desiieramus, ad recipiendam benedictionem libenter concurramus, Caveamusque ne loco laquei damnosam relisionem diabolus nobis prætendat, — Lib, [V in Joan., ©. xvig,
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Monieusement la communion à des âmes que leur vie dispose pourtant à la recevoir très fructueusement tous les jours. Notre-Seigneur lui ordenn-'t de lutter et de souffrir pour élargir ces liens dans le cloitre, et pour affranchir les âmes qui vivent dans le monde des chaines du jansénisme, En l'avertissant de ces souffrances, NotreSeigneur lui ordonne de les affronter sans reculer, alin qu’un jour vienne où tons puissert aller à lui selon toute l'ardeur des désirs de son Cœur, et selon toute léten. duc de leurs besoins!
Deuxième moyen de réparalion : Toutes lee nuits du jeudi au vendredi, je te ferai participer à cette mortelle tristesse que j'ai bien voulu sentir au jardin des Olives. Pour m'accompagner dans cette humble prière que je présentai alors à mon Père parmi toutes mes angoisses, tu te lèveras entre onze heures et minuit, pour t* prosterner pendant une heure avec moi, la face contre terre, tant pour apaiser la divine colère, en demandant miséricorde pour les pécheurs, que pour adoucir en quelque façon l'amertume que je sentais de l'abandon de mes Apôtres, qui m'obligea à leur reprocher qu'ils n'avaient pu veiller une heure avec mor.
Cette demande du divin Maitre, réclamant 1a réparation de la prière comme il a demandé celle de la communion, la piété chrétienne l'a traduite en la sainte et grave pratique de l'Heure sainte, Ce n’est pas ici le lieu d’en dire la nature, l'esprit et la valeur : c'est un sujet qui doit être traité à part.
Notons seulement que dans ces paroles du Sauver et dans l’heure d’oraison passée en union avec la prière de son agonie, il faut voir le germe fécond de cette pratique de l'adoration silencieuse au pied du Trés Saint Sacrement qui s’est répandue depuis, venant apporter son complément et son concours. avec ses grâces, son esprit et
LES l'AROLES DE LA RÉVÉLATION
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sa heauts propres, à In privre Motustique, toujours en
Usage dans l'Eglise, ainsi qu'aux autres formes d'oruison
qui font la sainteté ot la joie des cloîtres, Ainsi comprise,
l'adoration du Saint Säcreme sur l'Eucharistie, dans le qu'elle rappelle, et le collo:
Sent au tabernacle.
Depuis lors, les adorations ininterrompues Je jour ot la nuit, devant le Suint Sacrement exposé, dans les monns. tères et jusque dans les églises paroissiales, avec le con. Cours de tout le Peuple, ont donné une £rande extension à cette salutaire institution.
Bien qu'il ne soit Pas nécessaire d'accomplir l'Æenye sainte dans une église, il ost certain que l'adoration du Très Saint Sacrement en offre la forme Ja plus parfaite, les conditions les plus convenahles à sa nature et les plus favorables à ses fruits. S'il faut accompagner Notre. Seigneur dans la Prisre de son agonie, pourquoi ne point venir se placer à côté de lui dans ce tabernacle où, sous les anéantissements de Son état sacramentel, dans cette condition de victime que lui a donnée lu consécration eucharistique et qu'il garde comme <= nerpétuelle maniôre d'être, il continue la nuit et le Jou Vant son Pére, la Prière humiliée, mais Persévéranto jusqu'à la fin, de son Agonie? Et si Notre-Scioneur réclame cette forme du priere en réparation du Soimeil des Apôtres qui lui tinrent si peu fidile COMpagnie, n'estil pas convenable que l'on entre avec lui dans le jardin, — je veux dire Je sanctuaire, — et qu'on se tienne près de lui, pour lui offrir l'hommage, le réconfort et Ja consolation qui se trouvent, pour l'atflige, dans la présence affectueuse d’un ami ?
Ntest la contemplation tixte Souvenir de tous les mvstères {ue intérieur avee le Christ pré
Troisième moyen de réparation le premier vendredi d°
: Je te demande que après l’Octave du Saint Sacre-
fête Particulière Pour honorer
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Le divin Maitre compléta, en d'autres circonstances, cette troisième recommandation, disant « qu'il voulait régner, «entrer dans le palais des Rois et être peint sur leurs « étendards, en compensation des outrayes qu'il recut, « durant sa Passion, des rois, des magistrats et de tout le « peuple assemblé, »
C'est done l'honneur public, c’est le culte solennel, ce sont les hotnmages royanx, c'est la religion sociale de tout le peuple, qu'il réclame pour répondre à son amour et venger sa Personne offensée des mépris qu'elle subit durant Ja Passion et dans le Sucrement.
L'établissement de la fête du Sacré-Cœnr, universelle aujourd'hui et portée par les Sonverains Pontifes an rite des plus grandes solennités chrétiennes ; le développement du culte eucharistique par l'exposition solennelle du Très Saint Sacrement, devenue perpétuelle dans la Ville mère el _ muitresse d'abord, puis duns beaucoup de cités suivant les traces de Rome, ont répor.lu à l'appel du Sauveur, — Que ce culte royal se répande de plus en plus, convoquant tout le peup'e à une manifestation extraordinaire, à une pompe magni, 4e entre toutes! Le divin Cœur le demande pour l'honneur du Christ victorieux qui est demeuré sur cette terre pour gouverner son peuple d’ucqui- Silion, pour lui assurer la protection divine et le combler de tous les biens; — mais qui, en retour, veut être traité, honoré, exalté royalement sur la terre comme il l’est au ciel.
Cet adorable vainqueur y a tous les droits et nous en avons toutes les obligations : il attend et nous lui devons ces compensations du culte solennel et somptueux atteinant toutes les limites du possible, sous l'élan de la plus audacieuse générosité, — quantum potes, tantum aude, — en retour des humiliations et des souffrances de sa vie, de sa passion at de sa mort; en reconnaissance des sacrifices qu'i: s'impose tous les jours, encore que parvenu au temps de sa gloire et de son repos, pour se faire
mere non sn
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notre victime, notre aliment et notre compagnon d'exil dans le Sacrement!
Telle est, dans sa vremière partie, la Révélation eucharistique du Sacré-Ceur, On voit, à l'exposé rapide que nous venons d'en faire, qu'elle est le purfait écho de la Révélation évan élique, avec li môme ampleur et la même importance, On voit aussi qu'elle tend au même but: amener le monde à Jésus-Christ par Paltraction tonte:-puissante de son Cœur,
Et comme aujourd'hui et jusqu'à la fin des temps le Cbrist-Jésus n'est personnellement sur cette terre qu'au Saint Sacrement, c’est à son Eucharistie que, en révélant
son Cœur, le miséricormlieux Sauveur vent amener tous Les
houmes, pour leur salut ef pour sa propre gloiref
J'AI UNE SOIF ARDENTE D'ÉTRE AIME
LE Cuur D£ JésUs-Cunist
= ra
SOMMAIRE
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Sitio !
«J'ai une soif ardente d'etre ainié des hommes dans le ‘Frès Sant Sacrue
ment ! Li
« Un jour de suint Jean l'Evangéliste, élant devuut le « Saint Sacrement, je me trouvai tout investie de cette
divine présence; je recus de mon Sauveur uue grace à « peu près Sscmblable à celle que récut, le soir de la Cène,
le disciple bien-aimé. 11 me fit reposer fort longtemps « sur sa divine poitrine, où il me découvrit les merveilles « de son amour et les secrets inexplicables de son Sacré « Cœur.
« Il me l'ouvrit alors pour la première fois, mais d'une « maunicre si eflective et si sensible, qu'il ne me laissa « aucun lieu d'en douter...
« Ce Cœur me fut représenté sur uu trône de feu et de
me
0 LES PAROLES DE LA RÉVÉLATION Den Te rent ht ee “{kunmes, rayonnant de tous cotés, plus brillant que le « soleil, et transparent comme un cristal.
“ La plaie qu'il recut sur la croix Y paraissait visible- «ment. Il ÿ avait une couronne d'épines autour de ce « Sacré Cœur, et une croix au-dessus ; et mon divin Sau- “ Veur me fit connaitre que ces instruments de sa Passion ‘ signiliaient que l’amour immense qu'il a eu pour les ‘ hommes avait été 1n source de toutes les souffrances et ‘“ de toutes les humiliations qu'il à voulu souffrir pour ‘ Nous, et qu'il avait accepties dès le premier moment de “ Son Incarnation, — et les outrages auxquels l'amour « «levait l'exposer Jusqu'à la fin des siécles sur nos autels, « dans le très saint et très auguste Sacrement.
« Voici cependant ce qui me causa une espèce de su })- ‘ plice qui me fut plus sensible que toutes les autres «“ peines dont j'ai parlé : c'est lorsque cet aimable Cœur ‘Me fut présenté avec ces paroles :
« J'ai une soif ardente d'être aimé des hommes dans le Très Saint Sacrement, — et je ne trouve ‘ Presque personne qui s'efforce, selon mon désir, de
‘ me désaltérer, en usant envers mai de quelque « retour (1)! »
L — 4 Silio : J'ai soif! »
Ce cri, sorti âpre et strident de la poitrine du Sauveur expirant sur Ja croix, domine de son accent douloureux les ricanements des Pharisiens, les blasphèmes des larrons, le murmure inquict de la foule, le fracas des rochers qui
(1) Nous avons dit que li Révélation du Sacré-Cœur se compose de plusieurs apparitions et COM. ‘nications de Notre-Seisneur à la Bienhcureuse. Celle-ci, du 2: décembre 1673, est antérieure à celle que uous avons commentée d'abord, comme étant la plus connue et celle où le Sauveur demande en termes exprès le culte de son Cour. Elle eut lieu le vendredi après l'octave de la Fôte-Dieu 1673. OUR IE RE EL Ce I1,p. 879.
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se brisent et les épouvantes des ténèbres qui, tout d’un coup. enveloppent le Calvaire. Il est plein de mystère et de grandeur. Il a traversé les siècles sans qu'aucun des plus bruyants cataclysmes de l’histoire en ait pu atténuer Pécho ; tous les docteurs l'ont ‘‘udié pour en révéler les sens profonds ; les âmes contiuplutives se sont appliquées à en savourer les sucs amers et doux à la fuis.
Les uns le regardent comme l'expression de re tourent cruel le la soit qui, dans les grandes fatigues et dans les souffrances prolongées, dessèche la gorge. brûle les levres, et allume dans l'organisme le feu d’une véritable tièvre (1). Ft, en effet, le Sauveur, qui n'avait rien pris depuis la Cen auguste de la veille, qui avait perdu tout son sang dur la sueur de l’agonie et par les innombrables plaies onvertes dans son corps, qui endurait depuis lors, duns toutes les puissances de son âme comme dans tous ses membres, des tortures continues, le Sauveur « desséché et brûlé comme l’argile du potier dans la fournaise, et la langue collée à sa gorge brûlante (2) », pouvait bien éprouver la soif à un degré intolerabl : et vouloir, par ce cri, appeler un pen de soulagement à sa souffrance.
D'autres ont vu dans ce cri un sublime appel de l’âme du Sauveur à toutes les âmes, qu’il voulait racheter d'une volonté ardente, dont il désirait le salut d’un désir d’angoisse, semblable à une soif que rien n’apuise, sinon la Satisfietion convoitée (3).
Bien d'autres commentaires, tons exacts à certain point de vus, ont été fouruis : mais ce mot de quelques letires n'eût point encore été expliqué à fond, si Gelui-là qui l’a
(1 Tum yjuia nec biberat, nec ederat quid a cœna pridiana, Aumoretn omnem exsudarat et sanguine in fl: sellatione et “ruvifixione, tu quia dolores acerrim sitin inextinguibilem escitabuut. (Corn a Lap., in Joan., xvir.)
Ci Hine in Christo umpletuin est illud Ps. xxt, 6 : Aruit tan-nain test: virius mea et lingua mea athæsit taucibus meis. — ({bid.)
(3) Myshce : sitiebat Christus nnimarum salutem. (Ibid.)
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conçu et prononcé n’en cût donné lui-même au monde lauthentique déclaration.
Le jour de la fète du disciple fidèle qui à entendu le cri du Sauveur agonisant au Calvaire et l'a consigné dans son récit authentique, Notre-Seigneur montre son Cœur environné et pénétré par des flammes : il le montre avec une plaie béante, couronné d'épines, dominé par la Croix qui sort de ses profondeurs : il le présente dans l'Eucharistie qu'adore le véridique et virginal témoin de cette merveilleuse manifestation, et il fait éclater cette étrange parole : « J'ai une soif ardente d'cive aimé des hommes duns le Saint Sacrement ! ;
C’est le même cri, la même véhémence, la même angoisse. Le Sauveur découvre explicitement ici ce qu'il réclamait alors : être aimé de ceux pour l'amour desquels il meurt! — C'était d'amour, de reconnaissance, de com. passion, de fidélité et de zèle, d'amour sous toutes les formes, qu’il était altéré : c’est l'amour qu'il souffrait de ne pas recevoir, et dont il avait un désir aussi brûlant qu'une soif qui ne se peut étancher! Voilà l'explication adéquate du cri de son agonie dernicre, donnée par le Maitre qui le tit entendre. Etre aimé, cela renferme tout pour lui:etle salut des âmes, car elles seront sauvées si elles l’aiment : ct l'oubli de tous les maux et la compensation à toutes les peines de sa Passion, car c'est pour gagner le cœur des hommes qu'il l'a soufferte ; et la gloire de son Père, car tous les coupables redeviennent les enfants pardonnés, dans l’amour de ce frère aîné, leur Sauveur! Qw’il soit aitu, et il n’a plus de désirs, plus de besoins ; il est satistuit, il est récompense, il est parfaitement heureux !
Les signes de l'apparition, comme les paroles du Sauveur à la Bienheurcuse, sont un autre commentaire, aussi précis que complet, du cri de sa soif.
La croix, les épines, Ia plaie, manifesiées avec son trur,
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« signifient l'amour immense qui a été la source de toutes « les souffrances et de toutes les humiliations de sa Pas « Sion. » — Il a soif d'être aimé à cause de tout ce qu’il a souffert : car ces souffrances lui créent les droits les plus sacrés à la reconnaissance et à la compassion de ceux pour l'amour de qui il les a embrassées.
I montre son Ceur dans l'Eucharistie, demandant qu'on lui apporte là le tribut d'amour dû à ses souffrances, parce qu'il est resté dans ce Sacrement pour être lui-même le vivant et perpétuel mémorial de sa mort et pour y recevoir en personne lamour, les hommages, les compensations quelle mérite.
Il précise en effet et dit où il veut être aimé : « J'ai une soif ardente d'être aimé des hommes dans le Très Saint Sacrement. » — Pourquoi à plutôt qu'ailleurs? D'abord, en réparation de ce que durant sa vie et depuis le moment de son incarnation « son Cœur accepta et souffrit à l'avance « tous les outrages auxquels l'amour devait l’expose: « jusqu'à la fin des siècles sur nos autels » ; — puis, en reconnaissance de l'amour qu'il nous y témoigne toujours en nous y aimant actuellement, en nous y continuant s4 présence et le don de lui-même comme victime et nourriture., — Ces paroles sont le prolongement de cette recommandation du Sauveur à la Cène, après le don de l'Eucharistie : « Demeurez en moi que vous avez recu, demeurez dans mon amour : dans l'amour qui m'a donné à vous, dans l'amour de mon Sacrement : Qui manducat meai carnet ianel inine.. inanele in dilectione mea.
IL. — Est-il donc vrai que Notre-Scigneur veuille être aimé de nous, et que ce désir soit si ardent, si impérieux et si poignant même, qu'on le puisse appeler une soif, c’est-à-dire un besoin qui, satisfait, cause un vrai plaisir, et qui, méconnu, est une torture ?
On n'en saurait douter, pourvu que la souffrance prove-
or
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nant du défaut de notre amour reconnaissant, si ell. est entendue dans son sens naturel, soit liuitée au temps oi le Cœur du Verbe incarné était passible et mortel. Muis si l’on entend ce tourment au sens plus large de dépluisir et de mécontentement, éprouvé à la manière divine, sans que l'impression en puisse nuire aucunement à la plénitude de la félicité où est entré le divin Cœur depuis le jour de la résurrection, alors il fant dire purement et simplement que le Christ-Jésus, au Sacrement, est tourmenté par une soif ardente d’être aimé des hommes qu'il y aime tant.
Saint Grégoire de Nazianze disait de l'Etre divin « qu’il a soif qu’on ait soif de lui », c'est à-dire qu'on l'aime, qu’on le désire, qu'on le cherche, qu’on le boive, qu’on le possède et qu'on goûte en lui tous les rafruichissements et toutes les délices, jusqu'à l'ivresse sans réveil de la béatitude éternelle : Sitit sitiri Deus (1).
Les droits de sa nature divine et les besoins de sa nature humaine donnent naissance à Ja soif d'amour éprouvée par le Christ-Jésus.
Comme Dieu, il lui plaît, encore que n'en avant aucun besoin, d'être aimé de sa créature: cette volonté veut être satisfaite ; elle attend cette satisfaction du libre consentement de l'homme, qui peut le lui refuser comme le lui donner. S'il le donne. le désir de Dieu est contents, sa soif d'être aimé est apaisée ; sinon, c'est son mécontentement qui est soulevé, son désir qui demeure méconnu et contredit. Telle est la soif de Jésus Christ en tant que Dien : un libre désir de notre amour, fondé sur ses droits et sur ses bienfaits, dont l'oubli le mécontente, mais ne saurait le
(1) Sitit sitiri Deus, ait Naz. in Tetrastichis, ut scilicet insatiahiliter eum amemus et Optemus, dicamusque cum Psalte - Sitivit (instar cervi anhel') anima mea ad Deum fortem vivuin ; quando veniam et apparebo ante faciem Dei ? (Corn, a Lap., in nt Joan.)
St
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fre réellement souffrir, sa nature divine trouvant en ellemême la plénitude d'un inaltérable bonheur.
Autre est sa soif d'amour en tant qu'homive. ti, il a non seulement le droit, mais je besoin d'être aimé, Son Cœnr, en etfet, est semblable aux nôtres. dont l'amour apnotle nécessairement la réciprocité. Qui aime veut être aimé, et le besoin d'en recevoir est égal à cc qu'on donne d'affection. Comme le nôtre, le Cœur de Jésus ne saurait se passer d'être aimé, sans souffrir de la privation d’un hien aussi nécessaire au cœur humain que le pain l'est à lu vie.
Il faut à son enfance l'amour de sa inère, sinon il souffrirait dans son cœur, comme l'orphelin privé de la tendresse maternelle. 11 faut à son âge mûr l'affection de ses Apôtres, sinon il épronve l'abandon, la solitude du cœur, et il sent la privation de lenr coopération nécessaire à son œuvre. Les résistances à son amour qu’il tronve dans ses concitoyens lui font souffrir 11 douleur de l'ostracisme, parie qu'il y a luns son cœur une ordente passion pour le vonhenr «ic sa patrie. quil ne peut procurer que par le zonvonts le tous ses fils. F] faut à ses peines, 4 sos douleurs, à Son agonie la compassion, les larmes sinceres, les soins pieux. Il en à besoin, parce que la loi qui régit tous les hommes est «de s'aimer les uns les autrex, et que chacun doit trouver üans le concours fraternel de ses semblables ce qui manque à sa faiblesse individuelle.
Ainsi ce sont ses droits de Dicu ct ses nécessités humaines qui allument dans le cœur du Verbe incarné lardente soif qu'il a d’être aimé des hommes.
Rien ne démontre mieux la profondeur de ce désir de Dieu et de ce besoin de l’homme en Jésus, que ce que, et comme Dieu et comme homme, il a fuit pour s'attacher le cœur de ses créatures,
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ua créé l'homme que pour Cru aiiné de lui, et c'est pour ce noble ministére de l'amour qu'il lui à donné une intelligence capable de découvrir ses amabilités, une
liberté capable de le préférer à tous, un cœur capable «le s'attacher à lui comme à sa lin suprème, — C'est pour élever cet amour el le mn re en mesure d'atteindre à la hauteur de ses amabilités comme de mériter ses complai- Sances infinies, qu'il a départi à l'homme, dans les dons Surnalureis de Ja grûce, la puissance et la sainteté du propre amour dont il s'aime lui-méme. = (C'est pour cela Qu'il a fait de l'aimer lui seul, de tout le cœur et de toutes les forces, le premier des commandements, la fin, la per. feetion et le résumé de toute la loi. — L'aimer sans mesure, l'aimer sans fin, l'aimer comme il s'aime, dans la vision immédiate, la possession totale, la perfection complète et lu béatitude infinie, é’est la fin surnaturel qu'il a assigne à la créature appelée à l'honneur de la filiation adoptive,
Cest pour restaurer cet amour perdu par la faute de ses fils ingrats qu'il est descendu des cieux. qu'il a enseioné, qu'il a multiplié les bienfaits et los miracles: qu'il a souffert et qu'il est mort: qu'il a vaincu la mort par sa résurrection et rétabli, en rentrant tiomphalement au cie!, les relations d'amitié entre Dieu et sa créature réconciliée, — C’est pour assurer, étendre, cultiver et porter jusqu'à l'heure des récompenses, la vie, les œuvres, le règne ct les fruits de l'amour dans chacune des âmes tant aimées de lui, qu'il a institué l'Eglise et sa hiérarchie. l'ordre sacramentel et l'économie providentielle de la oràce.
C'est pour le même but de se faire aimer des hommes, mais aimer dans la vérité, la tendresse, l'intimité, la réciprocité de l'amour le plus sincère, lo plus fructueux et le plus durable, qu'il a institué le Sacrement de lEucharistie, chef.l'œuvre et dernier effort de son amour ici-bas, où il le manifeste sans interruption et de toutes les manisres possibles, sous les yeux mêmes de cenx dont il ce vent faire aimer ; où il S'immole tous les jours pour lexpiaticn
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de leurs fautes, pour l’apaisement de 1n colère, la satisfaction de la justice, la sollicitation de la miséricorde : pour maintenir toujours ouvertes, libres et favorables les voies des pardons, des secours, des consolations et de tous les dons divins; davantage encore, où il se donne à chacun pour entretenir, augmenter et dilatér dans son âme le fen de l'amour, les œuvres de l'amour, les fruits de l'amour, ses furces, ses élans et ses joies : où, enfin. pour être sûr d'être aimé, il vient s'aimer lui-mtine en nous, nous donnant son propre Cœur et y perdant le nôtre, nous disant coinme à la Cène, quand il se livrait à ses apôtres : « Vous en moi et moi en vous! » ct comme à la Bienheureuse quand il lui donna son Cœur : « Ma fille, je prends tant de plaisir à voir ton cœur, que je veux me mettre en sa pluce et te servir de cœur (1)! »
Des désirs exprimés de tant de manitres, une volonts appuyée de tant de preuves, n'affirment-ils pas des droite, ne promulguent-ils pas une loi, ne manifestent-ils pas un besoin, ne donnent il: pas lidée dominante et urgente d'une soif qu'il faut à tout prix satisfaire, sous peine d'inmure, de violence et de souffrance dans Celui qui iv prouve, et dont la salisfaction, an contraire, lui donne le
contentement, le plaisir et Ja joic?
Tel'e . if d'être aimé de nous qui brûle le Cœur de Notre-Seixneur. — Il nous veut « ses amis, et la compagnie des enfan.s des hommes fuit ses délices, » -- [| nous de-
manle noti? concours pour ses œuvres, notre appui dans ses Inttes, nes consolations dans ses peines, « Demeures. veillez ct priez avec moi, car mon âme est triste à mourir! .
Il demande, il quète et implore notre amour, comane il le commande : il en a besoin! — En être privé lui est une douleur, la plus cruelle de toutes les douleurs. « I était tout troublé, et il protestait en disant : L’un de vons r-
(1) Tome I, p. 101,
ms rt tte.
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truhiva ! — Comment! vous n'avez Pis pu veiller une heure avec moi! » — Et trois fois, à nicsure que croissuit l'horreur de son agouie, il revint cherclier, dans l'aftection de ses apôtres, le secours. le soulagement, sans lesquels il lui semblait ne pou ‘oir soutenir plus longtemps le combat.
Comprenc:-vous que ces droits ct ces besoins sacrés d'être aimé, le Sauveur ne puisse renoncer ni à leu exercice, ni à leur satisfaction, sans renier sa nature divine sa nature humaine à la fois? sans priver son Père de la gloire qu'il s'est Promise de la création rationnelle, sans ‘bandonner l'homme, créé dans l'amour et racheté dans la miséricorde, au malheur éternel ? Comprenez-vous pour. quoi, étant, dans le Très Saint Sacrement, le gardien indéfectible de ces droits et In vivante expression de ces besoins, c'est là qu'il vent être aime ? pourquoi. ‘nfin, au moment où le naturalisme, négation radicale de l'amour de Dieu pour l’homme et de l’homme pour Dieu, va fondre sur le monde, le Sauveur secoue les cendres de l'état sacramentel, fait éclater en flammes ardentes le feu qu’elles recouvrent, et S'écrie : « J'ai une soif ardente d'être aimé des hommes dans le Près Saint Sacrement ! »
II, -— Qui .cut pénétrer dans l'être intime de Jésus- Christ, y découvrira une autre raison, plus profonde peutétre, de la soif mystérieuse, mais nextinguible, qu'il révèle par le c:i d'angoisse poussé sur la croix ot renonvelé à Paray.
Au physique, la soif vient du desséchement des tissus, causé par une chaleur excessive, Au moral, la véhémence de l'amour excite le vif désir, l'ardent besoin de sutisfaction qu’on avpelle soif des passions, soif de pluisir, soif d'affection. L'amour est à l’âäme ce que le feu est à lu matiére : amour et fen sont SYnonvmes dans les choses
tante
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spirituelles, comme ils le sont duns le prototype, l'Esprit éternel, qui est à In fois « le feu et l'amour : Fons virus, anis, charitus A5 El notre Bien, qui est lumour par essence, est e un feu constumant CD, 5
Déposé dans la créature comme une étincelle prise à cet inextinguible fover, Famour est mis en l'âme comme la passion maîtresse on la flamme vive qui brille, ele, brûle et consume Ja vie 5, faisant du cœur humain un fover embrasé, en va dans l'ordre surnaturel comm: dans Le domaine de Ja nature, C'est sous la forme d’une flamme que la charité descend dans le cœur des apôtres; c'est au feu de l'amour divin que nous demandons d'embraser nos cœurs, d'éclairer nos esprits, de vivifier nos œuvres et de consumer la rouille du péché. C'est du feu du pur amour, avivé par le sonfile violent des souftrances, que nous attendons l'union parfaite de notre âme aver Dieu, dans la fusion définitive de Ja gloire, préparée par les fusions successives et de plus en plus ardentes de la urûce (4). — Donc Famour est un feu; et comme c’est le feu du sans qui brûle et altére la gorge desséchée, c'est l'amour qui allume dans l'âme les désirs urdents comme une soif.
Appliquez celte règle au Cœur du Verbe Incarné, et vous comprendrez la raison, l'intensité, l'intolérable tourment de la soif qui n'a cessé de le dévorer depuis le moment de sa formation dans le fover du Cœur de Marie, embra<é déjà des flammes de son ninour de Vierge Immaculée et de Mere de Dieu, Un mot dira tout : le Verbe Incarné tout
(1) Hym. Veni Creator.
(2) Dominus Deus tuus ignis consumens est, Deus :emulator. (Deut., 1v, 24.)
3) Fortis est ut mors dilectio : lampades ignis atque flammarum. (Cant., vit.)
(4) Justorum animite in manu Dei surt... Tanquam aurum in forpace probavit illos et quasi holocausti hostiam arcepit illos. (Sap., H,106)
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Uun feu ardent, parce qu'il est tout entier amour ;
“1 suit est égale uux “léments embrasés qui composent son
ve adorable, Il a soif autant qu'il aime; sa soif est infinie comme le foyer qui est allumé on lui.
Ur, ce foyer le consume «sous l'influence de ces trois for es: les éléments dont il se compose ; — les œuvres pPhis-antes qui l'activent et le développent; — les souffle vio ents de lu contradiction qui l' citent ot le portent aux extromes ardeurs,
Les éléments qui composent l'être du Verbe Incarné et les forces qui alimentent sa io ne sont que des feux a dents. On peut dire de la sainte humanité qu'elle a ét coulée en plein feu lorsqu'elle à &tt formée par FEsprit d'amour ; car, prise et en: eloppée à ce moment même par le Verbe de Dieu, elle à été immédiatement unie à sn nature divine, plongée dans la divinité, pérctrée jusqu'en ses moclles et dans ses moindres fibres pur l'être de Dieu, qui est le feu de l'amour infini, intiniment ardent, A con. sidérer naturellement les chos: s, la sainte humanité aurait dû être sur-le-champ consumée et r'duite cn cendres par co feu vivant que rien n'upaise, que rien n'épuise, qui ne S'éteindra jamais, non plus qu'il ne commenca jamai d'être allumé, Mais c'était une merveille du plan divin de l'incarnation, qu'au milieu des flammes elle ne se consne mât pas {1}.
Au centre de Ja sainte humanité. le Ca ur sacré de Jésus était un foyer particuliérement ardont, semblable an feu icré allumé sur l'autel antique et qui ne devait jamais s éteindre (2). Xe vous étonnez pas que toutes les fois que le Cœur sacré fut montré à la Bienheureuse, il était envi. ronné de flammes, ardent comme un soleil, bralant comme Et videbat (Mosses) quod rubus irdebat et non comburebatur,
{Eaoid., 1m.) €) Ignis sotem in altari semper ardehit. (Lav.. vr, 12)
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une fournuise, Que peut ètre, sinon du leu, ce Cwur sul tantiellement pénétré par li flamme vive de Ja divinité ? ct que peut-il faire, sinon brûler comme un inextingnible prasis r? — L'or Jest, fort eo drdens charituti vs, cat la piété catholique : Cour de Jésus, fournaiss embraste de lumour, enflainmez nos cœurs de votre feu sacré!
Dans eette fournaise où brûle l'amour inerté qui sv est versé en plénitude, tous Les amours créés ont été all Ces amours ertés sont les formes innombrables dans quelles ravonne l'amour infini pour se donner d'un grand nombre de manières adaptées à nos capai
linies, impuissantes à Le porter dans sa réalité ans mesure, — Is s'appellent l'amour de la charit vers Dieu et envers le prochain ; l'amonr du bien qu “uit
lhorrenr du mal: l'amour de sanetilieation, Fam + de complaisance, l'amour de dévouement et d'obtissune : Pamour filial et l'amour fraternel : l'amour de cotmpassior et l'amour de zèle ; l'amour de l'ami et l'amour de l''pou: l'amour du Père, du Prètre, du Pasteur, du Sauveur tous les amours, vous dis-je, dans leur intensité. leur force et leur perfection, ont été déposés et allumés dons le Cœur sacré dès sa formation, ajoutant leurs énergies, I est possible, et apportant le contingent de leurs flammes au foyer de Famour intini qui y brûlait déjà: tel le bois dont on entoure la souche d'un foyer pour obtenir un feu plus ardent et plus flambovant,
Et, depuis son premier battement, le Cœur sacré à brûlé des ardeurs redoublées de l'amour incrté et de tous les amours créés. Sa vie est de brûler, parce qu’elle est d'a mer,comme doit le faire le Cœur d'un Dieu et le cœur d'un honime qui est le premier né. Il est nécessaire que le double courant de ces flammes le dévore d'une soif égale au, ardeurs de l'amour éternel et de tout l'amour créé. dans la plénitude de leurs ardeur< réunies.
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Le feu a une force d’expansion qui l’active et le déve. loppe s'il est placé dans des conditions favorables. Sous l'attraction des courants de l'atmosphère, il s'excite et fait jaillir ses flunmes plus ardentes et plus vives.
Ainsi en était-il du foyer allumé dans le Cœur du Verbe incarné. Chacun de ses élans intérieurs et chacune de ses œuvres l'augmentaient ou du moins mettaient en plus
grande évidence les forces de son amour. — « L'Enfant Jésus, dit l'Evangile, croissait et se fortifiait. + — Non
seulement sa taille ct «es forces corporelles ; non seulement son âge et sa sagesse se développaient : mais son amour, qui était la raison de son être. de sa vie et de ses œuvres, éclat:it en flammes plus claires et plus vivifiantes (1). Le ch'étien n possession de la yrèce accroît le foyer de sa charit par chacun des actes parfaits «nil accomplit : ie Christ, dont l'amour infini était incapable d'accroissement, augmentait du moins etdilatiut Ja chaleur et le rayonnement awil projeliut hors de son foyer par chacun de ses actes.
Ce foyer s’étendit donc et menta ca des bonds puissants par l'élan des grondes œuvres du Sauveur: de son oblation publique au temple; de su soumis.icn sublime à ses parents, de son obéissarice oux or lres supéri-urs de son Père; de ses prières et «le ses isrnes, de ses prédications zélées et de ses bienfaits innombrables ; de ses victoires sur la tentation; de ses luttes contre l'erreur, le mensonge, la cupidité des pharisiens et la tyrannie meurtrière de Satan ct du monde.
il se développa surtout par les srands eftorts, les grands combats, les grandes douleurs de la Passion, par le suprême effort du dernier soupir, donnant à Dieu l'accomplissement du sacrifice parfait; par la victoire de la résurrection et le triomphe de l'ascension.
(1) Puer crescebat ct confortabatur plenus sapientia... Et Jesus
proficiebat sapientia, ot tetate, et gratia, npud Deum et homines {Luc., 11.)
I. — J'AI UNE SOIF ANDENTE D'ÈTRE AIME! D
J atteint les dernières limites dans le grand coup de l'Eucharistie, qui le porte au delà de tous les espaces, de toux les temps, de toutes les formes connues jusque-là, dans une diffusion qui le répand par toute la terre et dans ‘nuune des âmes rachetées. C'était le but du don qui avait eté départi au Christ dans l’Incarnation, la fin de sa mission ici-bas : « Il était venu apporter sur la terre le feu de l'amour divin, de la vie divine, pour le répandre et l'allumer partout, sans répit : Ignem veni mitllere in lerrain, el quid volo nisi ut accendalur ?
Les ardeurs de la soif ont ecrû dans le Cœur du Christ avec ces élans du feu de son amour ; il nous aime d’un nouvel et plus ardent amour à chacun des instants qui composent son existence ; de vives angoisses pour notre salut et notre bien le tourmentent cruellement ; elles ne seront culmres que par notre entrée dans la gloire, qui marquera le terme de notre sanctitication en fixant la mesure de notre récompense. Ne vous étonnez pas qu’il ne se puisse contenir et s’écrie, pour donner quelque issue au feu qui le consume: e J'ai une soif ardente d'être aimé: Quomodo coarcltor dum perficiatur (4)! »
(1) Ces deux œuvres, l'émission du feu sur la terre et le baptème de sang, sont jointes par saint Luc comme les deux tormes analogu. se In ditusion de l'amour dépose en Jésus pour être répandu sa. rsure à la gloire de Dieu et au protit des hommes. — Ce feu est bien celui de l'amour, selon que le dit l'Eglise dans cette oraison : & [lo uos igne, quiesumus, Domine, Spiritus sanctu: iitiunimet, quem Dominus uoster Jesus Christus misit in terrain et voluit vehementer accendi. » — Et ce baptême, dont le dé-ir le tourmente, c'est le crucitiement où, les homines frappant sur sa chair comme on frappe sur la pierre pour en tirer l'étincelle, le feu 1e son amour s'enflammera et se répandra en vastes incendies : Iguis ille caritatis et zeli exilire nequit nisi prius in cruce per‘'utiatur silex corporis mei: vel potius nisi baptizer fonte sangu nis Mel; hic enim similis est foutibus nonoullis n quibus faces e tinctas, Si linimer-eris, mira naturæ vi et à ip :stasi acceniuntur, Sic pariter æstuant jugiter aquæ fontium s.ve thermorum Aquisgranensium. — His comparat Christus suam passionem. Hæc es
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Une autre force, d'irrésistible puissance, agit sur le feu de Famour déposé dans le Cœur du Ghrist, pour le porter à son extrême embrasement: ce fut ic vent de la contradiction, la pression de la souffrance, la violence de la haine par laquelle les hommes répondirent aux avances de son amour.
Quand le feu est faible, un souffle suftit à l'éteindre ; mais quand son fover cat puissant, la pression d'un grand vent l’exaspère et le soulève en un violent incendie. Ainsi voit-on avec terreur le vent souffler en tempête quand le feu éclate dans la cité. Tandis que, par un temps calme, les efforts des citovens accourus en hâte le circonscrivent et l'éteignent rapidement, un vent vif active son foyer, en soulève les flammes, les lance dans les airs où elles tournoient en courses furibondes, affectant le caractère d'un sinistre triomphe de l'élément déchainé sur la puissance de l’homme. Insatiable, l'incendie avance toujours, dévorant tout ce qu'il peut atteindre, se riant de tous les obstacles, renversant toutes les résistances.
Ainsi en est-il de l'incendie de l'amour quand il est généreux el fort. L'’obstacle le fortifie ; la contradiction Pexcite ; tout ce qu'on Jui oppose pour l'éteindre le développe et l'exalte, L'amour a des ardeurs de flamme et d'incendie : il triomphe de Ja mort; il a les obstinations invincibles du feu éternel : les torrents déchainés ne parviendront pas à l'étouffer : Aqguæ inullæ non potuerunt exlinguere charitalem, nec Jlumina obruent illain 1)! — Ainsi apparut l'amour de saint Paul, qui, après avoir été mis eu lutte avec la tribulation, l'angoisse, la faim, la pauvreté, les dangers de toute sorte, la perséention et le ginive méme.
enim quasi balneum æstuans quod ignem et incendium charitatis in mentibus fidelium suscitavit. 'orn. à Lap.,in x11 Luc., 49 et50.)
(1) Sicut mort et inferno nihil resistit, sic nec charitati. Potentiorem docet Apostolus gratiam Christi quam fuerit peccatum Adtæ eUMOrs ex 60 secuta, quia gratia Christi utrumque destruxit, (Corn, a Lap., in vi Cant.)
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se relevaitese ces combats plus fort et plus assuré, et éclatait en ces accents de victoire : « Nous triomphons de tout pour celui que nous aimons, parce qu'il nous à aimés : Sed in his omnibus superañus propter euin qui dilexit nos (1) /
Ainsi devait éclater l'incomparable puissance de l'amour de Jésus-Christ, grandissant, s’exallant, atteignant à des hauteurs inouïes, après le choc de chacun des obstacles qui lui furent opposés. — Ah! ce furent bien des torrents déchainés, des fleuves débordés, un océan furieux, que lingratitude, la pertidie, le mépris, l'endurcissement et la haine dressés par les hommes contre l'incendie de son amour, Sortant des sources reculées de l'origine du monde, accrus par les affluents qui accourent de tous les points de la terre, alimentés jusqu'à la fin par li malice persistante de l’homme, ces torrents accumulérent les ondes fangeuses des souillures et des hontes de tons les péchfs; ct ils fondirent sur le Christ, avec l'ouragan ‘les tourments dont se composuit le châtiment, pour faire reculer, pour étoufler, pour éteindre son amour, dès le moment qu’il eut été allumé dans son Cœur. — Mais ils ne tirent que redoubler ses ardeurs, et il jaillit, duns la splendeur de Bethléem, du foyer où Marie le tenait cachw pour Ie transmettre au monde. — Poursuivi par la haine uprèés que l'indifférence eut tenté de l'étouffer sous sa iourde atmosphère, il sembla disparaitre: mais c'était pour Sembraser davantage en se repliant sur soi-même dans la prière et le désir; et il éclata en gerbes plus brillantes, se répandit au loin et fit crépiter ses flammes par les prédications lumineuses et pur les bienfaits innombrables, les iniracles éclatants et les exemples entrainants de sa vie publique. — La contradiction, li mauvaise foi et l'obstination cssayant de lui baurrer la route, l'amour s'éleva en une manifestation plus puissante : ils rejettent mes
(l) For. Vili, ns
a — meet
bienfaits ? ils auront mes souffrances et mia mort! — La haine humaine, inspirée par la haine satanique, avait creusé là un tel gouffre de tourments, d’ignominies, d’injustices, de maledictions et de condamnations infàmes, qu'il sembla que même l'incendie de l’amour du Christ en serait arrêté. — Mais non! — Ils rendront ma mort inutile pur l'oubli, ils retourneront contre eux mes souffrances régénératrices en me crucifiant dans leurs cœurs par de nouveaux péchés ? je serai la cause de leur mort, alors que je suis mort pour leur donner la vie? — Il ne saurait en aller ainsil — Et passant par-dessus les horreurs de 1n Passion (1), franchissant l’abime de la mort, oubliant tout ce que la terre lui avait apporté de souflrances et d'ingratitudes obstinées, il poussa le feu de son amour jusqu'à l'Eucharistie !
Mais c'était l'incendie extrème, l'ardeur dernicre, où il fut consumé jusqu’à ne laisser de tout son être, de toute sa vie, que la cendre de l’holocauste, la poussière du Sacrement : In finem dilexit (2)! Dans cet excès, son amour
(1) Adeo fuit ardens amor et zelus Christi erga sponsam Écclesiam, quäm sub arbore malo, id est sub cruce suscitavit, ut nullæ aquie, flumina et torrentes persecutionum, tormentorum, dolorum, t&rum parut, Contradictionum, ingratitudinum, contemptuum, blasphemiarum, pertilorum Judicorum vel gentuilium, potuerint eu extinguere, vel sopire, quin pro illis ipsis maximos labores priedicando exantlarct, et dolores subiret, ac tandem vitam in cruce atrocissima profunderet, etiamsi in cruce ab iis rideretur et blasphemaretur, omnique infamia ct dedecore velut latro afliceretur ; io potius hisce aquis ct hoc frigidissimo cordium humanoruin gelu omuique contrarietate superata, quasi per antiperistas amor Christi vehementius exarsit, sonavit, fulguravit, et in similitudinem fulguris coruscantis erupit. (Corn. a Lap., in int Cant., 7.)
(2) Unde iturus ad passioncm, Eucharistiam quasi pigaus iminobilis æterrique amoris instituit, juxta illud Joan. : « Cum dilexisset suox qui erant in mundo, usque in tinem (tum vite, tum amoris. id est extremo summoque amore) dilesit eos, » — Christi ergo Vita iu morte fuit exstincta, at non charitis : hæc enim mori uv potuit, sed in morte viva permansit. (Ibid.)
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fit plus qu’il n’avait encore fait: à sa présence temporaire et limitée, il substitua sa présence perpétuelle et universelle; il muitiplia le sacrifice une fois offert sur la croix par le sacrifice renouvelé sur les autels, tous les jours et partout ; il remplacça le don de sa parole, de ses miracles et de sa gràce par le don de sa chair, de son sang et de toute son adorable personne, à manger, à hoire, à posséder en vérité, par chacun, tous les jours, duns Punité d'un même être ct l'identité d’une seule vie : Zn finem dilexit !
Voilà ce que c’est que de pousser l'amour, que de l'exciter, que de l’exaspérer ! Au lieu de s'arrêter, il va aux excès, ne connaît plus de mesure, ni de limite, ni d’obstacles : Aquæ mullæ non potuerunt extingucre charitalein, nec flumina o'ruent illain ; ce que saint Jess à traduit en ces adorables paroles, qui sont la louange suprême de l'amour : Cum dilexisset, in finem dilexil !
Muis chacun de ces combats victorieux de l’umonr, chacuu de ces redoublements prodigieux de son incendie, qui marquent l'intensité et l’ardeur des désirs de Jésus, augmenteut la soif dans sa poitrine: il ne répand de tclles flammes qu’en se consumant davantage. Sa soif grandit donc ; elle le presse, elle l’enfievre. elle le tord dans l'angoisse, elle le consume et l’anéantit. Ah! entendez-en le cri aigu, et qu'il retentisse à vos oreilles, ct ne se taise jamais. Qu'il s’imprime en votre cœur et n’y soit jamuis étoutfé par les bruits des pas ons, ni par les cris de la terre : « J'ai une soif ardente d'ere aimé des hommes dans le Très Saint Sacrement ! »
IV. — Après avoir exhalé Le eri de la soif qui le dévorait, Notre-Seigneur confiait douloureusement à la Bienheureusre que ce qui la redoublait et lui donnuit une äpreté insupportable, c’est « que presque personne ne s'efforçait de le désaitérer, en usant env'ers lui de quelque revour ! »
En effet, en se prolongeant, faute de rafraichissement, la soif s'aiguise ct s'irrite : elle devient fiévreuse, et son incommodité est inconcevable à qui ne l'a pas éprouvée. Elle dessèche, elle brûle, elle consume, inquiétante, tourmentante, ne laissant plus un moment de repos. Sa torture va toujours grandissant. — Que sera-ce si, au lieu de lui offrir le breuvage qu'il appelle à grands cris, on ne présente au martyre de la soif que des boissons äcres, des mélanges amers, plus capables d'irriter que d’apaiser, de soulever les nausées du cœur que de le ragaillardir ?
C'est pourtant ce que l'ingratitude et la méchanceté des hommes firent de concert pour répondre au eri du Sauveur altéré sur la Croix. Quand, donnant congé à la souffrance de dominer les forces invincibles de sn résistance, il sécria, ne pouvant plus tenir au supplice de la soif : «Silio ! » — au lieu de lui offrir de ce vin aromatisé préparé par la pitié humaine, pour les soutenir dans leur supplice, aux condamnés de la justice publique, — «ils tremperent une éponge dans un vase plein de vinaigre, et, la mettant au bout d’un bâton , ils la collérent contre ses lèvres (1). »
C'était une cruelle moquerie, une aggravalion gratuite du supplice ; c'était de Ia flamme jetée sur le feu de sa soif ardente. Ayant senti la morsure horrible de ce breuvage de feu, le Christ s'écrin: Ah! en est op : « Tout est consommé : Consummalun est ! » — Déjà, à peine arrivé sur le Golyotha ct tandis qu'on pereuit les trous de la croix, les soldats, excités pur Ia malice des prêtres, lui avaient
NT
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(1) Vas ergo erat positum accto plenum. Il autem spongiam aceto plenam hyssopo cireumponentes, obtulerunt ori ejus. Cum er£o accepisset Jesus acotum dixit : Consummatum est. (Joan., xix.) — Milites habebaut vinum aromatreum a mulieribus préæparatum Christo. Illud biberunt et acetunr Christo dederuut. uitur, àd illusionem — quia ei illudebant, ut ait Lucas, ad tormentum, ad augendam sitim, hoc « acerrimun potum » porrescrunt Christo, ut sit Chrysost. (Corn. x Lap., in h. lue.)
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fait un breuvage de vin et de fiel (1), dont lamertume fut st écœæurante, qu'après + avoir goûté, le Sauveur le rejet: avec dégoût. De sorte que les hommes ne surent trouver, pour apaiser la soif du Sauveur qui souffrait et mourait pour leur salut, que du fiel et du vinaigre, l'amertume et le feu. La douce Victime, pourtant si patiente, s'en plaignait douloureusement : « Dederunt in escan near fel el in sil mea polarerunt re acvto () !.
Lorsque, du Sucrement qui reméniore toutes les souffrances de sa Passion, le Sauveur se plaint de Ja soif cruelle qu'il endure, non moins que des aisuillons que notre malice y sait ajouter, il nous reproche à la fois l'ingratitude qui, au lieu de le désaltérer, le plonge dan« amertume de l'isolement méprisé, et la malice qui Île poursuit de ses traits acérés : « leu s'efforcent de me désal- « térer, gémit-il, en usant envers moi de quelque retour ! »
Voilà le fiel de l'abandon, amer, plein de déceptions, pesant sur le cœur comme la vaste étendue des océans, et y soulevant des nausées intolérables. Est-il en effet quelque chose de plus capable de remplir le Cœur du Sauveur de dégoût et de navrement, que la constatation le l'ingratitude de ceux qu'il aime jusqu'aux excès de tendresse, de dévouement et de sacritice de l'Eucharistie (3)?
(1) Et dederunt ei viaum bibere cum felle mixtum : et cum £ustasset, noluit bibere. — Interim, dum crux terebratur et appa ralur ejusque fossa, Christo nounihil quiescenti propinatutn est hoc vinuw quod de more reis damuatis, ad sitim qua in tanto anvore laborant levandam, et ad contortationem, ut robur habeant al ferenda tormenta, dari solcbat, justa illud Prov., xsxr, G: Dats siceram muærentibus et vinum his qui amaro sunt corde. — Verum Judær inaudita barbarie, partim ad ludibrium, partim ad tormeutum, viauwu hoc felle amaricaruut et corruperuut. Id factum est parti insoleutià militum, partim maliua Judæorum. (Corn. à Lap., in Miaith., XX vu, 34.)
(21PES LXVIS, 26.
(3) Le texte du psiüme rapproche du fiei offert au Saveur, la gsuse de son amertume, à savoir l'oubli et l'ingratitude : Et sustinui
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— De loute la multitude de ceux qu'il avait évangilisés, guéris ou consolés, combien élaient près de sa Croix, soutenant de leur fidèle reconnaissance son Cœur accubli ? À peine quelques-uns avec Marie. Et aujourd'hui, combien aiment le Christ sacramentel d’un amour pur, désintéressé el dévoué ? Combien préférent à tout de se Lenir auprès de lui, pour lui payer leur dette de reconnaissance ?
Mais le Sauveur dira à la confidente de son Cœur : « En retour je ne reçois de la plupart que des irrévérences, des mépris et des sucrilèses ! » Voilà le vinaisre àpre, corrosif et brûlant, L'on ne se contente pus de le délaisser dédaigneusement : on le poursuit, on l'attaque, on s'efforce de le déchirer, et l'on renouvelle contre lui tous les tourments agressifs et violents de la l'uscion. Car chacun des péchés des hommes, renouvelant avec mépris son crucifiement, atteint son Cœur au Sacrement avant d'atteindre la majesté de Dieu, qui v réside comme dans son sanctuaire tutélaire (41, — C'est bien l'éponge pleine de fiel et de vinaigre, que nous présentons à la douce Victime, au lieu du breuvage très pur de l'amour ! Conte une éponge s’imbibe de tous les liquides où on ln plons comme elle se remplit de toutes lex souillures où on la traine, ainsi notre misérable cœur, tout entier ouvert c4 sympathique au Mal, Paspire par tous ses désirs. s'en remplit et se l'assimile. Et c'est ce caur souilit que tant de chrétiens osent présenter au Christ immaculé du Saeremient pour le recevoir, pour le mansr, pour s'unir à lui das les liens si étroits de Ja Communion ! Car il vient pour nous prendre en lui, nous manger el nous boire. conne nous lé man: Seons et le buvons nous-mémes. — Mais tandis que sur le Uulvaire il put détourner la tête de l'affreux breuvase, aussi.
qui situul contristaret: t non fuit ; et qui cousolaretur, et non inveni. — Puis aussitoi t dederunt in escam mem fel, et in siu mea potaverunt me ace Ps. Lxvu, 25 € 26.)
(1; Symbolice : Acetum Signilicat malignitatem quam peccatores exhibent Christo. (Corn. à L., in Matth, xxvi, 48.)
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mms tôt que ses lévres en enrent senti l'âcre amertume, dans la faiblesse du Sacrement, plus grande que celle de son agonie sur la croix, il est oblisé de nous subir, de decendre en nous et de s'enfoncer dans la fange de nos corruptions, — « Nous lui sommes des coupes pleines d'aftreux vinaigre », dit saint Augustin (1), formé de la décomposition de toutes les grâces et de tous les dons. — Et comme cet indigne, perfide et lche traitement se renouvelle tous les jours, on comprend qu'il en soit amené à cette plainte amère : « Cela n'est plus sensible que tout ce que j'ai enduré dans ma Passion! »
Ah! Cœur sicré de mon Sauveur, « saturé d'opprobres et saoûlé d'amertame (2) », qui donc aura pitié de vous ? Qui tentera d'étancher votre soif dévorante ? — [a loi de nature défend de refuser, füt-ce à nn ennemi, le verre d’eau qu'il implore pour rafraichir ça gorge brûlante (3); la loi du repos sabbatique, maluré sa rigidité, fléchissait devant la nécessité de mener boire l'animal domestique (4) : n'y aura-t-il donc que vous, le plus noble des enfants des hommes et le vrai Fils de Dieu, que vous, l'ami le plus sincère et le plus dévoué, à qui l'on refnsera la goutte d’eau que vous réclamez à grands cris ? Ce n’est pas possible !
V. — Mais comment apaiser les ardeurs de la soif de Jésus
(1) Date quod estis, ait Augustinus : Judiei quippe erant acetum Congenerantes à vino Patriarcharum ot pProphetarum, et tanquam vas plenum aceto habentes, scil. cor plenum iniquitate, et velut Spongiam cavernosis et tortuosis latibulis fraudulentum. (Cit. ubi supr.)
(2) Saturabitur opprobriis (Phr., ir, 80) — Replevit me amari. tudine, inebriavit me absinthio, (Zd., 15.)
(3) Si esurierit inimicus tuus, ciba illum : si sitit, potum da illi. (Rom., xu, 20.)
(4) Hypocritæ, unusquisque vestrum sabbato non solvit bovem suum aut asinum a præsepio, et ducit adaquare ? (Luc., xt, 15.)
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Il l'enseigne bien nettement : en lurnant, cur c'est « d'être aimé des hommes dans le Saint Sncrement qu'il « soif, » C'est donc l'amour pour sa Personne sacrée dans l'Eucharistie qu'il lui faut ottrir.
Qu'est-ce à dire ? — Qu'il faut aimer le Saint Sucrement autant que le mérite l'Etre infiniment aimable qui y réside, S'y immole pour nous et s'y donne à nous. L'aimer par conséquent plus que tous et plus que tout, à cause de ses perfections infinics de Dieu et de ses amabilités incomparables d'homme parfait, L'aimer et l'estimer. l'honorer, le servir avant tout. L'aimer de tendresse, de bienveillance, ‘de complaisance, d'enthousiasme et de compassion, de dévouement et de générosité sans réserve. L'aimer et vouloir son bien, servir ses intérêts, étendre son empire, le faire connaître, attirer à lui et le donner à tous. L'aimer par la vertu et le sacrifice, l’aimer par la sanctification de la vie, poursuivie comme le plus bel hommuge à Ini offrir. L'aimer par la souffrance, en affrontant l'huimiliation, le mépris et l'opprobre, la haine des hommes et celle de Satan. pour rester fidèle à son service, défendre ses droits, promouvoir son règne. Enfin l'aimer comme le suprême objet du cœur, dont le bon plaisir soit la règle de tout ce que nous devons faire, et le déplaisir une barrière jamais franchie. Enfin, entretenir, nourrir, purifier et dégager sans cesse cet amour, pour le muintenir en constant progrès. Voilà ce qui satisfera la soif de Notre-Scigneur. Donnonslui l’amour tendre de l'amitié ; l'amour compatissant de la consolation ; l'amour généreux de la réparation; l'amour trés pur de la sainteté; l'amour ardent du zèle; l'amour sons toutes ses formes, et cela lui suffit : car l'amour contient tout, donne tout et mène à tout.
Et l'amour, qui est une vertu, et, comme tel, veut être cultivé, préservé ct accrû avec grand soin, est aussi et avant tout un don, qu’il faut demander, implorer et mériter pur tous les efforts, toute l’ardeur et toute la force de la prière perstvérante. Notre-Seieneur ne désire rien tant
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que de le donner, Il disait à In Bicnheureuse, dun: le mo. ment méme où il Ini demandait rotour et reconnaissance Pour répondre à son amour : « Si les hommes me rendaient quelque retour d'amour, l'estimerais peu tout ce que j'ui fait pour eux, et vondtnis, s'il se pouvait, en faire encore davantage, Muis il< n'ont que des froideurs et du rebut Pour Tous mes empressements à leur faire du bien! Toi du moins, donne-moi ce plaisir de suppléer à leur iugratitude ant que tu en pourras être capable,» — Comme je Ini rémontrais mon impuissanee, ÿl me répondit : « Tiens, voilà de quoi suppléer à tout ce qui te manque!» — Et on meme temps, ce divin Cœur s'étant ouvert, il en sortit une flamme si ardente que je pensai en être constinée, car j'en fus toute pénétré et ne pouvais plus li soutenir, Je ini demandai d'avoir pitié de ma faiblesse : « Je serai ta force, me dit-il, ne crains rien, mais sois attentive à ma voix et # ce que je te demande, pour te disposer à l'accomplissement de mes desseins (D!
Allons done tous, à habitants de cette terre brûlante at SANS ét, porter au Sauveur qui l'habite avec nous, abandonné par l'ingratitude et POursuivi par la haine des hommes, allons porter au Sauveur altéré et haletunt nn peu de ce brenvage de l'amour : Occurrentes, sitienti ferte AQUAMR qui nabitalis terrain Aus/ri.. @ facie enim gladiorwis fugerunt (2).
VE — Nous avons évoqué, en coumencant d'étudier la soif du Christ dans Je Sacrement, celle qu'il éprouvu ot Manifesta sur la croix. Nous lerineron- en rappelant une circonstance de ga v ublique à Ses débuts. on. fléchissant sous le poids de la fatigue, il éprouva une telle soif que,
A) TU, p. SSI,
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Den Voslint las Hiposer plus longlonmis à sa huluro humaine le tourment Par trop cruel, il demanda humble. tent à boire et réconpensa Magnifiquement la femme tompalissante qui répondit à sa prière,
« Fatigué, dit FEvVangile, du chemin Qu'il avait purcourn depuis le matin sous la chaleur intense du mois de mu, quand arriva midi, l'heure où, plus tard, crucilié en plein Soleil, il poussera Le cri de sa Soif d'agonisant, - lo Sunveur Sassit sur le bot du puits de Jacob, non loin de In ville de Nichem, Iavuit soif : et. une femme de Samarie étant vont puiser de l'eun, Jésus lui demanda à boire : Du méilei bibere (4). — I vit tout do suite, inalgré l'étonnement qu'elle témoigna de s'entendre, Sainarilaine, intorpellée par un juif, le bon mouvement té Son eur; el tandis qu'elle Sempressait d'oflrir SOU iinphore pleine d'eau fraiche aux lôvres de son mystérieux jiterlocuteur. Jésus commenca de l'instraire, Car, S'il ne laisse pas sans récompense ur, verre d'en donné en son nom, il va payer en Dica Ja cha rité de cette pécheresse. fl ne Jui à demandé que pour lui ‘donner, et al va rendre, selon sa divine mesure, infiniment plus qu'il n'a recu.
En retour de quelques gorzées d'eau, il lui offre « les eaux de la vie élernelle, c'est-à-dire de la vie sans fin, de la perfection et du botihicur : Qui bihet or «qua Lac quan dabo ei, non sities de ælter nu ! D'aborl le breuvace de la connaissance du Fils de Dieu fait hotme, « le Don de Dieu qui lui parie 2)» ; puis le bain de li conversion, où elle est aussitôt Juvita de tous sos péchés 13). Ensuite il
(1) Jesus fatisatus ex itinere Sedebat sic supra fontem. Hora erat quasi Sexta. Venit mulier de Sümaria Laurire aquam, Dicit ei Jesus : Da mihi bibere, (Joan 19 0 7.)
2) Si scires donum Dei et qui est qui dicit tihi : Da. Dicit ei mulier : Scio quia Messins VEuiT... Cum erco vencrit ille... Dicit ei Jesus : ! 20 sum qui loquor tecuin. (VX 10, 25, 26.)
6) Berne dixisti quia non haheo NITURM : quiuque enim viros habuisti st nunC quern lhiubes, non est LUUS vie, — Dicit ei nulier : Domimie, iles quia propheta es tu. — Ie ergo Sa aritana, per Lioquiut
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lüi fait boire à longs traits, dons Ja coupe de l'adoration « ni esprit et en Vérité, le nectir cnivrant dé la sejenen du Pére QUE Cst esprit et possède dans Ja PUrCté do sa nature toutes les Perfections infinies ({) Entiu, 1 fait bondir dans SON Cœur les flots Hupétuenx du ‘le, qui la pousse leon
tinent à sagnCr s64 corlisionnaires ‘Messie qu'elle à trouvé (2
\h! bien plus. j! à VETSE Fui-rmème en däns ne COMMUNION spirituelle di lésir et d'amon comme le brou- Vage de Ja vie, de }4 S0intcié el de l'action : c il l'invite, il excite sos désirs par In beauté de re 41m il Toi promet, il la P'ovoque à lui des ander boire à son tour : Né sCires donuim Doi, tn {orsitan Pelisses ah on pp dedisset tini aqua FR, — Or, quel bronvaen digne de lui-mémo PEU bien donner Je Don de Dieu. sinon Le jen infini
Lsent pout sutisfuiro l'äme eréc pour Dieu, combler tous lesirs ot [a Jeter dans l'ivresse du repos clerneol ? Et c'est POUFquOI, le brous ie de son SAS, Qu'il don-
hera plus tard an monde, il l'offre 4 prélibation à cette femme qui a eu Pie desat line etu: Gil: etil appelle
du même nom ce qu'il lui dr F ui et ce qu'il donnera à la Cène : le breuva HAN Dirt :
le breuvage de 1: vie étern: ” salientis is vilain @ler nai: le breuva,: it OU jamais :
Qui biberit e: QUE quai, ! » Siliet in
ler anuin (3)
et £ratiam Christi, ex péccalrice facta est p "Hitens, sancta, im Pr&co Christi, instar S. Magdalent, (Corn. in + 17.19.)
(1) Spiritus est Deus, et eos qui adorant eum. in Spiritu et veritate oportet adorare (v 21.)
2) Vade, vo: a vivum tuum…. Reliquit hydrian suam Hulier, et abiit in civitatem, et dicit illis homipibus : Venite et vidate homi- UeM qui dixit mihi OMNIA quiecumque feci : Dumquid ipse est Christus ? CV 16, 28, 20)
(5) l'z0 sum Panis vivus, dira le Sauveur en annonçant la comn- MUR 1: qui venit nd me NON esuriet: et qui credit in me non sitiet
in num. (Joan VE, 99) = I y a anilôgie complète entre la
oo ns
Et tous ces dons merveilleux, toutes ces magnifiques récompenses, qui dépassent l’imaginahle, pour quelques routtes d'eau données à sa soif, c'est-dire pour un peu d'amour rendu à son ardent amour!
Ainsi le Sauveur promettait-il de divines largesses À la Bienheureuse dont il implorait le rafraichissement pour son Cœur dévoré d'amour dans le Sacrement :
“Je te constitue héritière de mon Cœur et de tous ses « trésors, pour le temps et pour l'éternité, te permettant «d'en user selon tes désirs; et je Le promets que tu ne « Manqueras de secours que lorsque mon Cœur manquera « de puissance ! » — [it sachant, pour en avoir été la première si généreusement payée, ce que vaut la gratitude du Sacré-Cœur, la Vierge de Paray dit à loutes les âmes qui voudront apaiser sa soif « en usant envers lui de quelque retour » : « Notre-Seisnenr n'a découvert des trésors « d'amour et de grâces pour les personnes qui se cons:- «sreront et se sacrifieront à lui rendre et à lui procurer « l'honneur, l'amour et la gloire qui seront en leur pouvoir, « inais des trésors si grands, qu'il m'est impossible de m'en «exprimer. Cet aimable Cœura un désir infini d'être connu «étaimé de ses créatures, dans lesquelles il veut établir « son empire, comme :: source de tout bien, afin de pour « voir à tous leurs besoins (1)! »
Donnons done à hoire à Jésus! Apaisons les désirs de son Cœur! Rafraichissons les ardeurs qui le dévorent ! Si nous n'avons qu'un pauvre cœur, sans force ef sans vertu. tâächous du moins d'en faire jaillir quelques gouttes de compassion jusqu'à ses lèvres desséchées : d'hambles désirs de lui plaire, quelques résolutions de l'aimer plus fidélement et de le servir avec plus de zèle: un peu plus de “ommuuion de l'Eucharistie et cette communion spirituelle, ce don
de lui-même fait par le Sauveur à la vécheresse charitahle, Q) TE p 199. — Jd., p. SIT.
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Pilience à souffrir, pour son amour, les peines de la vie ; plus de fidélité à lui tenir compagnie dans le Gethsémani de nos tabernacles : mais surtout plus d'empressement à le recevoir humblement dans le Sacrement où il brûle de se donner à nous.
Que jamais, à l'avenir, ne sorte des profondeurs de lHostie salutaire, sans trouver un écho dans notre cœur, ce cri de désir et d'angoisse de l'héroïque et douce Victime : «Siio.. Fai une soif ardente d'être aimé des honimes dans le Trés Suit Sucrement,
Ge sera pour nous l'assurance de n'étre point livrés pour l'éternité an supplice de a soil consumante, dont sont torlurés « les mandits » qui ont en le cœur assez dur pour refuser un verre d'eau à leur frère qui avait soif, je veux dire au plus aimable de tous leurs fréres, an plus afflivé et au plus ditne de compassion, à Jésus enfin. qui leur demandait à boire (D. Bien au contraire, mériterons-nous en retour d'entrer « comme les bénis du Pére »,dans le rovaume de loutes les voluptés saintes, d'être enivrés d'impérissables délices à ln table céleste (21, servie pur Jésus en personne sentin detre plonsés pour l'éternité dans l'océan dé li lumière, du bonheur et de la vie : lnebriabuntur ab uberlate dons tu, et torrente roluplatis tue potabis COS quote apud fe ext fons rite, et in Drinine tuo
vidobijirus Lien
() Discedite a ie, maleti, Hi, In ithetn teternum.….. sitivi, et non
dedistis mihi potum. Matth, xxv, 42) (2) Vos estis qui permansistis mecum in tentationibus meis : et eso dispono vobis... ut edatis ct bibatis super mensin meam in
rec :o meo {Lue., NUITS Se) (5) Ps, xxxv, 9
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[. Que faut-il entendre bus le Cour de Jesus, révélé
à ln Bienheureuse? — C'est le Cuur de chair de Jesus et l'amour du Sauveur, un objet corporel et un objet spirituel, — IL. Est-il légitime de rendre au Cœur de Jésus-Christ un culte direct, distinet do celui que l’on rend à In sainte humanité du Snuveur > — Toutes les raisons d'adurer le Verbe incarné s'appliquent à son Cœur, partie intégrante de sa personne. — III. Où so trouve et où doit-on chercher le Cœur de Jésus-Christ pour lui rendre le culte que réclame In Révélation de Paray? — Dans l'Eucharistie, qui seule le Présente ici-bas dans sa réalité de Cœur de chair. — Excellence du culte du Sacré-Cœur par les iMages: son insuffisance pour repondre seul aux droits et aux désirs de Notre-Seigneur comme à nos besoins. — Le Cœur du Christ gloritié dans le Ciel, que nous ne pouvons atteindre que par l'espérance, est trop loin de nous. — IL reste donc que c’est dans l'Éucharistie que se tronve et se donne à nous le Cœur réel de Jésus, et qu'il le faut chercher et honorer dans le Sacrement persounel de Jésus. — Etat identique du Cœur et du Corps du Christ dans l'Eucharistie. — Si Ja loi peut saisir, pour l'adorer, le Corps sacramentel du Christ, elle peut percevoir de la même manière son Cœur sous les espèces. — Aucun antagonisme n'est possible entre le culte du Sacré-Cœur et le cuite de l'Eucharistie : celui-là est le resplendissement de celui-ci. — IV. Quelle est la notion complète du Cœur eucharistique de Jésus. Christ ? Exclut-elle le culte du Sacré-Cœur dans son état mortel et dans son tnt glorieux? — Le Cœur eucharistique est, comme l'Humanité même de Jésus au Saint Sarrement, destiné à rappeler et à faire revivre dans un perpétuel present tout l'amour de la vie et de la mort du Sauveur, tout l'amour qu'il nous réserve au Ciel. — il est à la fois mémorial du passé et avant-coùt de l'avenir : tous les amours comme tous les mystères du Christ sont concentrés dans le Don
1? L'OBJET DE LA RÉVÉLATION qu'il nous oflre de lui-même, — La vie et les fonctions du Cœur
eucharistique. — Glorifions le Christ eucharistique par l'exaltation de son Cœur !
Erit Cor meum ihi cunctis diebus.
Mon Cœur sera là toujours.
(UT Rez.. 1x, 9.)
En révélant son Cœur à la Bicnheureuse, Notre-Seigneur le lui propose à adorer. I le montre dans son cadre naturel, dans sa poitrine, en son humanité présente au Sacrement. Le premier hommage du culte étant Ia connaissance de l’objet qu'on honore, c’est à l'étude attentive et religieuse de son Cœur dans l’Encharistie que nous allons nous livrer d'abord.
La piété que ne soutient et ne charpente pas une théologie solide, n'a pas de vraie beauté, n'exerce aucune action de quelque portée, ne présente même pas au mal une résistance bien sérieuse. Ses formes sont aussi indécises que mobile est son fond. Elle peut plaire à l'imagination et attendrir un cœur naturellement sensible. Sentimentalité, affectuosité plutôt qu’amour, elle ne produit pas beaucoup d'œuvres, et n’a guère d'empire sur la conduite. Incapablo de sanctifier en vérité, quelle gloire peut-elle bien donner à Dieu, dont la première de toutes les volontés est d’être connu de sa créature ? — La vie éternelle, et par conséquent la vie de la grâce, la vie de la foi et de la sainteté, ia vie du dévouement et du sacrifice, consiste, avant tout, dans la connaïssance de Dieu et de son Fils Jésus, en qui il s'est traduit et rapproché pour se faire connaître de nous : Hœc est vila æterna ut cognoscant te, solum Deuin verum, el que misisti Jesuin Christuim (1).
Quel est donc l'objet présenté à nos adorations par le divin Maitre à Paray-le-Monial? — Si c'est son Cœur
sacré, comment le faut-il entendre? — Où se trouve:t-il ?
(1) Joan., xvir, 3,
me “ere
me “ere
EL — LE CŒUR EUCHARISTIQUE
— Quel est son état et quelles sont ses opérations ? — C'est à ces questions qu’il faut répondre pour avoir une notion précise de l’objet adorable de la dévotion au Sacré-Cœur. Nous le ferons avec la simplicité que l’on met à donner des explications de catéchisme.
I. — Que faut-il entendre par le Cœur de Jésus, révélé à la B. Marguerite-Marie ?
Il faut entendre deux choses : d'abord le Cœur de chair de Jésus-Christ lui-même, c'est l'objet corporel de 1x Révélation ; — en second lieu, l'amour de Jésus-Christ, tous ses amours, symbolisés par son Cœur, objet spirituel de la Révélation. On peut certes réunir ces deux objets jusqu’à les confondre, puisqu'ils ne font qu'un. Mais il ne faut pus les séparer, ni surtout essayer de faire disparaitre le Cœur de chair de Jésus-Christ derrière son ‘mour, sous prétexte d’un culte qui serait plus dégagé des idées matérielles. On pourrait sans doute complaire ainsi {x adversaires de la tévélution, mais on rejetterait en même temps ce que le Maitre de la vérité à révélé et ce qu'enseigne l'Eglise,
Le Sacré-Cœur, premier objet de li Révélation et de notre culle, ce n’est ni le Cœur de Jésus séparé de l'humanité ou de là Personne du Verbe. ni davantage un cœur symbolique, un ewur tisuré, spirilucl ou mystique, entin l’idée et non la réalité d’un cœur (1).
(1) Nemini nunquan nisi absurdis Sycophantis in imentem veuit SS. Cor Jesu coli et adorari vel divisum ab humanitate, vel præcisione facta ab unione hypostatica, sive a persona divina, cujus est humanitas, et in humanitate ipsum Cor sanctissimum.… Falsum est, el inspectis monumentis, absurdum prorsus, quod aiebant adver. sarii hujus sacri cultus ab Ecclesia non esse approbatum cultum ipsius reulis et phisici Cordis Jesu, sed « objectum unicum esse Cor Jesu symbolicum, MYSUCUM, spirituale, houratuin. » (Card. Lranselin. Lo, de Verbe Pnoaato, Th. xiv, 14 )
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C'est le vrai Cœur de Jésus, organe de chair, partie inté grante du corps de Jésus, mais vivilié par l’âme du Sauveur, ct déifié substantiellement par la Personne du Verbe. Dans ce Cœur de chair il faut done voir toujours l’äme spirituelle qui l'anime et le fait un cœur humain, en méme temps que la Personne du Verbe qui l'a déitié, en le formant pour en faire son Propre cœur et en se l’unissant pour jamais, comme un des organes essentiels de son humanité,
Il est bien vrai que ce Cour de chuir du Verbe incarné, on doit aussi le regarder comme un symbole, le symbole qui représente sensiblement, au regard des yeux comme au souvenir de l’âäme, tout l'amour contenu dans la nature divine et dans la nature humaine du Verbe incarné, toutes les preuves qu'il nous en donna pendant sa vie, qu'il nous en donne encore dans le Sacrement et qu’il nous en donnera éternellement dans le ciel. — Mais toutes les merveilles qu’il nous rappelle, nous représente et nous continue, il les faut relire et adorer dans ce signe du Cœur de chuir de Jésus, parce qu’il en fut ct en est, à la fois, l'instrument et le très parfait symbole (1).
De même que, dans le lansaye des hommes, le mot de cœur est légitimement employé pour désigner l'organe matériel de la vie et l'affection spirituelle de l'âme, ainsi la Révélation de Paray propose-telle dans le Sacré-Cœur un double objet à J'adoration : le Cœur de Jésus pris au sens propre et au sons figuré. — Dans le sens propre, ce Cœur sacré est un des vrsancs essentiels à la vie corpo-
(1) Adoramus una adoratione Personam Verbi jucarnati, atque in hac Persona, humanitatem totam, et ipsum SS. Cor Jesu vivum et auimatum atque unitam hypostatice, consideran lo hoc formaiiter ut Cor divinæ persons incarnatæ, et ut object Hantfestitivunis, quo tanquain sensihili repræesentatione aftectionum dei-virilium et lanquam symbolo suæ charitatis et totius vit& iniernce redemptor Deus- [ons nostre adorationi, nostroqne cultui sese exhiber. (Id.)
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relle de l’'Homme-Dieu, l'organe de 1n circulation de son sang; Îl est animé par l'âme de Jésus et substantiellement uni à la Personne du Verbe, qui donne à la sainte humanité du Sauveur l'être et l'existence (1).
Au sens symbolique et spirituel, le Cœur de Jésus- Chris, signifie son âme, son amour, sa volonté, ses passions et ses actions. Et comme il v a en lui deux hulures, c’est la volonté et c'est l'amour, ce sont les opérations de l’une et de l’autre, qui sont désignées sous le nom de son Cœur (2). Ce n’est pas seulement la coutume vulrilre, encore qu'universelle, c’est le langage divin qui désigne l'âme, la volonté, l'amour. par ce mot de cœur: Voluntas significatur per cor, dit saint Thomas. El comme l’amour est une des principales affections de la volonté, et même, au dire du même docteur, « le principe de tous les sentiments spirituels (3) », il en résulte que le cœur est emplové pour signifier l'amour comme il désigne la volonté.
Cest son Cœur pris duns ces deux sens el se préserttant à nous dans sa réalité de cœur de chair et dans son symbolisme d'âme, de volcnté et d’amour, que le Sauveur révélait à la Bicnheureuse, pour qu’elle le fit présenter par l'Eglise au culte du monde entier.
I faut donc repousser avec la même énergie ces délruce
(1) Sensu proprio et in ordine physico vez cor sisniticat organum
quoddarm animalis, organum scilicet præcipuun,. cesurviens circu lation sanguinis. — Le cœur est le DPrivcipal uraune d? la cireulation du sang, ait Legallo s. (Dict. des «cicures médic aies, art. :
cœur.) Leroy. De SS, Curde Jesu, cap. 1, q. :.
(2) Sensu metaphorico et in ordine morali, vox “or significat facultatem appetendi, præsertim rationalem sen voluniatemn, ips que proinde varii hujus facultatis actus et habitus stiribni se cut : sie dicunus : Cor meum amat, odit, desiderat, iroscitur, horre.e à. gaudet. (Id. 5.)
(9) 2222 Q, Liv, à, 3.
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teurs du culte du Sacré-Cœur qui ne veulent y voir que le soul Cœur sensible de Jésus, comme un Morceau de chair Suns âme, un viscère sans vie, une relique in apable de sentiment (1) ; — et ces autres qui prétendent n'y admettre qu'un culte purement symbolique, le culte du souvenir et de l'amour, sans aucune relation avec le Cu dr de chair, rée], vivant et personnel du Sauveur. Les uns et les autres tentent de diviser ce qui est pur nature inséparuble à Savoir le Cœur de chuir et l'amour spirituel du Verbe incarné ; la réalité du Cœur de Jésus. Symbole de son ‘“mour, lémorial de sa vie humaine comme de #a vie divine,
Dans cette Conception complète de su réalité et de son SYmbolisme, le Sacré-Cœur apparait hypostatiquement uni à la Personne du Verbe et élevé par cette union à un état tout divin : il est Je Vrai Cœur de Dieu fait homme, 11 *Pparait naturellement uni à la sainte âme du Sauveur, organe nécessaire à sa Présence et à sa vie duns le corps de Jésus, instrument püurtiel, mais indispu nstible, de toutes ses Opérations, même les Plus spirituelles, I] apparait je brincipe de la vie corporelle du Sauveur, source de son FU, Moteur de sa circulation, principe de ses effusions. Il apparait aussi le siège, l'instrument et Je Symbole de son amour de Dieu et d'homme, de ses tendresses et de ges
amitiés, de ses passions suir toc et de toutes ses veitus : le foyer profond et l'écho sensible de toutes ses souffrances Physiques et de toutes ses douleurs morales.
« Qu'on eNVisage done, disait le P. de Galiifet, ce com- Pose admirable qui résulte du Cœur de Jésus, de l'âme et de la Divinité qui lui sont unies. des dons et des grâces Qu'il renferme, des vertus el des affections dont il est le Principe et le sière, de louleurs intérieures dont il est le centre, de lt plaie qu'il recut sur lu croix : Voilà l'objet
(1) Voir l'adiuirable et classique ouvrage du P, de Galhtet, SJ, « De l'excellence de la dévotion au Cœur adorable de Jesus-Cüriste, b. À, ch. av.
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compiet proposé à l’adoration et à l'a:nour des hommes : est-il possible d'en imaginer un qui soit plus saint, plus noble, plus grand, plus sublime et plus divin, et en mêm: temps plus doux, plus tendre et plus aimable 4)?»
II, — Estil légitime de rendre au Cœur de Jésus- Christ un cuite direct, distinct de celui que l'on rend à la sainte Humanité du Sauveur ?
Il pourrait suffire de répondre que le Sauveur l'ayant demandé, l'Eglise le prescrivant, ce sont là des motifs péremptoires et qui n’ont [as besoin d'autres appuis pour s'imposer à la foi et à l’obéissance du chrétien, Mais la piété trouvera de vives lumivres et de grands churmes à eutendre quelques-unes des raisons qui montrent lu légitimité du culte direct du Sacré-Cœur. Je les empruute au cardinal Franzelin.
EXpliquant les raisons de rendre honneur et culte à nn être quelconque, le grand et lucide théologien en trouve trois (2). Lu première est l'excellence de l'être et ses perfections : là se trouve la raison fondamentale du culte. — fs deuxième est l'être lui-même. lequel, pour autant qu'il est uni à l'excellence qui est la raison formelle du culte, mérite de re-evoir le éme honreur qu'elle. — La troisième est la propriété de manifester les perfections qui méritent la vénérution à l'être qui les possède (3). On compreud,
(li Op. cit. cirea tinem,
(2) Objectum adorationis et cultus spectari potest secundum triplicenm rationem, Primo spectatur ipsa excellentia quæ est et dicitur objectum formale adorationis. Secundo consileratur objectum ail quod adoratio et cultus divigitur, seu objectum terminans, aut nu. teriale ndorationis, Per se patet, hoc objectui quod adoratur, necessario debere esse conjuuctum cum objecto formali. (Thesis AV 0 Ne 4)
(3) Postremo in considerationemn venit objectum manifestationts, sive 1llud quo ohjectum Special colendum se manitestat. Potest
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en effet, qu’outre l'excellence intime et formelle d'un être, qui est la raison radicale du culte à lui rendre, et son union substantielle à cette excellence, il y ait des raisons, moins profondes peut-être au point de vue ubsolu, mais qui touchent davantage ceux qui le doivent rendre, parce qu’elles leur manifestent les excellences qui réclament leur culte.
Appliquez ces L'incipes à l'humanité de Jésus-Christ et Vous en conclurez qu'elle mérite le culte dans son expression la plus élevée, l'adoration de latrie, à tous ces titres. D'abord elle pos.ède la raison formelle de l’adoration, l'excellence infinie, car Dieu habite en elle en plénitude. — Ensuite, elle est unie substantiellement à la Personne du Verbe, qui lui communique la possession inaliénable de la nature divine, — Enfin, elle est le moyen le plus puissant par lequel les perfections infinies de Dieu se manifestent pour réclamer nos adorations.
Elle n’est pas un ètre ayant une existence propre en dehors du Verbe, ni un instrument étranger qu’il prend pour se manifester et qu’il abandonne après s’en être servi pour ses œuvres : elle est une aes deux natures constitutives du Verbe incarné, celle dans laquelle le Verbe montre, pour gagner nos adorations, les faces diverses de ses intinies perfections, au moyen des mystères successifs par lesquels il la fait Passer, des actions ct des souffrances par lesquelles il opère en elle, comme Dieu et comme homme tout ensemble, notre rédemption. La sainte humanité n’est donc pas simplement l’objet Matériel de nos adorations, Mais un objet agissant, efficace, CONCourant réellement à ous manifester les excellences de Dicu et à nous les faire adorer, Elle est une ‘aison de les adorer qui nous touche
scilicet præter excellentiam quæ est ratio pr'osima cultus, esse ratio remotior, sed adoranti Propinquior ae notior, per quim et in qua adorandus ei se manifestat, (Zd., p. 460.)
re —
TO — LE CŒUR FUCHANSTIOUE 7) em union mi < à" >
davantage et nous saisit plus vivement que leur perfection essentielle, parce qu’elle nous les révèle sous un jour de puissance, d'amour, de bonté, d'avantages, qui nous #agne plus efficacement que - le ferait leur conception abstraite,
Mais il importe de le bien remarquer : ladoration méritée par la sainte humanité. chacun des éléments suhsfantiels, chacune des parties intégrantes qui la composent la mérite également (4) : car ces éléments et ces parties diverses entrent dans la composition de cet être admirable du Verbe incarné, qui vit en deux natures. et ils recoivent de la Personne divine en qui ils subsistent une dignité infinie.
Il en faut dire antant des méstéres, des actions et des souffrances, par lesquels a passé Ta sainte humanité, qui sont les manifestations dn Dieu qu'elle porte et de l'amour qu'il a pour nous: ces mystéres, ces vortns, ces œuvres, ces bienfaits, fruits de la sainte humanité, sont des raisons adorer l'Homme-Dieun qui nons y révèle les trésors infinis renfermés dans sa double nature (2)
() Tn Verho incarnato caro et natura nostra assumpta non est opus aliquod ad extra per se suhsistens et itn exterius Verbo: sed est natura Verhi in qua secundum diversa mysteria aliter atque aliter Verbum ipsum adoralile sese manifestat, atque ad nostram salutem et redemptionem acit et Patitur dei-viriliter. Quando igitur Deus-Homo sese nohis exhibot adorandum in sua humana natura. adorätionem latreuticam deferimus persont divinæ in utraque natura, ita ut ratio formalis latrice sit divinitas, objectum materiale humanitas: at non mere objectum tantum materiale, sed ctian obiectum quo incarnatum Verlum adorandum se nobis propouit, et quo nos ratione nobis Propinquiore ad cultum et adorationem excitat. (Franz., p. 466.)
(1) Mpysteria singula Verbi incarnati, conceptio, nativitas, infantia, vita abscondita, prædicatio, passio, mors, resurrectio, sessio ad dexteram Patris, secnndus adventns, aliaque plura specialern induunt rationem manifestationis: in his ergo singulis Deus incare natus est adorabilis, Singula hæc Mysteria sunt ipsius Verbi in sua humana natura actiones quæilam vel passiones : adeoque non solum
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De la sainte humanité transportez ces règles au Sacré- Cœur.
Le Sacré-Cœur est une partie intégrante, vitale et capitale de la sainte humanité : il est done substantiellement déifié par la personne du Verbe; la Divinité réside en lui; et ce sn: les deux premières raisons pour lesquelles 11 mérite l’adoration (1).
Mais il est de plus l'un des plus éclatants et des plus puissants moyens de manifestation des excellences divines, puisqu'il est le Siège et le symbole de l'amour, l'instrument de toutes les œuvres de l'amour : et l'amour est In nature intime de Dieu. Le Sacré-Cœur est l'instrument de toutes les vertus de la sainte âme de Jésus, expressions si exuctes des perfections divines. Il est la source du sang de Jésus et le foyer de toute sa vie, puisqu'il est le moteur qui, en le poussant dans ses veines, fait vivre le Christ pour notre exemple et notre protection. Il est Ja cause, infiniment Secourable pour nous, de sa mort, puisqu'en le répandant jusqu’à la derniére goutte par les pluies, il a fait mourir le Sauveur pour notre rédemption. Palpitant dans la poitrine de Jésus, il exprime, dans un Puissant résumé, toute la vie intérieure de sa divinité, toute la vie spirituelle et toute Ja Passion secrète de son âme ; largement ouvert par la plaie de la lance, il dit sa vie et Sa Passion extérieures.
humanitas ejusque partes lanquam substantia, sed etiam mysteria et dei-viriles operationes sunt vbjectum manifestationis Dei Verbi incarpati. (Franz., p. 407.)
(A) Ex dictis etizm Patet pie et sancte in cultu et adoratione Jesu Christi Verbi incarpati posse à fidelibus directe respici sicut singu- Jaria aliqua mysteria incarnationis, ita etiam singulas aliquas partes SS. humanitatis in quibus est specialis ratio cur considerentur ut objectum inanifestationis Verbi incarnati, eo quod essent instr1- Mentum, vel Principium imriediatuin quo Verbum incarnaturn Operando et patiendo se manifestavit et nostram redemptionem Consummavit, vel quod sint Compendiosa quædam repræsentatio et symbolum quoddam eorum Omnium quæ Deus incarnatus erga nos et pro nobis sensit et sentit, egit et agit, atque pertulit. (Franz., p. 468.)
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«Rien, dit Je cardinal Franzelin, de plus pieux et de plus saint que d’honorer par un eulte direct d'adoration certaines parties de la sainte humanité qui ont servi an Verbe incarné de moyens plus puissants el plus parfaits pour se manifester au monde et réclamer les adorations des hommes : soit à titre d'instruments immédiats de ses actions, de ses souffrances et de In grande œuvre de Ia rédemption : soit à titre d'expressions plus complètes ou de Symboles plus élairs de tout ce que le Verbe incarné a senti et ressent encore, a fait et continue encore de faire, à souffert enfin pour nous (1). » — Tel est son Cœur sacré et voilà pourquoi il mérite et pourgnoi Jésus lui-même réclame pour lui ce culte direct d'adoration supréme et d'honneur divin qui n'est dû qu'à Dieu et à Ja sainte humanité que Dicu s'est unie par l’incarnation de son Verbe, pour se manifester aux hommes et conquérir leurs adorations en esprit et en vérité.
NT. — Où se trouve et où doit-on chercher le Cœur de Jésus-Christ pour lui rendre le culte que réclame le divin Maître dans la révélation de Paray ?
Si l'on veut l'honorer selon les intentions du Sauveur qui le révèle et de l'Eglise qui le propose, comme si l’on veut trouver en lui tous les secours, toutes les douceurs, toutes les richesses qu'il brûle de donner aux âmes, c’est dans le sacrement de l'Eucharistie qu'il faut chercher le Sacré-Cœur, là qu'il le faut honorer et adorer, parce que
(1) Manifestationes incarnati Verbi præsertim in opere redemptionis r ‘nt revocari ad vitam et passionem exteriorem, et ad vitams. : .sionem interiorem que esteriorem semper velut informabat. Hinc Ecclesia sponsa, ducta et subernata a spiritu Christi sponsi divini, secundum rationem declaratam duo præsertim objecta manifestationis cultui publico proposuit, SS. rulnera et SS. Co: Jesu, quæ duplici vitæ et passioni, externe et internæ respondent,
amque velut compendio repræsentant, (Franz.. p. 46N.)
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c'est là qu’il est réellement présent et vivant; là, qu'il renouvelle perpétuellement l'acceptation de la Passion et de la mort du Calvaire; là qu'il se veut donner récllement à chacun de nous par la manducation de la communion. En d’autres termes, le Cœur de Jésus dans l'Eucharistie est. corporellement et spirituellement, l'objet concret, complet et adéquat de la dévotion envers le Sacré-Cœur,
C'est, en fait, dans le Sacrement, que le Sauveur le montre, et toutes les raisons concourent à établir que c’est là qu’il le devait montrer,
Le fait, nous l'avons exposé en expliquant les paroles de la Révélation. C’est dans l’'Euchastio que Notre- Seigneur apparait le plus souvent et révèle son Cœur, foyer de sa vie; c'est des fautes commises contre son Sacrement qu’il montre son Cœur oftensé et blessé, c’est l'amour pour l'Eucharistie qu'il réclame ponr apaiser la soif ardente dont son Cœur est embrasé,
Nous n'ajouterons qu’une citation du Bref de béatification de la Bicnheureuse, où le Pape Pie IX ralifie le fait de l'apparition de Notre-Seigneur dans le Très Saint Sacrement, quand il demanda Ja fête de son divin Cour, — « L'auteur et le consommateur de notre foi ne poursuit rien plus ardemment, sinon d'allumer dans les âmes la flamme de l'amour dont brûle son propre Cœur. Pour développer cet incendie, il a voulu voir instituer dans l'Eglise la vénération et le culte de ce divin Cœur. Et, un jour que la Bienheureuse priait avec plus de ferveur devant le très auguste Sacrement de l’Eucharistie, Notre- Seigneur Jésus-Christ lui signifia qu'il aurait pour très agréable qu’on rendit un culte nouveau à son divin Cœur consumé d'amour pour les hommes : Aynte auguslissimun Eucharistie Sacramentuin férvidius oranti (HE ÆN
(1) Auctor fidei nostræ ct Consummator Jesus... nihil putius habuit, quam nt flammam choritatis, qua Cor ejus ureretur, in
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serait vraiment étrange que le divin Maitre fit intervenir à plusicurs reprises et d’une manière aussi précise l'Eacharistie dans la révélation de son Cœur, s'il n'avait pas le dessein de proposer ce Cœur, contenu dans le Sacrement, comme l'objet du culte nonveuu qu'il réclame,
Laissant de côté le fait et venant aux raisons, demandons: nous d'abord où les fidèles de l'Eglise qui combat sur cette terre pourraient bien, en dehors de l'Eucharistie, trouver, pour l'honorer et pour recevoir de lui tous les avaatages qu'il promet, le Cœur réel, Le Coœnr de chair de Notre. Sejonour ?
Car, il le faut dire encore, au risque de se répéter, ce que réclame le Sauveur et ce qu'a institué l'Eglise, dans Ja féte du Sacré-Cœur, ce n'est pas Le culte d'une idée sans nn objet concret, le cuite de l’amour sans nn signe sensible. Sans doute, c'est le culte de l'amour de Dieu, et cet amour est essentiellement spirituel. Mais il a pris une forme corporelle dans l'incarnation du Verbe: l'humanité de Jésus est devenue la forme personnelle de Dieu ici-bas, de Dieu qui aime, qui donne et qui agit, comme de Dieu à adorer, à aimer et à servir. Et dans cette humanité, c’est le Cœur de chair de Jésus qui a été le réservoir de l'amour de Dieu, le foyer de toutes ses ardeurs, la source de toutes ses Jargesses, l'instrument de la r‘demption. Les amours infus ei acquis de Pme de Jésus ont eu dans ce même Cœur leur organe et leur expression. N’est-il pas tout naturel que ce Cœur de chair, qui a été à la peine, soit à l'honneur, et que le Christ veuille voir honorer en lui animis hominum omnibus modis excitaret, Hune vero charitatis ignem ut magi incenderet, SNS, Cordis venerationem cultumque institni in Écciesia voluit ac promoveri. Ante augustissimum Eucharistiæ Sacramentum eidem fervidius oranti signiticatum est a Christo Domino gratissimum sibi fore, si cultus instituerctur sacrafissimi sui Cordis humanum erga genus charitatis ignem flagrantis, etc. (Lit. Apost. Beatificationis B. M. M. SS. D. D. Pii IX, 19 Aug. 1864.)
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tous ss amours, comme c'est par Jui qu'il les à coneus humainement, manifostés par des nvres visibles et dépensés an profit des hommes ?
Sachant bien que jamais l'homme ne reviendrait à Dien Si Dieu ne se faisait homme, le Verbe s'est incarné, Sa chair est devenue l'amorce par laquelle il nous à repris, Ja séduction qui nous à gagnés, le filet dan: lequel il nons : enlacés, Il sait que ST abandonnait cette ressemblance humaine, les hommes, charnels toujours, Oublieraient bien vite sa divinité invisible. trop différente de leur nature, et retourneraient à l'idolàtrie. afin de se trouver des dieux sensibles, semblables ù eux, C’est Pourquoi, ne voulant Pas perdre le profit des ‘néantissements qu'il a affrontés Pour se faire homme et pour relever la créature humaine, c'est son humanité qu'il institue comme Je moyen de garder son empire sur les hommes, et dont il fait l'objet central de leur religion, quelque spirituelle qu'il la veuille, l'aliment nécessaire de la vie des âmes, quelque spirituelle qu'elle doive ûtre. A ces êtres qui ne sont pas de purs esprite, mais des esprits dans une chair, il donne les enseignements, les Mystères et les dons les plus inmatériels sous le signe de sa chair. Tel est le mystére fondamental du christianisme : l'extension et la perpétuité de lncarnation du Verbe ici-bas, par l'Encharistie.
Le mystire du Sacré-Cœur repose sur la même loi, Les définitions de l'Eglise l'ont nettement déclaré à l'encontre des prétendus délicats qui ne voulaient le culte du Sacré- Cœur que comme d'un objet tout spirituel : l'amour de Jésus, le souvenir et le culte de son amour, mais sans aucune relation avec le Cœur de chair du Sauveur, — Non, répondent les Souverains Pontifes, le culte qu Sacré-Cœur c'est le culte de l'amour, mais reconnu, professé, aimé dans un objet réel : le Cœur de chair du Verbe incarné (1).
(1) « De Corde non translative sumpto, sed in prapria et “atiya
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— Or ce Cœur de Jésns avec In puissance de garder jei ba péernéluellement ncissant le souvenir de sa vie mortelle, où se trouve-t-il, sinon dans l'Eneharistie, où Jésus demeure en personne pour v ètre Le témoin impérissuble et le mémorial Jivant de sa vie ot de gn mort: oc fucite in EAN Coïinemoralionein ? Tous les hommages que le souvenir fidèle oblige à Lui rendre pour toutes ses œuvres et pour tous ses bienfaits, à qui les fautil présenter, où. les faut-il apporter, sinon à ee sacrement où Jésus demeure pour les recevoir ici-bas, et dont le Cnur aimant les désire comme la reconnaissance de ges droits et la satisfaction de ses besoins ?
Serait-ce donner une satisfaction suflisante au divin Maitre, que d'honorer son Cœur par le culte rendu à ses images? Le pinceau, l'ébauchoir et le burin les ont multipliées pour reproduire l'anouste réalité découverte à Ir Bienheureuse dans une splendeur plus douce à contempler que fac. à reproduire, et dont son inexpérience de main ne put donner que de naives esquisses.
Le culie en est légitime. précieux et sanctitiant, L'image est le supplément de là réalité et le moyen de la rappeler, par les yeux, à l'âme. Comme on ne peut avoir partout avec soi la vivante réalité de l'Eucharistie, on ne saurait trop Supplécr à sou éloionement par les symboles du Cœur du Christ qui y vit. Dans les temples mêmes. il est bon, pour nos esprits si difficiles à fixer dans les choses purement Spirituelles, que de belles inages du Sacré-Cœur rappellent l'mour dont il brûle au tabernacle. C'est un secours à ne point négliger. Le Sauveur a proposé lui-même le culte
significatione accepto, videlicet nt pars est corporis Christi nobilis- Sima, eum (J, C. ad B. M. M.) locutum evidens est... En res, quam Jesus colendam proponit, nimirum Cor suulh sacrosanctum, non tantum ut est symholum omnium interiorum affectionum, sed ue est in se. » (Ex postulatione E. : Polonise ad quam SK, C. Rituum resondit per Decretum datum 6 Feh. 1:65.)
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des représentations sensibles de son Cœur: il l’a soutenu des plus magnifiques promesses, « tant en faveur de coux qui le lui rendront que de ceux qui le Iui feront rendre (1). »
Que l'on répande done partout limuse du Cœur sacré avec tous les signes dont le Maitre en entoura la manifestation : la croix, la couronne d'épines, Ia plaie, le sang qui en coule, les flammes qui l’environnent de toute part : tout cela est sacré par la révélation même de Jésus-Christ. Qu'on la porte sur le cœur pour y être le sceau des aflections pures, la sauvegarde contre les penséss indignes du Cœur de Jésus et l'inspiration de toutes les œuvres saintes par lesquelles se veut manitester la vie du Chef auguste dans ses membres! Qu'elle protège les maisons, qu'elle domine les cités; que, peinte sur les étendards, elle vonduise les armées aux batailles livrées pour le droit de Dieu, qui est toujours le bien des penples !
Mais, de grâce, qu'on ne s'y arrète pas comme si ce culte de l'image devait suffire à ce que mérite et réclame le Cœur du Sauveur, aussi bien qu'au besoin de notre cœur. L'image n'a de valeur que par la représentation d’un objet réel; elle est un moyen, elle est une voie : s’y arrûter c'est demeurer en chemin. Allons donc par elle à l'auguste réalité, voyons-v et adorons-y les excellences qu’elle rappelle par le signe sensible qu'elle imct sous nos yeux, à la bonne heure! Mais ne nous arrôtons pas que nous wayons trouvé le Sacré-Cœur lui-même, réel, vivant, palpitant dans la poitrine de Jésus, animé par sa sainte âme, subsistant ans la personne du Verbe qui le divinise!
() « Notre-Seigneur m'a promis qu'il répandrait les bénédictions les plus abondantes dans tous les lieux où serait exposée l'image de son aimable Cœur pour y être aimé et aonoré ; qu'il réunirait par ce moyen les familles divisées ; qu'il répandrait la suavité de son ardente charité dans les communautés ; qu'il en détournerait les coups de la juste colère de Dieu lorsque par le péché elles en seraient déchues, » (T. Il, Lettres, p. 101.)
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— Cette réalité physique du Cunr de Jésus, actuellement pén trée d'amour pour nous, où fa tronve.f-on, encore un coup, Sinon an Sucrement ?
Iest bien vrai que le Cœur ae Jus étant l'organe vital de sa sainte humanité, il vit on elle partout où elle est : or, elle est an ciel en même temps qu'au Sacrement. Estce le Cœur du Christ glorieux. du Roi de l'Eglise triomphante, glorilié par les hynines perpétuels de Ja reconnaissance des élus, qui sera proposé aux adorations suppliantes de l'Eslise qui voyage et qui combat ?
Cela ne parait guère possible. A chique église son chef, dans l'état qui convient à sa condition : aux élus le Christ glorieux, aux vovageurs le Christ sacramenté, Que les élus honorent le Cœur répandant le sans immortel dans les veines du Christ glorilié, colorant son visage des splendeurs de Ja vie à son éternel midi, tressaillant d'allégresses sans mélange, qui débordent dans les âmes des bienheureux en flots de lumière et de joie : c'est leur heuretise condition. Ils vivent en sa présence; ils sont les sujets du Roi de gloire.
Pour nous, citoyens de la Jérusalem terrestre, nous ne pouvons avoir avee lui que les relations spirituelles de la foi, de l'espérance et de l'amour; mais aucun rapport direct, aucun commerce sensible, aucune relation humaine. Nous ne pouvons ni le voir dans un signe, pour fixer en sa vue notre prière distraite ou découragée; ni le saisir et l’immoler pour nos péchés de chaque jour; ni surtout le manger pour nous incorporer à lui et participer à sa vie. Jusqu'à ce que les ombres du temps aient été dissipées par la lumière de l'éternité et que la corruption de notre chair ait été transformée par la résurrection incorruptible, tout le culte qui de nos bas fonds doit monter vers le Cœur du Christ glorieux, i+< miséricordes duquel nous attendons la récompense des joies éternelles, ne sera que le culte du désir; et encore notre relision ne par-
RE
S4 L'ONET DE LA NÉSÉLALION
ER em es
viendra-telle jusqu'à lui que si elle est portée par les mains du Pontife Eucharistique sur l'autel lu ciel.
Donc le Cœur du Christ récnant dans la loire ne peut être l’objet proposé ici-bas comimne l'objet immédiat de la dévotion envers le Sucré-Cœur.
Il reste que ce soit le Cœur de Jésus an Trés Saint Sacrement : car, en dehors du ciel, la sainte humanité n'est qu'au Saint Sacrement, et le Cœur de Jéans ne vit que dans son corps sacré.
C'est son Cœur de chair que Jésus veut voir honoré : voici le Sacrement dun corps de Jésus dont ce Cœur eit partie intégrante, la plus noble et la plus importante : Joe est corpus; meum.— Voici le Sacrement du Sang de Jésus, dont ce Cœur est la source et le moteur : Hic est sunquis meus. — Voici ie Sacrement de l'être personnel, divin et humain de Jésus, dont ce Cœur est l'organe centrai et Vital : Ego vobiscuin suin omnibus divhus. -- Rien done de plus réel que le Cœur de Jésus au Sacrement ; il y est réel comme la €éhair et le sang dont il est la vie physique ; il y est vraiment, comme l'âme et la divinité, dont il concourt à traduire et dont il symbolise l'amour, la vie et les vertus. — 11 y est, de plus, pour être donné aux hommes et riis en communication avec les hommes, comme la sainte humanité elle même : Recerez et y .-nesen lous, disait le Sauveur, en se livrant dans le Sac:oment. Et. en se revétant de l'état Sacramentel, il se rendait accessible à un double contact : au contact des sens par le signe des espèces ; au contact spirituel de la foi, que la parole divine met en relation avec la réalité cachée, mais substantiellement présente sous les espèces,
Le Cœur de Jésus nous esi aus ' résent, aussi acces. sible, aussi communiqué dans l'Eucharistie, que le corps du Sauveur : cœur et corps Y sont de même nature et se trouvent dans le même état, dans les mêmes conditions
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d'existence et d'action (1), Prétendrait-on que parce qu'il est, sous le signe sacrament:l, insaisiskabte HO séis el tant que sacrament”, que parce qu à cause de cela il est privé de toute forme extérieure et de toute dimension dans l’espace, prétendrait-on que 1: Cour du ‘auveur duns l'Eucharistie ne peut être adoré intérieurement ni honoré publiquement comme le réel et précis ohjet de 1otre culte? Muis alors que devient la fête du Corps de Jésus Christ dans l'Eucharistie ? Que devint la liturgie ‘atholique, code du culte publie rendu par l'Eglise au corps eucharistique de Jésus-Christ ? — Non, le Cœur de Jésus-Christ n'a pas de dinersion, ni de forme, ni de poid duns l'Eucharistie ; non n'y est pas comme les corps sont dans l’espace, y occupant une place d’où ils excluent par leur présence tous les autres corps ; non, il ne peut être atteint par aucun regard humain, ni mesuré par aicune main d'homme : mais cela, encore une fois, c'est la condition du corps lui-même de Jésus dans le Sacrement, Et comme ce corps du Sauveur, mulgré la réduction de toutes ses formes extérieures, n’y est pas moins substantiellement présent ; con,me il est composé de tous ses membres, vivant de la vie des corps ressusciiés et muni de tous ses organes, vrai corps humain toujours,
(1) Fide certum est Christum Dominum cum omnibus internis sanctissituiæ suæ humanitatis proprietatibus, cum suo corpore et omuibus partibus corporis eumdem esse in Eucharistin qui est in cæls: non enim duo sunt sed unum est corpus Christ. » — In corpore Christi secundum modum existendi sacramenralem est oo et dispositio partium, tigura et pulchritudo, si hæc sumantur secumlum partes et naturam partium in seipsis. Si autem ordo sumitur secundum dispositionem in spatio ac situm localem, ita nec or:10 est nec figura et pulchritudo dispositionis exteruæ, veque tamen confasio. — Toia-esplieatio æititur hoc velut fundamento : dis'i «uendum esse in corpore proprietatem essentialem, qua aptum est xd estensionem in spatio, — ab actuali ertensione in spatio quæ ex illa priori aptitudine est quidem naturaliter consequens, sel quæ tamen, maneute corporis essentia, per Dei omniputentiam impediri et suspendi potest. (Franz De Ench.sacramento, p- 166, 169.)
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encore que jouissant d’un mode d'être plus voisin de la vie des esprits que äe celle des corps (1), — ainsi le Cœur de Jésus est:il substantiellement présent dans son humanité sacramentelle, organisé, vivant, exerçant toutes ses fonctions naturelles et ses influences vitales dans la vie de Jésus au Sacrement. Rien ne lui manque pour être un vrai cœur d'homme ; et si, par le privilège de la glorieuse immortalité, cette matière du corps et du Cœur de Jésus est élevée à des conditions d'être et d'agir qui appartiennent aux anges, ce privilège magnifique n'empêche pas le corps eucharistique, ni par conséquent le Cœur du Sauveur dans le Sacrement, d’être de la matière organiste et de la vraie chair humaine.
Tout ce qui résulte de là c'est que nous ne pouvons le représenter sous une forme sensible quelconque, ni dans notre imagination, ni par le pinceau, ni par la plume. Il est là, il y est vraiment chair et vraiment vivant : voilà tout ce que nous pouvons savoir. N'est-ce point assez, si c’est la mesure de science que l’Auteur de notre foi veut que nous en ayons ? En tout cas, si ces conditions d’une existence réelle et corporelle, mais mystérieuse et inctendue, défendaient de prendre le Cœur eucharistique du Christ pour l'objet corporel de la dévotion au Sacré-Cœur. il faudrait, pour être logique, s'abstenir de prendre le Corps sacramentel de Jésus pour l’objet physique de la dévotion envers le Saint Sacrement. La parité est absolue. Mais si la foi supplée aux sens et permet de saisir au Sacrement, dans les retraites de son existence substantielle,
(1) Hic modus præsentiæ est omnino analogus modo præsentise spirituum ; nec alia ratione quam secundum hanc analogiam a nobis concipi aut declarari potest, — Patres ob modum existendi sacramentalem appellant corpus Christi, corpus intelligibile, corpus spiritrale. (1b., p. 162.) — « Corpus Christi est in hoc sacrameuto per modum substantiæ, id est per modum quo substantia est sub dimensionibus, » (D. Th. [ls P. Q. rxxvt, a, 3.)
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la réalité de la sainte humanité pour l’adorer, l'aimer, la recevoir, voir revivre en elle ses vertus et ses œuvres d'autrefois, et resplendir aussi la gloire immortelle dans laquelle elle est entrée, — la mème foi fera sûrement et facilement pénétrer jusqu’au Cœur qui anime cette humauité, qui bat dans sa poitrine, qui projette le sang incorruptible jusqu’à ses extrémités pour y épanouir les roses empourprées des plaies ; la foi l’adorera, l'aimera et l’houorera comme l’organe de sa vie dans l'Eucharistie, comme l'instrument des œuvres accomplies tous les jours pur le Christ laborieux du Sacrement, et come le symbole de l'amour dont l’'Eucharistie est, selon le mot du Concile de Trente, le trésor répandu avec une divine prodigalité.
Cette objection contre le Cwur eucharistique tirée de son état invisible au Sacrement, n’est pas neuve. Au xvuie siècle, les Jansénistes de Pistoie et leurs défenseurs en avaient opposé une semblable au culte du Sacré-Cœur. « Ce n'est pas le cœur de chair que veut faire honorer l'Église, disaient-ils; car ce Cœur, n'étant pus visible en lui-même, ni découvert par le Sauveur dans sa forme naturelle, ilne peut pas être proposé à la dévotion des fidèles dans sa réalité, ni duns sa représentation : Quod nec lypus nec signum esse polest quuin nec visibile nec revelatum ab eo sit (1). » — L'Eglise enseignante et l'Eglise croyante ont fait justice de cette objection et elles ont été au Cœur de Jésus, dont la science et la foi leur disent assez la nuture et les perte ions, pour adorer et reconnaitre, en l’ honorant, Son amour, ses bienfaits et ses œuvres,
Ainsi en doit-il être du Cœur eucharistique, Nous savons par la foi que c’est un cœur de chair, appartenant à un homme véritable ; que ce cœur est uni, avec le corps dont il fait partie, à l'âme et à la divinité du Verbe Incarné ; nous savons que celte adorable Personne du Christ est
(à) Cité par Fraucelin : De Verbo Incariatu, p. 431
NEA TE ne ee ee ON A au Sacrement pour y être adorée, honorée et aimée des hommes, et nous al!ons à elle en esprit ; notre foi la saisit et elle nous montre, dans sa poitrine, son Cœur; elle y entre et nous y voyons, à sa lumiére toute spirituelle, l’âme de Jésus, sa divinité, présentes comme dans un sanctuaire plus saint que le ciel créé, y entretenant d’immenses foyers d'amour, de vie et de sainteté; et nous y adorons l’'Homme-Dieu tout entier avec un amour d'autant plus grand, que notre cœur s'est mis plus directement en contact avec le Cœur humain de Jésus, qui fait vivre pour nous et nous aimer en homme, le Fils éternel de Dieu !
Quelques esprits craindront Peut-être qu'en rendant un culte spécial au Cœur du Christ eucharistique, on n’enlève quelque chose au culte que mérite à tant de titres l’adorable Personne elle-même ; pourquoi, dirontils, faire une distinction entre le Cœur Sacré et l’'Eucharistie ? Ne voyez- VOUS pas que vous allez effacer l’Eucharistie derrière la lumière trop vive où vous placez le Cœur, et que vous n’exalterez la partie qu’au détriment du tout, qui est le Christ eucharistique lui-même : Chrislum totuin 2
Que ces esprits, inspirés par une crainte respectable à coup sûr, mais peu fondée, se rappellent la doctrine de Franzelin, exposée plus haut. Ils verront, avec le docte théologien, que l'humanité sainte mérite l’adoration parce qu’elle est le siège de la divinité, parce qu'elle est substantiellement pénétrée par le Verbe, et parce qu’elle est de Dieu ei de ses perfections Ja plus complète manifestation. ils verront, de plus, que si l'humanité de Jésus-Christ, prise dans son ensemble, mérite le culte d’adoration pour celte triple raison, il est légitime ct nécessaire qu'on le rende aux organcs principaux de l’humauité, unis substane tiellement, eux aussi, à la divinité, et à ces grands mystères qui ont servi à la manifester avec plus de splendeur. — Tel est le Cœur naturel de Jésus par rapport à la vie
LE CŒUR EUCHARISTIQUE
nee SE
humaine du Sauveur, concluuit le savant professeur du Uollèse romain.
Jel est le Cœur eucharistique, concluons-nous, par rapport à l'humanité sacramentelle du Christ. L'Eucharistie porte avec un tel éclat la marque du Cœur, de J'<us ; Son Cœur s’en montre tellement l’auteur et la rus n detre, qu’il x tous les droits d’y être honoré par un culte direct, couronnement du culte rendu à l’adorable humanité dans le Sacrement (1).
Eu effet, le Sacré-Cœur est la source première du don de l'ÉEucharistie ; de lui en viennent la pensée et l'institution : car Elle est l'œuvre d’amour par excellence : « Ayant uïmé dans tous ses mystères et dans toutes ses œuvres, dit saint Jean, il aima jusqu’à la dernière possibilité de l'amour », et il institua l'Eucharistie. » Elle est la plus splendide effusion de l'amour de Jésus, sa plus mervrilleuse manifestation, le monument qui contient toutes les merveilles de lamour et qui les dépasse ioutes pur la merveille qu'elle est eile-mêème. — Le Sacré-Cœur aime dans lEucharistie, mais d’un amour actuel et agissant. C'est par un élan nouveau, répété à tous les instants de
(1) Nous ne disons pas que le culte du Sacré-Cœur est supérieur au culte de l'Eucharisue, si on les sépare et qu'on les opyose l'un à l'autre : dans ce cas 11 paraît évident que te culte rendu à l'humauité sainte elle-même l'emporte sur celui qu'on reud à une de ses parties. Mais Jamais le Sacré-Cœur n'est compris d'une manière exacte et complète si on le sépare de la Personne du Christ La question doit donc se poser ainsi : Le culte de l'Eucharistie, vue en elle-même, est-il supérieur au culte de l'Eucharistie, vue sous le jour du Cœur du Christf Et nous croyons que celui-ci l'emporte parce que, avant en vue dans les deux cas la Personne totale du Christ, dans le second on à, de plus, la vue spéciale du Cœur sacré qui projette sa lumière sur la Personne, la montrant directement vivaute et aïmaute. — L'Eucharistie dit la véritable presence du Christ ; le Cœur eucharistique dit cette présence vivante et aituante : il la rapproche de nous et nous la tmaniteste daus un jour plus doux et plus éclatant, (Cr. Frauselin, Th, x1v, p. 46.)
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la durée, qu’il nous livre le don de l'Eucharistie, qu'il en accepte les sacrifices, qu'il y rend le Christ à la fois le protecteur et l’ami de notre voyage, si difficile et si long, ‘— la victime de nos crimes, si obstinément renouvelés toujours, — l'aliment de notre vie défailiante, dont il relève les chutes, guérit les plaies, brise les chaines obstinément renouées avec le mal, soutient les timides efforts, fait les progrès et assure la persévérance. Tout, dans l’Eucharistie, est amour, rien qu’amour ; tout y vient donc du Cœur, tout y dit le Cœur du Sauveur ; tout y appelle le culte direct, la mise en évidence, l’exaltation de ce Cœur, qui a aimé jusqu’à ce « don inénarrable ! »
Bien join de nuire à la divine Personne du Christ, le culte de son Cœur la fait resplendir ; il la fait sortir du nuage, la met en évidence, l'anime et la montre dans les embrasements de l'amouz. L'Eucharistie, éclairée par le rayonnement du Cœur de Jésus, voit les ténèbres des profonds mystères dont elle se compose, dissiptes par la clarté la plus douce et Ja plus bicnfaisante. Si l'amour ne l'explique pas, elle est un scandale et une folie pour le sens humain. Mais si l'amour intervient, tous ses excès sont sagesse et chef-d'œuvre, attrait et charme, séduction el conquête de nos cœurs. Or l'amour, dans son symbole, c’est le Cœur! Que le Cœur du Christ eucharistique soit donc mis en lumière aussi directe et aussi intense que possible, et le culte de l'Eucharistie atteindra à son apogée.
Du reste, c’est le Sauveur lui-mëème qui est venu demander le culte solennel de son Cœur comine un complément et un Supplément au culte qu’il recoit dans le Saint Sacrement. C’est au lendemain de loctave de la Fête-Dieu pendant laquelle il a été exposé sur les autels, qu’il se plaint « de l'oubli et de l'irrévérence que la plupart des hommes commettent contre le Sacrement de son amour. » Et il demande, en réparation, une fête pour son
munir
rennes ses
ea
ccomémiabé tin + née maman anni
msi
ghinuns
LE CŒUR EUCHARIS TIQUE Jo
Cœur. — Le culte du Sacré-Cœur, loin de nuire au culte de l'Eucharistie, l’accroit donc et le perfectionne. C’est le Sauveur lui-même qui fait ressortir son Cœur et le pose sur son Etre sacramentel, en attirant sur lui tous les regards : « Voilà ce Cœur qui a tant aimé! » Et il attend de la manifestation de ce Cœur toutes les satisfactions dues à son Eucharistie, l’apaisement de la soif qui ie consume « d’être honoré et aimé dans le Très Saint Sacrement! »
IV. — Quelle est la notion complète du Cœur euck .ristique de Jésus-Christ? Exclut-elle le culte du Sacré Cœur dans son état mortel et dans son état glorieux ?
Ce mot de Cœur eucharistique, qui semble, au premiei abord, restreindre le Cœur de Jésus aux limites et aux conditions actuelles de son état sacramentel, aurait-il pour effet de restreindre aussi ie culte du Sacré-Cœur à la vice qu'il mène, à l'amour qu'il témoigne maintenant dans l'Eucharistie, “vec exclusion de la vie, de l'amour et desouffrances de l'état mortel du Sauveur, comme des gloires et des joies de son état glorifié ?
Chassez loin cette pensée; c'est tout le contraire qui est la vérité.
Nous prenons le Cœur de Jésus dans l'Eucharistie comme l'objet présent, actuel et immédiat de notre dévotion, parce que ce n’est que là que nous le pouvons trouver ici-bas ; et nous voulons y reconnaitre d’abord amour qui nous donne actuellement son Sacrement, parce que c'est celui qui nous touche de plus prè. ©Tais dans ce Cœur, comme dans le centre vivant de tot es merveilles du Verbe incarné, nous voulons adorer cout son passé de vice humaine, de vertus, de bienfaits et de souffrances ; nous voulons adorer tout son aveuir, c'est-à-dire ce qui fut pour lui, pendant sa vie voyagere, l'avenir, et ce qui le demeura
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rcore pour nous, sa gloire céleste, son règne éternel et sa béatitude, à la possession de laquelle il nous appelle.
Comme de son Eucharistie elle-même, nous croyons que le Christ à fait de son Cœur le mémorial de toutes ses merveilles, el que c’est dans ce point d'un perpétuel présent, mis à notre portte, que se rencontrent les abaissements de son incarnation et les gloires de son règne, peur étre, les uns et les autres. emplovés à notre profit et proposés à notre culte : Mesnoriain fecil onirabiliuin SUOTUM... escam dedit. — C’est l’ineffable attention de sa miséricorde, d’avoir voulu rapprocher de nous toute cette vie mortelle, si pleine d'enseignements, d'exemples et de mérites, d’avoir voulu la rendre présente à toutes les sénérations qui ne l'ont point vue et qui s'en éloignent de plus en plus, emporties par le torrent des siècles: @est l'avance inattendue de su condescendance de faire descendre jusqu'à nous la réalité de sa vic bienheureuse, pour nous en faire jouir partiellement par anticipation, et pour soutenir plus puissants et plus constants en nos âmes le désir el s’eflort qui nous en rendront possesseurs un jour : Misericors et miserator Dominus esCaie dedit linen- Libus se (1).
Celui-là la considère hnpurfaitement, qui ne voit das l'Éucharistie que l'amour du don présent, Ce présent fait revivre Lont le passé du Christ pour sa gloire et pour notre bien ; ce présent amène jusqu'à nous sa royauté éternelle pour nous là faire reconnaitre à l'avance. ce qui est un aVant-Soût du bonheur uw’elle nous réserve, L'Eucha ie est lt réalisation concrète de cette grande parole de Saint Paul : Christus heri, et hodie, ipse et in sæwcuta : là revit le Christ du passé, Jà vit le Christ du présent, là anticipe sa vie le Christ de l'éternite (2)
(1) jPnresee (2) Hebr., ii, &
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Saint Thomas avait bien défini ce caractère de l'Euc ha ristie, d’être le centre qui rayonne sur le mystére univers :l du Christ, quand il la montrait avec sa triple sigyuification et sa triple action sur le passé, sur le présent et sur l’avenir : gardant le souvenir du passé et en appliquant les fruits; — répandant dans le présent la srâce de la charité, oi unit les hommes à Divu et entre EUX; — annonçant l'avenir glorieux et en préparant l'acquisition (D).
Du reste, cette triple signification à ses racines dans la nature même de l’Eucharistie et dans les éléments qui la composent. L'Euchäristie n'est-elle pas : la chair de Jésus- Christ, prise en Marie, — gloritiée dans la résurrection, — anéantie sous la forme du pain? Ce signe du pain dit le présent, l'état sacramentel de la sainte humanité: — cette chair rappelle l'incarnation dans la mortalité : — cette gloire présage la béatitude éternelle :» Chrisltus heri, et hodie, ipse et in sæcuta !
Ce qui est vrai du Christ eucharistique est vrai de son Cœur : lui aussi est un cœur de chair, et par là il rappelle et fait revivre j’amour, les mystéres et les bienfaits de la vie mortelle du Verbe incarné ; — lui aussi est entré dans l’immortalité de la gloire, et il donne l'espérance et l’avantgoût de cet amour achevé et incompréhensible qui veut nous mettre en possession de la gloire de notre chef; — lui aussi, il est anéanti dans cet état sacramentel, au moyen duquel Jésus-Christ se livre, dans l'excès impatient de son amou:. aux âmes qui cheminent péniblement dans le temps, pour leur fournir tous les secours nécessaires à leur rude labeur.
(1) Hoc sacramentum häbet triplicem significationem : unam respectu prieterlii, iu quantum est commemorationem dominicæ passionis et sec : hoc nominatur sacrificium ; aliam respectu rei præsentis, et sec : hoc nominatur communio, quia communicamus per ipsam Cbristo, et quia participamus ejus carne et divinitate, et quia communicamus et unimur ad invicem. (Ile P, Q. : XXI, à. 1.)
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Celui qui veut comprendre et honorer dans la plénitude de ses amours, de ses fonctions et de ses fins miséricordicuses le très saint Cœur du Christ eucharistique, le doit considérer dans cette plénitude de l'amour qu'it ‘voque, de l'amour qu'il prépare, de l'amour qu'il donne : — Cœur de chair, formé du sang de Marie: — Cour glorifié, rempli des gloires de la résurrection ; — Cœur sacramentel, anéanti sous les symboles qui lui permettent de s’inimoler en victime et de se donner en nourriture.
Faut-il ici développer par des preuves précises cet énoncé? Nous en aurons souvent l'occasion au cours de ces études. Donnons-en du moins un bref aperçu.
Pour ce qui est du passé, ce Cœur de chair, que j'adore dans la sainte humanité du Christ eucharistique, est bien le même qui fut formé, avec le corps de Jésus, par le Saint-Esprit, dans le sein de Marie, du plus pur de son sang virginal. — C'est le Cœur qui fut uni à l'âme passible du Verbe incarné pour souffrir de toutes ses passions et de toutes ses douleurs : la tristesse, la crainte, le dégoût et l'ennui, la honte et le mépris; mais aussi pour aimer de tous ses amours (1), qui lui étaient un tourment par leur ardeur, un tourment que redoublaient la froideur, l’inyratitude, l'abandon et la haine. — C'est le Cœur qui commença de jeter la première ondée de sang dans les veines du corps de Jésus aussitôt que le Verbe le toucha de son contact de vie au moment de l’incarnation ; et c’est lui qui propulsait dans ses artères, pendant toute sa vie, les flots de sang vivifiant qui donnaient au Sauveur la force des durs travaux de sa jeunesse, des courses apostoliques de
«d) Finis est (Festi SS. Cordis) ut r .ovetur memoria amoris Jesu Dei hominis. Oljectum autem mauifestationis Cor Jesu est potius quam alia pars, quia Cor illud divinum est symbolum amoris et totius vitæ internæ Jesu Christi. (Ex. S. R. C. Decreto. Franzelin, p. 473.)
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sa vie publique, de Ja résistance 4 Ia fatigue, à Ja faim, à la soifet à toutes les contradictions qui se dressaient contre lui pour labattre, — C'est ce Cœur de “hair qui fit juillir, pur l'effort de son amour luttant contre toutes les terreurs et tous les désoûts, la sueur de sang dans le jardin; les flots qui inondérent le prétoire sous les coups de la flagellation et Îles épisos acérées de Ja couronne: les fleuves empourprés qui débouchérent de ses mains et de ses pieds sous a perforation profonde des clous; entin, c'est de sa plaie béante que tomba miraculensement la nappe abondante de sang et d'eau où l'humanité rachetée, qui en sortait en méme temps, devait trouver pour toujours le flat qui lu purilie et le brenvage qui la vivitie, — Desséehé par la mort, ce Cœur de chair fut, avec le corps inerte, déposé au tombeau, gardé par la divinité qui lui demeurait substantiellement unie, et qui, en le ressuscitant, ai!ait lui enlever Thumiliante condition de sa mortalité pour le revalir de la splendeur de la vie impassible,
Voilà ce que garde, rappelle, fait revivre à jarnais, inoubliable, agissant et efficace, reproduisant toutes ses vertus dans les âmes: voilà ce qne veut faire adorer, cultiver et fructifier au sein de l'Eglise, le Cœur du Christ eucha ristique, en tant qu'il est 1: Cœur de chair de Jésus : Meñioriale inortis Domnini.
Encore qu'antanti dans les conditions de l'état sacramentel, le Cœur du Christ eucharistique est substantielle. ment immortel, glorifié et bienheureux. Il a senti, à l'heure de la résurrection, rentrer en lui, en flots impétueux, tout le sang qu'il avait répandu si douloureusement, mais avec tant de générosité, dans sa Passion, et d‘sormais il ne le peut plus perdre, Sinon d'une maniére équivalente, par l'anéantissement du sacrifice eucharistique. Mais outre que cette mystérieuse effusion est sans douleur, elle ne le prive ni ne l'“puise point; tonjours répandu sur l'autel, son sans continue de demeurer en
EEE mme
qq
plénitude dans su source, de couler duns ses veines, lumineux, incorruptible, plein de gloire; il y fuit la vie immortelle et glorieuse, indépeudante de toutes les lois de la matière, spiritualisé tout entier, selon le mot de suint Paul : Surget sp; ctuale (1). U est en Jésus l'organe de la joie et des ivresses sans mesure, Sans mélange et suns fin de su héatitude.
C'est dans ce Cœur que Dieu le Pére et Dieu le Saint Esprit, unis au Verbe, se reposent uvec d'infinies complaisances, l'inondant des félicités incommensurubles de li récompense qu'il a méritée. Il est leur trône vivant, leur séjour de prédilection, le Saint des saints où ils recoivent, avec les adorations et les prières du Pontife éternel pour l'Eglise qui combat et pour celle qui souffre, les adorations et les actions de grâces de Marie, de Joseph, des anges et des élus dont le Christ est le chef.
Et en même temps, ce Cœur glorieux est l'objet des contemplations des bienheureux comme il est la sourse de leurs joies infinies et toujours nouvelles. Ils le voient à découvert, palpitant d'allégresse, brûlant d'amour, débordant de vie. Is ‘* voient avec l'ouverture toujours béante de sa blessure : car ce Cœur eût-il pu se montrer aux hommes ave: sa plaie sanglante pour les rachete", et ne se point découvrir, pour les récompenser, aux élus qui ont cru en lui à cause d’elle, et qui sont passés par cette porte du salut, si miséricordieusement ouverte à tous les naufragés du péché? — Et c’est de ce Cœur que se verse en eux l'amour dont Dieu les aime, dont Dieu les béatiliv, dont Dieu se révèle face à face, se donne pleinement, dont il les fait vivre de sa vie et jouir de son bonheur:
O Cœur de Jésus, trône de la gloire, foyer de la vie éternelle, trésor des élus, est-il donc vrai que tu vis dans le Sucrement, pénétré de cette gloire, gardant substuntiellement cette vie, répandant ces richesses, mais pour
(1) I Cor., xv, 42.
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nous en enrichir, nous cn faire vivre et nous en rendre, dés ici-bas, possesseurs? Tu en es l’arrhe et le gage, l'avant-goût et li prélibation; tu en es le don partiel déjà et en assures le don plénier plus tard! C'est sur toi que je veux établir mon espérance, en la source que je veux soutenir mes défaillances, par tou prix surabondant que je veux acheter mon ciel, par tes nuséricordes que je veux le retrouver si je viens à le perdre dans un fol écarement ! Et alors même que mes œuvres sembleraient me le mériter justement, c’est de ta seule bonté cratuite que je veux en recevoir la pessession : cul ces œuvres, c'est ta grâce prévenante et ridèle qui les a faites en moi; et si elles sont récompensées, elles le sont par l'effet d’un nouveau don. immérité comme tous les autres, la valeur infinie de la récompense étant sans proportion avec le peu de prix des œuvres! Cœur sacré du Christ eucharistique, glorieux encore qu'anéinti au Sacrement, miroir des gloires de Jésus durs le ciel, gage de ma gloire future, je t’adors : Pignus fulureæe qglorria !
Le présent du Sacré-Cwur, c'est cet état sacramentel où il est entré, en même temps que la sainte humanité se placiit dans les accidents du pain, inspirant au Sauveur ce miracle d'incompréhensible amour, le poussant à en embrasser les sacritices innombrables, et le soutenant dans la perpétuité de cet anéantissement, qui lai permet d'être, à tous les instants de la durée, présent à l'Eglise connu: son époux et son chef, le prètre et la victime de sa religion, l'aliment de sa vie et le lien de l'unité entre tous sus enfiunits.
Le Cœur sucré est li dans un état intermédiaire entre l'état mortel qu'il avait dans le Christ voyageur et celui qu'il a dans le Christ parvenu au terme. Là, c'était Ia douleur menant à la mort: an ciel c’est la gloire sans mélaï je; ici, au Sacrement, c'est l'admirable union de la vie ete la mort, de la gloire et de lhumiliation. Glorioux
mou tn,
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substantiellement, humilié duns ses conditions d' Xistences réellement gloritié, mais d'une gloire sans avonnement, éleinte duns Fombre épaisse de Ja matiére ; immortel et impassible en lui-méôme, inaccessible à tonte atteinte matrrielle, intangible aux coups des hommes ot des éléments, supérieur à toute douleur morale comme à tonte souffrance physique : mis livré à In violence de ceux-lñ, aux lois de ceux-ci, pour autant qu'il demeure lié à ces accidents du pain, dont il est inséparable tant qu'ils conservent leur in rité; exposé an déshonneur de toutes les injures, de ton. les profanalions: continuant de représenter et d'of. frir à j_ien, pur cet état obseur et méprisable de dépendance et d'inertie, la mort qu'il accepta pour le salut du monde sur le Calvaire,
En même temps que son anéantissement opére en nous la mort nécessaire, mais libératrice et féconde, de nos péchés et de nos convoitises, sa gloire, qui persévére sous cette rigide enveloppe des espèces, plus froide qu'un suaire, opére à son tour Ja vie, entretient le progrès et prépare l'achèverent de Ja vie de grâce par P'acquisition de Ia vie éternelle.
Telest état dn Sacré-Conr dans le Christ eucharistique, le méme que celui de La sainte humanité : vie et mort, gloire et ab iissement, plénitude sans lacune et anéantissement total © Æ# ecce in inedio throni Agnuin stantesn lanquanr ocisuin (À).
Les fonctions du Cœur sacré par rapport à l'humanité du Christ eucharistique, sont d'y entretenir Ja vie, d'v activer le mouvement du sang giorieux et de l'y pousser jusqu'à la réelle, mais spirituelle effusion qui s'en fait
(1) « Stantem, quia Christus surrexit ad vitam inimortalem, advocatus ipterpellins pro nobis: — rang occision, p-opter Eucharistiam, in qua Christu: non est occisus, sed tanquam occisus, quia Eucharistia ncbis repriwsentat occisionem et mortem Christi. » (Corn. à Lap., in Apoc., v, 0.)
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Chaque jour sur tous los autels du monde : si abondante aprés voir tout arrosé, relevé et vivitié sur lu terre, cle déborde jusque dar ‘bles du pursatoire en flots lumineux de rafraichissement et de paix.
est le fover profond, Hmense, ineXtinguible de cet itépuisable amour ur soutient le Christ en haristique duns les dépenses ŒuUit en uit sans compler, soit pour réhonVeler sans cogse son Htinolation, soit pour se donner toi en aliment, soit POUE Continuer son séjour sur cette "ETES SE pet convenable ñ sa condition glorieuse : et cola Malgré l'inutilité de goes erilices, maloré Ja froideur. les rebuts et les abus de In plupart dei hommes!
lv est l'organe phvsique et pression sensible de ]n Vie socréte mais admirable que Le Christ eucharistique consacre an service de son Pére: vie de religion, d'adoration et de lonanue éoalos à sos berleelions; d'amour égal à ses amabilités; de réparation poussée jusqu'à l'immolation SANS esse rononvelée : de prière humble et confiante qui ne se ait ni la nuit mile jour: de zéla dléVorant pour tous ses intérets,
Iustrament AUS<I, Has actif, déterminé ot cooptrant, de tous ces uimonrs de pére et de incre, d'époux et do frère, d'tini et de Cotinensal, de pPastenr et de prétre, de médecin et de consolateur. de conseil et de guide, de ‘docteur de toute vérité et de modèle de toutes les vertus, de compPagnon fidèle ét de serviteur humble, ohtissant ét intatr. œublement dévoré, — dont aime chacun « es siens s le DAUVeUr rétenn par son amou: poureux dans le Sacrement.
Et c'est ce Cœur Œui na besoin d'être aimé antant qu'il aime, qui sollicite, PToYoque, mendie et attend rotre amour avec des désirs ardents comme Une soif, eXigeants comme un besoin, impérienx eomme un droit, insatiables comme une passion !
C'est ce Cour que lon contriste « plus sensiblement qu'il
et cdi,
ue le fut pendant la Passion », quand ou reste sourd à ses appels. réservé devant ses avances, froid en face de ses ardeurs !
Hélas! c'est ce Cœur qui ressent, à Lx mystérieuse ma nière dont Dieu ressent nos offenses, l'injure des jrrévérences, lhumiliation des injnstes préférences pour les créatures, le dédain de Fabandon, Foubli de Fingratitude, la perfidie des truhisons, Lx violence des haines sans pitié comme sans raison, Li blessure des apostasies, qui reste béante jusau'au retour de ceux qui n'ont pu se séparer de lui qu'en jui arrachant un kumbeau de sa substance (1)!
Mais aussi ce Cœur est sensible à l'amour des hominues, quelque pauvres qu'ils soient, pourvu que leur cœur soit sincère et humble; qui sé réjouit de leurs témoignages ; qui fait ses délices de leurs épanchements ; qui est touch" par fleur tendresse, consolé par leur compassion, relevé pur leurs enconurasements ; qui tressaille à leurs surprises, se gloritie de Jeurs saintes œuvres, S'honore de leurs vertus, s'enrichit de leurs imcrites, grandit et se dilate Iui-méme par leur progrès: qui est reconnaissant, se fait Pobligé et le débiteur de Lous ceux qui lui donnent, comme S'il n'y avait pas tous les droits, et qui reconnait comme fait tout le bien qu'on lui veut!
Enfin. que dire encore? sinon que ce Cour se donne à nous dans Ia communion du corps sacré, se substitue à
(l) Special ttulo, ,hristus} formaliter ut existens in Eucharistia, ex ipso fine instituti mysterii videt omnia corda hontinum, omnes cogitationes et affectus, omnes virtutes ét peccata, omnes tum totius Écclesiæ tum singulorum membrorum ejus indisentias, labores et angores, persecutiones et triumphos, totun denique vitam externam ét internum sponse suc EÉcclesiie, quam carne sua et sanguine suo pretioso autrit ac fovet ; ütulo autem triplicato (si fas est ta loqui) in eodeim statu sacramentali videt et divino quodam modo sentit cogitationes omnes et allectus, cultuim et obsequia, sed etiani 1njurias ct peccata omnium hominum et velut propinquius suorum hidelium ac proxime manistrorum el sacerdotum suorum, quite 1m mediate ad ipsum hoc ineMabile mysterium amoris referuntur,
(Franz. loe. cit, p. 1S0.)
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nos cœurs pour les refaire, les sanctifier et les déifier, en les identifiant à lui, en demeurant, en y agissant par l'amour ineréé de sa nature divine et pur l'iumour de sa grûce, pour y enflaiumer la charité envers Dien et envers l& prochain, pour en activer les œuvres, en fortifier les vertus; pour y exciler le dévouement et les pousser à tous les sacrifices,
Felest l'état, telles Les principales opérations du Cœur de Jésus en tant que, organe central de la vie eucharistique de la sainte humanité, il est, comme elle et avec elle, présent, vivant, immol® et donné sous les apparences du Sacrement.
l'ar ailleurs nous savons qu'ilest le sage de l'amour œui nous glorifiera, comme le mémorial de l'amour qui nous racheta; nous savons qu'il mérite d’être adoré pour luiméme, parce qu'il est substantiellement divin, l'instrument etle symbole, le moyen le plus puissant et Le plus séduisant des manifestations de l'‘unounr éternel de Dieu, incarné dans l'humanité de Jésus-Christ ; nous savous encore que c’est duns le Sacrement que Jésus le veut voir directement honorë, exalté et aimé; nous savons enfin que ce Cœur, n'étant jumais séparé de l'âme ct de la personne divine de Jésus, qui sur cette terre n'est qu'au Saint Sacrement, la connaissance, l'amour, l’adoration, la gloritication du Cœur sacré, c’est li connaissance, l'amour, l’'adoration et la glorification du Verbe incarne. présent et vivant en l'Eu-
charistie.
S'il en est ainsi, réunissons toujours dans notre culte le Cœur de Jésus et le Sacrement de Jésus lui-même. Faisons resplendir l'obscurité du nuage eucharistique par le rayonnement du Cœur embrasé de Jésus: honorons le Cœur sacré par les hommages de la religion eucharistique, l'adoration, la communion, la réparation, Le culte de l'Eucharislie ; par Ja diffusion de sa connaissance nar la réception
plus fréquente et plus universelle du Don de vie. C’est ce que demandait à l'avance, avec la solennité du mystère inattendu, la grande voix du Seigneur disant au-dessus de l’arche d’alliance : « Erit Cor meum ibi cunctis diebus : Mon Cœur sera là tous les jours. » — C’est ce que réclame avec une irrésistible énergie cette parole poste par Jésus- Christ lui-même sur l'Hostie eucharistique : « Voilà ce Cœur qui a tant aimé! »
Dans deux cantiques : « Au Sacré-Cœur » et « An Saint Sacrement », la Bienheureuse, dont l'amour trouvait des strophes d’un souffle ardent qui supplée facilement aux défauts de sa prosodie, chantait j'union indissoluble du Cœur de Jésus et de sa Personne adorable au Sacrement :
C'est dans la sainte Eucharistie Que j'ai trouvé mon vrai trésor * Jésus, pour m'y donner la vie, S'y tient dans un état de mort.
Hors du Cœur de Jésus, Rien ne me charme plus J'y ferai ma demeure .
Que je vive ou je meure, Je serai pour toujours Sa victime d'amour !
Je suis un cierge ardent Pour le Saint Sacrement :
C'est ma plus grande euvie De consumer ma vie
Comn un cierge allumé Devant mon Bien-Aimé (1)!
(NT. II, p. 567-574.
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L. L'assomption déitique du Cœur de Jésus par la personne du Verbe. — La déitication de l'union hypostatique ; sa réalité profonde; ses prérogatives. — Comme Jésus est, par sa subsistance dans le Verbe, le propre Fils de Dieu, ainsi son Cœur est-il le cœur du Fils de Dieu, substantiellement déifié, un cœur divin qui possède en plénitude la communication
. inaliénable de la nature divine. — En vertu de l'union hÿpostique, le Cuur sacré jouit de toutes les excellences divines. — I est le Saint des Saints où Dieu habite personnellement. — Il est surtout le foyer où l'amour éternel en personne veut brûler ïici-bas et d'où il veut se répandre duns le cœur des hommes.
Il. La puissance d'action du Sacré-Cœur est celle de Dieu même. — Les trois manifestations principales de la vie morale du cœur sont : l'amour, la vertu, la souflrance. — Le Cœur sacré aime en Dieu ; pratique les vertus en Dieu: souffre infiniment en Dieu.
III. La valeur divine des œuvres du Sacré-Cœur et son droit aux honneurs divins. — les actes mesurent dans chaque être leur valeur à la dignité de la personne qui les accomplit. — La Personne divine du Verbe donne une valeur divine aux actions de Jésus, à ses vertus et à ses souffrances, — Aussi le culte qui lui est @* est celui que mérite la divine Personne qui l'u élevé à cette dignité infinie d'être son propre Cœur. — Culte de l’adoration intérieure, de l'amour tinal, de la soumission totale ; — culte des hommages publics et des honneurs réservés à Dieu seul. — Donunez-lui tout, vous ne lui donnerez jamais assez!
Liegi enim et sanctificari lorum istum ul si Cour meum ibi cuuctis dicbus. J'ai choisi et sauctifié ce lieu pour être à jamais le séjour de mon Cœur.
(D Par.;vir, 46)
Quand le Seigneur parlait ainsi, .u jour de la dédicace
Le Cœur LE JÉsus-Cunristr. — T. I]. 7
110 L'OBJET DE LA ReVÉLATION
du Temple, il usait d'un langage imétaphorique et annuncait, dans une figure prophétique, un événement qui ue se devait réaliser qu'avec son incarnalion dans la nature humaine. Avant l'Incarnation, certes, et de toute éternité, Dicu est amour et l'amour infini. C’est une manifestation de cet amour que d’ordonner la construction d'un temple où il appelle les hommes à communiquer avec lui par la prière, et où il s'engage à exaucer leurs vœux. Et c'est pourquoi il emploie une expression très juste en disant que « son cœur Sera là. » Mais ce n’est qu'un langage symbolique. Dieu n’a pas encore de cœur, é'est-à-dire un organe créé, propre à produire et à exprimer son amour iutini dans une forme humaine. Ce qu'il appelle alors sou cœur, ce sont les effets de sa bonté et de sa inistricorde,
La promesse et Ia prophétie s'accompliront lorsque, ayant construit le tempie de l'humanité du Christ par les mains du Saint-Esprit avec les matériaux pris duns la très pure carrière du scin de Marie, le Verbe y entrera pour ÿ habiter corporellemient: quand il ÿ choisira le Cœur du Christ pour y déposer, y faire vivre, aimer et aupparaili son amour personnel, éternel et inliui, amour qui est sa nature divine elle-même. Ah! depuis ce moment, Dieu, en regardant le Christ, peut dire en toute vérité: « Mon cœur est là, duns cette poitrine d'homme, pour jamais ; ce cœur d'homme est mon propre cœur: £4 eril Cor meuin ibi. »
Le Cœur de Jésus est, en effet, à proprement parler, le Cœur de Dieu fait homme. Et nos plus humbles églises de village sont plus riches et plus glorieuses que la merveille du temple de Salomon, parce qu’elles possèdent dans leurs tabernacles de bois le Cœur vivant du Fils de Dieu, dont les ailes des chérubins, étendues sur l'arche, ne recouvraicut qu lombre: Elegi locuir istum ut sit Cor meuim ibi cunctis dichus. »
Nous voudiions dire ici ce que c'est, pour le Cœur
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chair de Jésus-Christ, que d'étre en vérité Le cœur d'un Dieu: c'est-dire en quoi consiste le fait de l’assomption du Cœur de Jésus par le Verbe : — quelle perfection d'être cette union lui confère ; — quelle puissance pour agir, — quels droits au culte des anges et des hommes.
Eu abordant ce sujet, nous avons besoin de faire appel à l'assistance toute miséricordieuse du Cœur immaculé de Marie : seule, la Mère de Dieu peut éclairer pour nous cé mystère, car c'est en elle qu'il s’accomplit ; seule, elle connut le moment où le Fils de Dieu eut un cœur d'homme, et elle ressentit dans son propre Cœur le tressaillement qu'éprouva le Cœur de l'Enfant formé dans ses entrailles au premier contact du Verbe, qui le déitiait en lui donnant l'existence.
L'assomption deifique du Cœur de Jesus par la Personne du Verbe,
C'est une vérité de {oi que le Cœur de Jésus est divin au même titre que l’humanité sainte du Sauveur, Or, ce qui déitie l'humanité de Jésus, c’est son union personnelle avec le Verbe de Dicu, que l'Église appelle l'union hypostatique. Gelte union consiste en ce que la Personne du Verbe a pris une âme et un corps pour en faire son humanité ; une seconde nature dans luquelle il a commencé de vivre dans le temps, comme il vit de toute éternité dans sa nature divine ; à laquelle il a communiqué son excellence infinie de Fils de Dieu pour se présenter au monde, et sa toutepuissance pour accomplir les grandes œuvres qu'il avait résolues pour la gloire de son Père.
Définissant le rôle de la personne dans les êtres, les théologiens Ini reconnaissent cette triple propriété: de donner à Ia nature son mode d'existence individuelle ou su
nan te
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subsistance propre; — en second lieu, d'être le principe d'action de toutes les puissances de la nature, et par conséquent de la régir; — enfin, d’être son terme, son principe responsa’ le, qui donne aux actes de la nature leur valeur (4),
La Personne divine du Verbe fut, pour la nature humaine de Jésus-Christ, ce qu'est la personne humaine pour tous les hommes: elle Jui doana son mode d'existence individuelle ; elle fut le principe dirigeant de toutes ses opérations ; le terme qui donne à ses œuvres leur valeur infinic.
ll est nécessaire de se rappeler ici d'une manière un peu précise la doctrine de l'Eglise sur l'union hypostatique de la nature humaine de Jésus-Christ avec la Personne du Verbe ; et comment, en vertu de cette union, l'humanité de Jésus-Christ, recevant un mode d’existence divin, fut réellement déifite dans tous ses éléments.
I. — Au moment de su formation dans le sein de Marie, dans ce moment, plus rapide que Péclair, où le Suite Esprit, usant de sa toute-puissance pour produire la merveille des merveilles, présentait la substance qu’il venait de puiser dans la source immaculée du sang virainal à l'ame qu'il appelait du néant, à cet instant même, la
(1) Licet natura sit principium facultatum hominis et continent omnem operandi potentiam, non tamen potest operari, 1mO nec existere quidem, sine subsistentiu. — Subsistentia, seu modus existendi, est terminus et ultimum complementum naturæ singularis, quo hæc constituitur sui juris et adcæquatum principium suarum operationum. — Natura completa, per subsistentiim connaturalem terminata, vocatur suppositum ; et si intellectualis natura sit, vocatur etiam person“. — Suppositum vel persona appellatur quoque principium denominativumn, attributirium operationum, principium quod naturan regit ac per eam operatur. — Natura itaque a subsistentia dep det lun in existendo, tum in operando; quare operationes tribuuntur non naturæ tantum, sed natur:e subsistenti, seu supposito, juxta axioma' Actiones sunt suppositorwmn. (Schoupre. Tr, VIT de Iucarnatione, n° 161 et seq.)
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seconde Personne de la Suinte-Triuité s'empuaruit de cet élément spirituel et de cet élément matériel et, se les unissut de la plus étroite union, elle leur donnait d'exister portés par sa propre existence, L’àme et le corps de Jésus composérent, avec la divine Personne du Verbe, un étre composé d’une personne et de deux natures, existunt toutes les deux de l'existence divine: la première, lo nature divine, par essence et de toute éternité; la seconde, la nature humaine, en vertu d'un don gratuit, d’une grâce qui ne sera plus jamais donnée, la grâce de l’union personnelle au Verbe de Dieu.
Cette union est si profonde que la Personne du Verbe devient la personne de la nature humaine de Jésus, remplaçant la personnalité humaine qu’elle eût dû recevoir de l'union de son âme avec son corps, si la personnalité divine ne l'avait prévenue ; — si profond, que c'est uniquement en lu lersonne divine que subsiste l'humanité de Jésus; — si profonde enfin, qu'elle unit immédiatement chacune des parties constitutives de la nature humaine d: Jésus, chacune des puissances de son Ame et chacun des organes de son corps, à la Personne du Verbe.
L'être humain de Jésus est pris, vivifié et soutenu dans l'existence par le Verbe : chair et sang, cœur et âme, rien do ce qui constitue l'intégrité de la nature huraaine du Sauveur, qui ne soit possédé directement par le Verbe, qui ne vive en lui et par lui. Et comme c'est la personne qui classe dans l'échelle des êtres Ia nature qu’elle complète en lui donnant sa forme individuelle, la personne ici étant divine, elle fait de la nature humaine de Jésus un êtie divinisé dans son terme, le Verbe; existant d’une existence divine, l'existence du Verbe. Elle devient partie intégrante d’un composé où une seule Personne est unie à deux natures : l'une, là nature divine, qu’elle possède éternellement ë l'autre, la nature humaine, qu’elle vient de s'approprier pour jamais. En vertu de quoi l'Enfant qui nait de Marie
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est Dieu, puisque la Personne du Fils éternel de Dien s'approprie la nature de cet enient et lui communique sa propre existence divine : Quod nascelur ex te sanctum vocahilur Filius Dei (4, Dieu s'est véritablement fait homine, puisque le Verbe, qui est Dieu de toute éternité, est homime aussi depuis le moment de l'Incarnation, Jésus est Dieu : puisque la personne qui lui donne d’être un homme est un Dieu; son humanité est la nature humaine d'un Dieu; son äme est lüme d'un Dieu et son sang le sang d'un Dieu.
Que dire de son Cœur, sinon que c'est le cœur d'un Dieu, puisque Jésus est Dieu? — Ce Cour du Christ, organe premier de la vie physique, instrument nécessaire de la vie morale dans l'homme, fut immédiatement pris et déifié par la Personne du Verbe, Et S'il est possible à la raison d'établir une succession de pure logique dans cette grande œuvre de l'union hvpostatique, accomplie en un seul moment par une toute-puissance qui arissait avec la plus intense de ses énergies pour produire son chef-d'œuvre, et qu’on puisse dire légitimement que le Verbe s’est d’abord emparé ue l’âme pour descendre, de ce sommet spirituel de Ja nature humaine du Sauveur, en sa nature corporelle (2), ne seraitil pas loisible de dire aussi que, dans le monde des organes corporels, &’est le cœur qu'il s’'unit d'abord, d'une priorité morale, comme plus voisin de l'ûäme, comme régulateur du mouvement vital, et surtout comme la source de ce sang dont l'effusion volontaire constituait, en somme, toute l'œuvre qu'il inaugurait en s'incarnant ?
CHPEUC AT 90:
(2) Si attendamus gradum dignitatis, anima media invenitur inter Deum et corpus, et secundum hoc dici potest quod Fiiius Dei univit sibi caruem mediante anna; sed et secundum ordinem causalitaiis ipsa anima est aliqualiter causa carnis uniendæ Filio
Dei” (LI P.;q ver à 1, ci)
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Quoi qu'il en soit, et encore que, dans le Christ comme dans tous les hommes, l'ame soit le principe de la vie du corps et de tous ses organes, il est pourtant Vrai de dire que le Verbe est immédiatement uni à son corps conime à son Ame, qu'il déifie directement toutes les parties de ce corps, lequel recoit, comme l'âme, son existence du Verbe luimême (1): de là cette conclusion que, comme le corps du Christ est le corps d'un Dieu, ainsi son Cour est nn Cœur de Dieu, tout entier pénétré, possédé par la Personne du Verbe qui lui donne l'existence.
Que le souvenir de l'union des âmes avec Dieu par la grâce Sanetifiinte, appelée dans l'Ecriture elle-méme une « déification », ne hante Pas nos esprits pour tenter d'établir quique parallèle entre cette union, qui fait les fils adoptifs, et l'union hvpostalique d'où est né le vrai Fils de Dieu, Jésus! Celle Hi est bien culquée sur celle, mais elle ne Tai ressemble que de Join, La filiation divine de Jésus est une vraie filiation, en vertu de luquelle il est le propre Fils de Dieu : et il n'en pourrait être autrement, puisque sa nature humaine est, depuis que le Verbe se l'est unie inséparablement, une de ses deux natures, Or le Verbe est le propre Fils de Dien : il l'est de tonte élernité dans sa nature divine: il l'est depuis l'Inecarnation dns Sa natire humaine, En se faisant homme, il n'a pas cessé d'être le Fils éternel et bien-aimé du Père. Le Cœur dé cel Honme-Dieu est dont proprement le cœur du Fils éternel de Dieu, un cœur divin (1,
() Verbuin Dei esse unitum human naturie et omuibus partibus eJUS 10 Ubitate hépostasis, (Q. XVI, a. 3.)
(2) Hiec est vera et propria : Homo est Derx, sicut et ista : Derg est hosso, Non attribuimus nomen Deitatis Christo homini secundum humantam naturam, sed secunduim SUppositun æternum. Quod est etiain, per unionerin, suppositum humanie nature, — Dicitur KRom., c.ix : Ex quibus est Christus secuudum carnem, qui est super Omnia Deus benedictus in secula. (Mer ne 2707 ethd 2.)
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Et quelle différence entre l'état divin de ce Cœur uni à Dieu par l'union personnelle du Verbe, et l'état de nos cœurs unis à Dieu par la grâce! Tandis qu'ici le lien avec Dieu est seulement un don créé, encore que surnaturel, une effusion d'amour, un effet de vie; tandis qu'ici v’est un don qui survient à l'être déjà existant et complet duns l'ordre de sa nature, comme une perfection accidentelle, qui prat disparaitre (1) : dans le Christ, le lien avec Dieu est la Personne divine même qui lui donne d'ête; cet homme, Jésus, est inséparablement uni au Verbe, il existe dans le Verbe 4 jamais, et par conséquent en Dieu, Entin, tandis que, pur ses dons, Dieu ne se répand que partiel lement dans l'âme, par le don d'une de ses Personnes qui ne se distingue pas réellement de sa nature divine, Dieu se répand tout entier en Jésus. Ce n'est pas une simple assimilation à Dien que l'union hypostatique, c'est lassomption en Dieu, l'entrée en Dieu, l'identification à Dieu par l'une de ses Personnes, et sa possession immédiate, totale et éternelle (2). C'est la plus étroite (3), incompurablement, des unions avec Dieu, et par conséquent la plns complète, la plus parfaite prise de possession de l'homme par Dieu et de Dieu par l'homme. Et comme la mesure Ge l'union fait Ia mesure de la participation, c'est la nature divine dans sa plénitude que le Verbe communique au
(1) Humana natura non unitur accidentaliter Filio Dei. quoi advenit post esse completum, accidentaliter advenit. (Q. 11, a. G ad 2.)
(2) Elevatur humana natura in Deum dupliciter : uno modo per Operationem, qua scilicet sancti cognoscunt ct amant Deum; alio modo per esse personale qui quidem modus est personalis Christo, in quo huimana natura assumpta est ad hoc quod sit in persona Filii Dei. — Et : Dicendum quod gratia, quæ est accidens, est quiedam similitudo divinitatis participata in homine; per Incarnatonem autem humana natura non dicitur participasse similitudinem aliquam divin naturæ, sed dicitur esse conjuncta ipsi divinw nature in persona Filii. (Q. 11, a. 10, c., et ad 1.)
(3) Unio Incarnationis importat masimam unitatem, ….. est major quam unio animæ et corporis in nobis. (Q. 11, 2.9 ad 3)
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Christ, et par conséquent au Cour de désus en le prenant pour son propre cor,
Tandis que la rie ne side que duns âme tone déifie que l'ame par la ressemblance surnaturelle avec Dieu qu'elle À à imprime, le don de fa divine Personne du Verbe s'étend à toute fa nature humaine du Christ, an corps comine à Pme, et déitie l'étre tout entier: car toutes les parties de létre humain nécessaires à former un homme parfait sont prises par le Verbe, qui veut étre aussi parfuitement homme qu'il est parfaitement Dien. H leur donne l'existence et les fait subsister en ui, en se les unissant comme les éléments nécessaires à Ja nouvelle condition dans laquelle il veut exister désormais, IL leur éommunique done ee qu'il est; or il est Dieu : S'il se donne personnellement à un étre, il fant Qu'il lui conmmmnnique sa divinité. Et voilà pourquoi saint Paul a pu dire de Jésus ces paroles, citées jei pur saint Thomas € La plénitude de la Divinité habitait corporel. lement en lui (1), parce que ce n'est pas une ressemblance quelconque, mais une possession personnelle de Dien Iuimême qui a été donnée à la nature humaine du Christ, C'est pourquoi le Christ n'est pas un homme déifié par une Opération accidentelle de la grèce, une erfature devenue par iellement semblable à Dieu, un fils de l'homme adopté par Dieu: il est purement et simplement Dien, paree que la Personne qui lui donne l'être humain, la Personne en laquelle il vit, même comme homme, est Dieu : Christus est Deus secunduir supposituin terms, quod est, per unionem, Supposiliuini huinanæe nature
(1) Gratia hahitualis est solum in anima, sed gratin, id est rene tuitum donum quod est uniri divin& Personie, pertinet ad totam naturam humanam qui componitur ex anima et corpore; et per hune modum dicitur plenitudo divinitatis in Christo corporaliter habitasse, quia est unita divina natura non solum anine sed etiamn corpori. (Q. 11, a. 10 al 2)
(2) Cfr, sup. not : 4,
Mk
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I suit de là rigoureusement que le Cœur de Jésus n’est pas un cœur sanctilié, enrichi, élevé jusqu'à Dieu par l'effusion de tous les dons, mème les plus précieux, de la munificence divine; ce n'est pas un cœur adopté par Dieu, déifié par une uuion de grâce avec Dieu, pour étroite que vous la Supposiez, ni par une assimilution avee Dieu, pour parfaite que vous l'admettiez : il est le Cœur divin, le Cœur propre et personnel de Dieu qui s’est fait homme. Restant, pur ses origines créées, un cœur d'homme, il entre, par son union an Verbe, en possession de toutes les perfections de l'être divin. Ce qui est humain en lui devient divin : la chair dont il se compose, le sang qui jaillit de ses retraites profondes, la vie qu'il répand avec le sang dans l'orsanisme de l'Homme-Dicu, ses battements, l'amour qu'il ressent et exprime, les vertus qu’il exerce, les joies qui le dilatent, les angoisses qui l’étreignent, les blessures qui le déchirent : être, vie, états divers, œuvres, amour, souff ‘unces, ignominies, tout cela, qui est humain par nature et semblable à ce qui se passe dans les autres hommes, devient divin en lui, parce qu’il est le Cœur de Dieu, le Verbe incarné lui communiquant nécessairement, en vertu même de son unité de personne avec lui, toutes les prérogatives de Ia nature divine. Le Verbe ne peut être moins Dieu dans le Christ que dans le sein de son Pére, et voilà pourquoi l'humanité de Jésus se voit investie, par le fait même de son union avec le Verbe, des splendeurs de la divinité.
Le Céur de Jésus est done dès sa formation, en vertu de son union personnelle avec le Fils de Dieu, grand de la grandeur de Dieu, haut de la hauteur de Dieu, saint, puissant, aimant, de la sainteté, de la puissance et de l'amour même de Dieu. Encore que néant par sa nature, ilest, de par l’union hypostatique, égal à Dieu, aimable ct adorable comme Dieu : il est le Cœur d’un Dieu!
Dieu est l'être souverainement vivant, souverainement beau, souverainement bon; il est l'infini de la justice, de
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Ja vérité et de Ja sainteté : le Cour de Jésus est vivant de cette vie, beau de cette beauté Foie cette bonté suprêmes: juste, suint, vrai de cette ju-iive, de certe sinteté, de cette vérité infinies, La plénitude de Tu Hisini'é habite en lui corporellement.
Non pas qu'il puisse contenir duns es limites crétes Pinfini réel qu'est Dieu, ni enfermer eu lui lo nature divine qui ne connaît pas de bornes. Mais son union à la personne du Verbe le met en possession de Dieu, et de toutes les perfections, et de tous les droits de Dieu: elle les lui attribue en vérité et en totalité. {entre en jouissance de tout ce que possede le Verbe, devenu lu personnalité du Christ: et le Verbe était en Dicu, et le Verbe est Dieu.
Ce cœur d'homme est donc le Cœur du Créateur, le Cœur du souverain Keigneur, le Cœur du Rémunérateur suprême. Dans les antantissements de la crèche, dans les durs travaux de l'atelier, en exil, au milieu des tentations de Satan, dans les souffrances et dans les abjections di la Passion. dans les ignominies de la erucitixion et les ubandons suprêmes, sous la pierre d'un tombeau d'emprunt et sous le voile inerte des espèces sacramentelles, dans lex débris informes d’une hostie profanée, il demeure toujours le Cœur de Dieu, possédé par Dieu, possédant Dieu en plénitude,
Il est, de plus, le séjour eréé où Dieu se rend le plus parfaitement, le plus complétement présent: sauf au sein de sa propre divinité et dans Fâme du Christ, — et Je cœur est le symbole de l'âme, — nulle part Dieu n'est aussi présent, aussi agissant, habitant d'une présence aussi régulière et aussi active, que dans le Cœur de Jésus : car le cœur est l'organe essentiel de la vie et de l'amour; or, c'est pour vivre et pour aimer en homme, que le Verbe s'est incarné. Si la sainte humanité est le temple saint habité par Dieu en personne, le Sacré-Cœur en est le Saint des saints.
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IF. — C'est surtout comme foyer de l'Amour Eternel que le Sacré-Cœur apparait dans sa gloire de Cour de Dieu.
Encore qu'il soit toute perfection, Dieu a voulu révéler aux hommes sa nature sous un nom qui manifeste les splendeurs de sa vie personnelle et In magnificence de ses bienfaits : l'Amour : Doux charitas est. Et, quand, aprés s'être montré dans les œuvres Mmasniliques et dans les bienfaits innombrables de Ja nature et de Ja crace, il a voulu se révéler et çe donner lui-même, tel qu'il est, tel qu'il se possède, tel qu'il se donne de toute éternité en chacune des trois Personnes divines, l'Amour incréé est formé le Cur de Jésus, et il y est descendu, et il v aime de toute sa puissance infinie. et il x brûle de ses flammes éternelles, et il y vit de sa vie de perfection, de 2loire et de béatitude.
Je sais que dans ce Cœur l'Amour éternel à aussi accumulé toutes les formes et toutes les forces de l'amour créé pour les employer à son service. Mais au-dessus de tous ces amours créés, leur principe et leur foyer, c'est l'Amour qui est l'essence divine et Dieu lui-même, l'Amour qui est, dans l'unité de la nature divine, Père, Fils et Saint-Esprit, c'est cet Amour qui est descendu dans le Cour humain de Jésus et qui v vitet aime en plénitude, comme il continue de faire au foyer de l'être divin.
L'Amour, qui est Dieu et n'a pas de limites, a voulu être contenu pour se mieux livrer; et il s’est enfermé dans le Cœur de Jésus. L'amour, qui est Dieu et ne saurait être exprimé, a voulu se traduire dans sa totale vérité et se manifester dans tout son éclat : et il a fait du Cœur de Jésus le caractère qui l'exprime adéquatement, le mot qui le traduit sans le trahir par aucune défaillance, le miroir qui le révèle sans laisser dans l'ombre le plus léger rayon de sa splendeur. L'amour qui est Dieu, qui n’a besoin de personne et suffit infiniment à son bonheur intini, a voulu aimer sa créature personnellement, sans intermédiaire comme sans mesure : et ponr se donner à elle dans
rene
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une effusion qui l'entraine tout entier, il &est livré dans le Cour de Jésus, à Jésus d'abord, puis à tous les membres de Jésus! Et l'Amour habite et brûle en son indéfectible plénitude, dans le Cour de Jésus : 2» ipsoinhabitat omnis plen itudo dirinilalis corporaliter (À)!
De ce fait, nous pouvons avoir quelque idée des proportions, de l'étendue, de la grandeur du Cœur sacré: car ses dimensions sont évidemment celles de l'Amour infini qu'il contient, Or saint Paul a donné les dimensions de l'amour divin descendu dans le Cœur de Jésus-Christ, avec la Personne du Verbe : « C’est l'étendue sans limites, la longueur sans terme, la hauteur sans fin, la profondeur sans fond : Qvæ sil lulitudo, et longiludo, et subliritas, et profundin (2),
Cest l'amour qui s'étend d'une extrémité du monde à l'autre pour embrasser tous les êtres, sans en rejeter un seul; — l'amour qui, nous aimant de toute éternité, aime jusqu'à la tin des siècles, et continuera d'aimer par delà les temps; l'amour qui descend jusqu'à l’homme, jusqu'au
péché, jusqu'à la mort, jr x enfers, pour l’en délivrer; — l'amour, enfin, qui m squ'à Dieu pour le glorifier et entraine à sa suite, son cortège triomphal, au
royaume éternel, tons les rachetés dont il a fait des victorieux et des immortels,
Si l’amour divin a ces proportions, il faut que le Cœur sacré $’y étende pour le contenir en vérité. Et sous cette pression qui le dilate de toute part jusqu’à l'infini, il ne
(1) Col., n1, 9.
(2) Christum habitare per fidem in cordibus vestris : in charitate radicati et fundati ut possitis comprehendere cum omnibus sanctis qui sit latitudo, et longitudo, et sublimitas, et profundum; scire etiam supereminentem scientie charititem Christi, ut impleamini in omnem plenitudinem Dei, — Christi vei charitatis Christi dimensiones hic descrihit Apostolus. Patot hunc sensum esse genuinum et proprie intentum ab Apostolo. (Corn, a L. in E phes., 11, 18.)
et os,
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se brise ni ne se fatioue : quelle n'est donc pas sa force divine !
Et cet amour « es, le feu consumant de 1 divinité », — « qui vole sur un char de feu », — « qui embrase les anges et les transforme en des flammes dafvorantes, » I est tombé dans le Cœur de Jésus et il Drûle duns ses os ‘1 et dans Ia violence de cet incendie, an milieu de cette fournai:e, le Cœur sacré n'éclate ni ne se constmme : encore un coup, de quelle force divine n'estil pus doué ?
Cœur de Dieu. élevé jusqu'à Dieu, subsistant en Dieu. vivant de la vie de Dieu, possédé juut Dieu pour posséder a son tour, exprimer et livrer Dieu, très particulièrement dans son «amour éternel: telles sont les propriétés et les prérogatives conférées au Cour humain de Jésus par le Verbe, lorsqu'il le prend et se l'unit pour Ini communiquer sa divine existence.
Nous Ie devons done adorer de Fadoration réservée à Dieu luiiméme, eur s'il n'est pas divin par essence, il l’est par la glorieuse et unique existence que le Verhe lui a donnée en se l'unissant personnellement !
Mais il nous apparaitra adorable à un titre nouveau, quand nous aurons contemplé la merveille de sa divine et toute-puissante action.
IT
La puissance divine du Sacré Cœur.
La personne x pour secor ‘: prérogative de mettre en œuvre les différents foyers d'action qui sont contenus dans la nature de lèêtre qu'elle complète. Elle n’est pas la force qui agit : elle est le principe qui fait agir.
(1) Hebr., x11, 29. — IV Reg., 11, 11. — Ps, cr, 4. — De excelsn misit ignem in ossibus meis, (Thren., 1, 13.)
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Le Verbe, personnalité divine de l'humanité de Jésus, communiquera à son âme et à son corps, aux facultés de son âme et aux membres de son corps, li puissance d'agir divinement, c’est-à-dire de faire des œuvres qui, par leur objet, leurs conditions, la maniére de les faire. leur portée, relèvent manifestement de PEtre divin.
La condition du Cœur sacré est la mème, de ce chef, que celle de la sainte humanité, et par conséquent la divine Personne qui le fait exister divinement, Iui donnera d'agir en Dieu.
Les anvres principales dn cœnr sont, dans Ja condition de l'homme déchu, qui est celle qu'a voulu prendre Île Verbe en s’incarnant : l'amour, la vertu, la souffrance, Par suite de son union personnelle avec le Verbe, le Cœnr de Jésus aimera en Dieu, agira moralement en Dieu, souffrira en Dicu. C’est dire que son umour, ses verts et ses souffrances auront e2 quelque chose dexcellent, de parfait, de merveilleux, qui est le caractère propre de l'action du Tout-Puissant. Alors même que ses œuvres, par leur nature, leurs circonstances, leur objet prochain, apraraitront des œuvres humaines, elles seront dans leur premier principe, dans leur perfection intime, dans leur portée dernière, des œuvres de Dicu, toujours parce que Lx personne qui les opérera par les facultés et les puissances de sa nature humaine, est lc Fils de Dieu,
1..— Jésus aimera donc en Dieu, même dans ses affections les plus humaines, comme celles qu'il témoignera à Marie, aux Apôtres, aux petits enfants. I aimera en Dieu par son amour éternel, descendu dans son Cœur au moment de lIncarnation, et par tous les amours ercés qu'il a reçus dans sa formation pour accomplir les œuvres du service de Dieu et du service des hommes, que le Fils de Dieu a résolu d'accomplir ici-bas.
Il ne s'est fait ce Cœur que pour révéler au monde, en une forme ‘humaine qu'il puisse comprendre. les magni-
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ficences et les trésors de son éternel amour : « Dieu qui est riche en miséricorde, dit saint Paul, poussé par son trop grand amour pour nous, à envoyé son Fils pour nous faire revivre, ressusciter et monter au ciel avec lui, afin que, dans ces effusions de la benté du Verbe incarné, tous les siècles pussent voir les snrabondantes richesses de son amour pour nous : L'{ ostenderel in sæculis supervenienlibus abundantes divilias gratiæ suc in bonitale super nos in Chrislo Jesu (1). »
Le Cœur de Jésus avait donc à répandre dans le monde ia connaissance, qui ravit les Bienheureux, des infinis amours de l'être divin. L'amour qui se suffit à lui-même +t qui est la perfection et la béatitude de Dieu; l'amour des infinies complaisances que prennent, à s'aimer entre elles, les trois Personnes divines ; l’amour personnel et substantiel qui est le Saint-Esprit; l'amour de bienveillance qui porte Dieu à vouloir de toute éternité des créatures auxquelles il se communiquera gratuitement, et dans la pensée desquelles il se complait de longs siècles avant de les créer; l’amour prévenant et libéral de la Création ; l'amour magnifique et inattendu qui ajoute les merveilles du monde surnaturel de la grâce aux beautés de l’ordre naturel ; l’amour miséricordieux, patient et dévou“ de la Rédemption ; l’amourdela Justification, avec sestrésors innombrables de merveilles spirituelles ; l’amour enfin de la Glorification, où le Dieu Rémunérateur met le comble à ses dons en se livrant, sans intermédiaire comme sans mesure, à chacune des créatures qu'il fait entrer en possession de sa propre béatitude, après les avoir revèlues de sa sainteté et remplies de sa perfection.
Tous ces amours qui brûlent sans se consumer dans le sein de Dieu, comme autant de foyers infinis, d'autres innombrables amours, inconnus encore pour nous, le Cœur de Jésus les a vus se précipiter en ses profondeurs, il en
(1) Ephes., 11, 7,
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est rempli et déhordant, et il les doit répandre, faire con« naître, aimer et agir dans le monde. C’est sa mission, « Je suis venu apporter le feu sur la terre, dira le Sauveur au Cœur dévoré des amours sans commencement et sans fin de sa divinité, et je me consume du désir d’en répandre l'incendie sur la terre (1)! + Laissez déborder ces torrents de lave ardente, qui veulent couvrir toute la terre! C'est la vie qui coule, la vie qui est en Dieu, la vie qui est l'amour de Dieu! Ils ne perdront que le mal, le malheur et la mort; ils feront revivre tout ce qui reste de bon dans les dons faits à l'homme lors de sa première dotation!
Pour traduire en caractères intelligibles ces trésors de l'éternel Amour, cachés dans le sein de Dieu, voilà que le Cœur sacré les manifeste par toutes les formes de l’amour humain : en paternité et en fraternité; en piété filiale et en amitié; en secours et en dévouement ; en assistance et en secours; en bonté, en bienveillance et en amabilité; en pitié et en condescendance, en support et en pardon. — Voilà qu'il les traduit par des soubresauts d'émotion, des tressaillements de tendresse ou de compassion, des sanglots, des soupirs et des larmes, ou par des complaisances et des joies, des sourires et des actions de grâces.
Ce Cœur du Fils éternel est le Cœur du meilleur, du plus tendre et du plus reconnaissant des enfants, attirant sur lui la tête de son Père mourant pour rendre plus doux et plus confiant son dernier soupir; secouant le joug écresant des douleurs mortelles qui l’étreignent sur la croix, pour donner à sa Mère un fils adoptif, soutien de sa vieillesse, compagnon fidèle de son isolement !
Ce Cœur du Tout-Puissant, qui a fait le monde en se jouant et le gouverne avec une impassible tranquillité, est le Cœur du compagnon de labeur de tous ceux qui travaillent et qui peiner!, acquérant par ses travaux
(1) Luc., x11, 49,
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obscurs de trente années les trésors de palience, de force et de mérite qui féconderont les sueurs et récompenseront les fatigues des travailleurs de tous les temps!
Ce Cœur du Verbe, qui est dans le sein de Dieu la Vérité sans aurore, sans ombre et sans déclin, est le Cœur de l’'apôtre qui se consume à l'annoncer sous les ombres des mnts pour la rendre accessible aux yeux malades des hommes et qui lutte pour la rendre victorieuse de leurs contradictions et de leurs oublis!
Ce Cœur du Père qui est au cieux, c’est le Cœur du Pasteur descendu dans nos vallées pour recueillir les brebis dispersées, les ramener au bercail, sur ses épaules, s'il le faut, les garder la nuit contre le loup, au risque de sa Vie, et les nourrir de sa doctrine, de ses bienfaits, de sa chair et de son sang. Il a juré que pas nne ne périrait de toutes celles qui lui ont été confites (1)!
Ce Cœur du Dieu vivant, qui ignore toute décrépitude, c'est le Cœur du Médecin de toutes les maladies et de toutes les plaies, répandant sur les infirmités de l'âme et du corps les vertus de sa vie, les baumes de sa compassion, les collyres de ses lurmes, des remèdes faits de son propre sang, avec les assurances et les gages de la résurrection bienheureuse, où il n'y aura plus ni maux, ni pleurs, ni mort !
Ce Cœur de l'Etre infiniment heureux, qui n'a besoin de personne, c’est le Cœur de PAmi, offrant son aftection à tous, parce qu'il se sait assez grand, assez puissant, assez aimant pour se donner à tous tout entier, sans se diminuer pour aucun: le Cœur de l'Ami désintéressé, qui ne poursuit dans ceux qu’il aime que leur avantage, nie veut que donner, et qui, s'il consent à recevoir, le fait bien plus pour honorer ceux qui lui donnent que pour satisfaire aucun besoin: le Cœur de l'Ami fidèle autant
(1) Et non peribunt in :cternum et non lapiet cas quisquain de manu men. (Joan., x, 28.)
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que prévenant, de PAmi tendre autant que dévons qui su répandre des larmes avec ceux qu'il voit pleurer, ne pas repousser l'ami qui le trahit, relever l'ami qui l'a renié, et verser son sang jusqu'à la dernière goutte pour se garder tidèles les amis de su vie vovagère et S'attacser à travers les siècles tous les hommes qu'il appelle à son amitié, en les nourrissant d'un pain où son Cœur répand tous les charmes et toutes les forces de la dilection victorieuse !
Ce Cour du Créateur qui avait fait à sa créature de si magniliques avances, c'est le Cœur du Rédempienr, qui à accepté li mission et entrepris la Riche de tout restaurer, mais par ses propres travaux, quelque pénibles qu'ils soient; de tout racheter, mais à ses frais: de tout purifier, mais par son sans; de tout faire revivre d’une vie imimortelle, mais par sa propre mort: enfin d'assurer son œuvre restaurée en continuant jusqu'à la fin d'y soutenir son labeur, et d'y payer la rancon de ses créatures ingrates, dans l'effusion renouvelée de son sang !
Que dire encore ?
Que le Cœur de ce Dieu, qui est la fin suprême de Phormme et qui a le droit d'attendre dans une paix inaktérable qu'il tende vers lui au pris de tous les sacritices, cest le cœur du Prètre qui S'est fait le médiateur universel entre les hommes coupihles et sa Justice, qui s’est chargé de satisfaire à tous ses droits au nom des hommes insolvables, de lui offrir une religion disne de sa Majesté, de réparer pour leurs péchés, de les instruire, de les sanclilier et de les introduire dans son repos éternel. Et pour pourvoir à ces besoins doublement infinis, du côté des homimnes et du côté de Dieu, ce Prètre a dépensé sans réserve son amour pour son l'ère et son amour pour ses frères, ses prières, ses larmes el ses souffrances ; il a livré son àâme aux douleurs intimes, son corps aux coups: il a
donné sa vie. Ressuscité, il continue de s'offrir à Dieu chaque jour en sacrifice, aux hommes en aliment ; et la prière du
+ ie.
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son infatigable médiation ne cesse de monter vers le trône de la miséricorde, interpellant et plaidant sans reläche. jusqu'à ce que soit complété le nombre des élus qu’il doit faire entrer dans le temple de la gloire divine.
Or, toutes ces formes créées de l'amour ne sont que les manifestations de l'Amour incréé, qui les alimente, les excite et les multiplie pour se révéler et sv donner d'une manière mieux appropriée aux besoins de l'homme. Mais en chacune d'elles le Cœur sacré aime en cœur de Dieu, infiniment, infatigablement, inépuisablement. Pas de limites, pas d'obstacles, pas d'interruption, pas de repos, “as d’affaiblissement ni de diminution : c’est toujours la puissante, immense et féconde actualité de l'Amour réellement divin. C’est le Cœur d'un Dieu qui aime dans un sourire de l'enfant eomine dans le dernier soupir de l’héroïque victime ; chacun de ses nouvements est l'expression intelligi'e pour nous de l'Amour infini, chacun de ses batleucats marque ici-bas le rythme du vivant Amour qui ne connaît pas plus de limites dans sa puissance que dans sa durée, C’est parce qu'il est l'Amour divin en personne que rien ne saurait l'arrêter et qu'il sera victorieux de tout ce qu'il voudra vaincre : la mort et l'enfer même (1) ! I est l'amour qui est Dieu, envoyé icibas dans la personne du Fils unique du Père, et se manifestant par toutes les formes possibles de l’amour humain, portées chacune jusqu’à l'infini de la perfection : Zn hoc upparuit charilas Dei in nobis, quonidin Filium suuin unigenilum misil (2)!
IL. — Ce qui est vrai du premier ordre des actes du cour, à savoir aimer, s'applique aux actes de la volont, dont le
(1) Fortis est ut mors dilectio, dura sicut infernus æmulatio ; lampade« ejus ignis atque flammarum. Aquæ multæ non potierunt estiuguere charitatem nec flumina obruent illam. (Cant,, vint, G.)
(2) 1 Joan., iv, 9.
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cœur çst l'organe et le symbole. Toute volouté intégrale et droite produit des actes conformes à lu saine raison qui la dirige. Lu raison est la loi du bien moral. Les actes de la volonté, dictés par la raison, s'appellent les vertus, Relevés par la grüce divine, ces actes constituent Les vertus surnaturelles et font la sainteté.
Le Cœur Sacré devait éclater en vertus parce qu'il possédait la grace dans toute sa plénitude créte (1). Mais toutes ses vertus, encore qu'accomplies par la volonté et par les puissances de la nature humaine du Christ, étaient voulues, dictées et dirigées par la Personne du Verbe et pur conséquent étaient divines en même temps qu’humaines. Et si, en tant qu'humaines, elles étaivnt mesurées et limitées, le Principe divin qui les inspirait, la Fin divine à laquelle elles se terminaient, — car la personne est dans l'être le principe et la fin de tous les actes, — les rendaient divinement infinies.
Le Cœur Sacré fut capable de toutes les vertus absolument (2); il les produisit toutes dans leur degré le plus éminent, et cela dès le début de sa vie d'enfant, sans qu'il eût besoin d'exercice ou d'expérience pour en atteindre la perfection. Jamais la pratique de l’une ne nuisit à la perfection des autres ; s’il connut et dut vaincre des obstacles exteri qui les rendaient plus difficiles et partant plus
(1) Necesse est ponere in Christo gratiam habitualem primc propter unionen animé illius ad Verbum Dei : quanto enim aliquod receptivum est propinquius causæ influenti, tanto magis participat de influentia illius. Intluxus autem gratiæ est a Deo. (Ille P.. q. vu, a:1, C)
(2) Sicut gratia respicit essentiam animæ, ita virtus respici: poteutiam ejus. Unde oportet quod sicut potentiæ derivantur ab ejus essentia, ita virtutes sint quæedam derivationes gratiæ. Quanto autem aliquod principium est perfectius, tanto magis imprimit suos effectus : unde cum gratia Christi fuerit perfectissima, consequens est quoi ex ipsa processerint virtutes ad perticiendum singulas potentias anni quautum ad omues animnæ actus : et ita Christus habuit omnes virtutes. (Q. vir, a. 2, c.)
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belles et apparemment Plus méritoires, il ne rencontra jamais en lui, ni dans une Impuissance de l'intelligence, ni dans l'inattention de l'esprit, ni duns la défaillance de la volonté, ni même dans les répumances des sens, la plus petite case d'imperfection, le plus léger empêchement à donner à chacun de ses actes vertueux leur perfection souveraine,
C'est dire qu'il agissait en Cœur de Dieu dans l'ordre moral : et la divinité de sa Personne qui inspirait tous ses actes, leur donnait la beauté, l'excellence et Ja portée de l'infini. — Il avait en Jui la sainteté totale; il était apparu dès sa formation non pas seulement saint, mais la sainteté même, subsistante et personnelle, 1x sainteté totale, telle qu'elle est en Dieu, puisqu'il n'existait que dans le Verbe qui est saint comme le Père, saint comme l'Esprit, et que le Verbe lui Communiquait sa saintett éternelle non par un don, une effusion, une application quelconque de moyen créé, mais par le don vivitiant et permanent de lui-même, C'est ce qui permet au Cœur Sacré de se présenter comme le profo-type, comme le modèle absolument parfait de toutes les vertus et de provoquer tous les hommes à limiter à l'envi, sans crainte que jamais l'imitation s'arrète pour avoir atteint la perleclion du modèle,
Or, toutes les vertus illes r Une en son humilité et en sa douceur : l'humilité, expression de la relivion parfaite, renfermant loutes les vertus des rapports de Phomme avoe Dieu ; la douceur, expression de la charité parfuite, com prenant toutes les vertus des hommes entre eux : Diseite Ame qui inilis suin et huin:lis corde. C'est l'humilité, c'est la douceur, ce sont toutes les vertus du cœur humain pratiquées par un Dieu, qui leur donne, comm principe, sa perfection essentielle, infinie comm son ètre, et les porte, par Les divines dispositions qu'il met à les pratiquer, jisqu'au terme de l'absolue Perlection, C'est de quoi
St Paul disait: 4 a plu à Dieu que dans le Cinit habitat toute plénitude lr tHSo Complet til Giinehi L
studinenr inhabitare (1 Et c'est de cet océan du Cou: Sacré, de ce trésor im piisuble, que tons Les saints rec
vront et Ja grèce, et la consommation, et Le mérite de toutes leurs vertus : £? de plenitudtinc ejes nos omues
accepontus, CE gratidue pro gratia
HE. — La souffrance est une des formes essentielles de l'activité du cœur huinain : eur, pâtir c'est agir. Soutfrir. en effet, n'est pas subir une action contraire comm la subissent les tres insensibles où sans raison : ec sl l'accepter d'une volonté libre. S'employer à résister, par l'eort moral, à ce qu'elle à de top déprinunt, ra sembler ses forces pour Et supporter, ouvrir son esprit pour comprendre les leeons qu'elle enseisne, mettre La volonté en mesure de pratiquer tous les actes vertueux qu'elle comporte, afin d'en faire monter vers Dieu nu hommage de relision et d'en recueillie pour soi-iméme les fruits de mérite qu'elle porte en werme,
C'est donc une action, une grande et importante action que ia souffrance,
Dieu, il est Vrai, n'y avait pas destiné une créature née de l'unique mouvement de son amour, Mais le péché la intro duite dans le monde, et, depuis la chute, l'honnme n'apparait sur la terre maudite que pour + cultiver le chainp de Ja douleur, en féconder par ses sueurs et par ses larmes l'ingrat sillon, en arracher les ronces au pris de son sang. En fait, souffrir est toute Ja vie de l'homme, et s'il ne consent à vivre sous cette loi, au point de faire de sa vie une mort perpétuelle, il ignorera toujours les joies de la moisson, la douceur du repos, la gloire de la récompense (3).
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Mais la souffrance est essentiellement une action morule. Non seulement son principal terrain d'action est l'âme et par conséquent le cœur, mais c’est là, dans l'ame et dans le cœur, que se ressentent définitivement les coups portés ou sur le corps, où sur la renommée, ou sur les biens extérieurs, ou sur les êtres qu'on aime.
Cest pourquoi, le Verbe ayant voulu prendre la condition de l'homme pécheur, il fallait qu'il eût un cœur capable de souffrir. Nous savons pur l'Evangile quelles furent les causes des souffrances du Cuur Sacré. Saint Thomas a dit que le Christ souffrit absolument tous les genres de douleurs (1). Mais l'étendue, l'intensité, la perception de ces souffrances, un seul mot les peut rendre, à savoir qu'il soufirit avec un cœur de Dieu.
N'allez pas croire que sa divinité lui fut exemption on diminution de souffrance. De soi, il est évident que le Verbe devait lui communiquer, et lui communiquait en réalité, l'impassibilité de sa nature. Mais par une merveille de toute-puissance, inspirée par Son amour pour nous, le Verbe suspendit, pendant toute la vic voyvagère du Christ, le privilège de cette glorieuse impassibilité.
Etant donné la volonté formelle de Dieu que nous fussions rachetés par une rançon égale à la dette infinie du pêché, sa Divinité ne servait qu’à donner à Jésus la capucité de souffrir infiniment en lui donnant de ressentir et de supporter infiniment. Elle retirait sur les sommets de l'âme, rendus inaccessibles par une dispensation miraculeuse, les joies de la vision béatifique avec l'inpassibilité qui en découle, et elle livrait avec l'énergie de la puissance infinie, l’inflexibilité d’une justice inexorable, l'humanité
ipsum solum manet. Si vero mortuun fuerit, multum fructum affert
(Joan., x11, 24.) (dj) Christus secundum genus passus est omnuem passionem
huuunuim. (Le P., q. xLvi, à. D, €.)
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tout entière du Sauveur à la fournaise furieuse de toutes les douleurs possibles, portées à leur paroxvsme (1).
Telle fut done la condition du Ceur Sacré parce qu’il était un cœur de Dieu : il n'eut de ce chef que le privilège de souffrir infiniment des souffrances infinies.
Tandis que le patient ne percoit jamais toutes les causes, ni toute l'étendue, ni le nombre, ni la durée de ses soutfrances ; qu'il v échappe en partie on par le sommeil, ou par une diversion, où même par la défaillance. le Cœur Sacré pereut dès sa formation, clairement et distinctement, sans voile d'ignorance, ni de crainte ou dégoisme intéressé à se les dissimuler, toutes les souffrances qu'il devait endurer: il en connut toutes les causes ; il en compta tous leS agents : les hommes de tons les temps; il en pénétra toutes les raisons. Et comme il ne souft ait qu'à cause du péche, il vit toute l'injure qu’il fait à Dieu, toute la colére qu'il provoque, tous les châtiments qu'il mérite, tout le mal qu'il fait à l'homme, et le malheur irrémissible de ceux qui ne profiteraient pas de la rédemption. IL vit, comprit et souffrit toute la douleur, toute la honte du péché : et c’est en face de cette vision sur laquell.: dardaient les elartés terrifiantes et impitovables de sa clairvoyance divine, de sa sainteté divine. de sa justice divine, qu’il accepta de souffrir dés son union avec Îe Verbe, jusqu'à son dernier battement sur la croix!
(1) S°- “dum naturalem habitudinem qui cest inter animam et ecrpu: ‘loria anim: redundat gloria ad corpus : sed hæc naturalis h:,.udo in Christo subjacebat divinæ voluntati ipsius; — et virtute divinitatis Christi dispensative, sic beatitudo in anima continebatur quod non derivaretur ad corpus, ne ejus passibilitas vt mortalitas tolleretur; et eadem -atione delectatio contemplationis sic retinebatur in mente quod non derivaretur ad vires synsibiles, ne per hoc dolor sensibilis excluderetur. (OS EMIRATERE Q..xv, à. 5 ad 2)
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En méme temps que la lumière fulgurante de sa Divinité faisait pénétrer le Cour Sacré dans les causes les plus profondes et les plus terribles de la douleur, sa sainteté, son intégrité, son innocence divines se concertaient pour lui imprimer jusqu'à l'infini le sens de la soufrance.
La souffrance est d'antant plus grande qu'il y a, dans l'être qu'elle frappe, plus de répugnance naturelle à la subir. Or la souffrance est le châtiment de la créature pécheresse, subissant le juste courroux du Créateur, contre lequel son ingratitude et son orgueil ont levé le d rapeau de la révolte. Le divin Cœur était le “œur du Fils très saint, très soumis et très aimant; aucune faute, aucune ombre, aucune possibilité même de faute: une opposition non seulement de volonté, mais de nature et d'essence, à tout péché!
Et cependant, voilà le Christ saint couvert de péché: saisi, pénétré, envahi et englouti par tous les péchés ; honteux de toutes les ignominies, déchiré de toutes les plaies, frappé de tous les coups du péché! Tous nos péchés l’enveloppent comme une lépre, pénétrent dans sa chair, dans son Cœur, dans son âme, et le changent en un immense, universel et cflroyable péché, le péché unique, où sont uppelés et concentrés, avec la responsabilité universelle, toutes les colères de Dieu offensé, tontes les vengeances de sa justice, tons les châtiments mérilés par les coupables : comprenez-vous ce que souffre, de cette opposition entre son innocence et ce traitement, le très pur Cœur de la sainte Victime ? Et ne voyez-vous pas que son innocence, qui lui donne l'intégrité de toutes ses forces, la délicatesse et l'acuité de toutes ses sensations, va, à un autre et nouveau titre encore, augmenter en lui la puissance de souffrir ?
De sorte que toutes les prérogatives de sa divinité se réunissent pour augmenter et non pour diminuer, mais pour porter jusqu'à l’intini Sa puissance de souftrir, les causes de ses souffrances, et sa souffrance effective!
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A la Inmière de ces principes, culculez, si vous le pouvez, ce que furent les sonffrances directes du Sacri- «ur dans la Passion. — L'Evanoile en énumére quelques-unes des plus poignantes, duns le douloureux récit de l'agonie à Gethsémani : la peur, la tristesse, l'ennui, le dégoût (1). — Saint Thomas indique les autres en ces quelques mots : € Il a souffert dans son Cœur de ses ennemis qui le poursuivaient et de ses amis qui l'abandonnaient, le trahissaient et le reniaient. — ]1 a souffert dans sa dignité, dans son honneur et dans sa réputation, par les blasphèmes, les injures et les calomnies. — Enfin il a souffert de la part de tous, hommes et femmes, grands et petits, Juifs et Gentils (2). » — Pour tout dire avec le prophète : « Son Cœur n'attendait qu'opprobre et douleur; il en a été rem} : et rassasié : Opprobriuin expeclavil cor meum et mnise- Tiain (3). » — Mais Mesurez, multipliez chacune de ces souffrances par la puissance infinie de sa divinité, et vous verrez que, pour celte seule prérogative d'être un Cœur de Dieu, sa douleur dépasse autant toute douleur humaine que les forces divines l'emportent sur les forces humaines (4) : 9 vos omnes qui transitis per viam, attendite el videle si est dolor sicut dolor meus !
(1) Cœpit pavere et tædere, contristari et mæwstus esse. (Ex Evang. concordantia.)
(2) Passus est aliquid et a Gentilibus et a Judicis, et a masculis et a feminis; passus est etiam et a principibus et a ministris eorum et à popularibus ; passus est etiam et a familiaribus et notis, sicut patet de Juda eum prodente et Petro eum negante ; passus est in suis amicis eum deserentibus: in fama per blasphemias fontra eum prolatas ; in honore et glorin per irrisiones et contumelias ei illatas. (Q. xzxt, a: 5, c.)
63) Ps. Lvut, 24, — Saturabitur opprobriis. (Thr., 111, 30.)
(4) « In Christo Patiente fuit verus dolor et sensibilis, et interior qui tristitia dicitur ; uterque autem dolor in Christo fuit maximus inter dolores priesentis vitæ. » Et entre des raisons toutes plus probantes les unes que les autres, qu'il faut lire dans leur texte, saint Thomas donue celle-ci, qui découle de l'union hypostatique de la nature humaine de Jésns avee le Verbe de Dieu.
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La valeur divine des œuvres du Sacré-Cœur et son droit aux honneurs divins.
C’est la dernière propriété de la personne que d’être, selon le langage de l'école, le terme d'attribution de tout ce que fait l'être par ses diverses puissances, où la fin à laquelle s’attribue tout ce qui lui advient.
Dans l’homme, par exemple, les actes sont humains et libres parce que la personne jouit du libre arbitre, exercé par une âme raisonnable unie à un corps ; c’est la personne qui est responsable de ses actes, à elle qu'en revient le mérite ou sa faute, selon qu'ils sont bons ou mauvais. De même #st-ce la personne qu'on aime, qu'on honore, encore peut-être que les raisons qui la rendent aimable ou honorable soient les dons de son cœur ou les œuvres de ses mains, ou la fortune dont elle jouit et la haute situation qu'elle occupe.
Si le Christ s’est vu élever à ce privilège incommunicable de recevoir, au lieu de la personnalité humaine à laquelle devait naturellement aboutir l'union de son àme et de son Corps, Une personnalité divine, qui exeluait la première, la valeur et le mérite des actions du Verbe Incarné, les traitements qui lui seront dus, se mesureront à la Personne du Verbe, qui donne à sa nature humaine sa raison d'être et son terme. Ce ne sera ni le corps, ni le cœur, ni l'âme de Jésus qui seront la raison dernière du culte à lui rendre, de
« Magnitudo doloris ejus potest considerari ex perceptibilitate Patientis secundum Corpus et secundum animam. Nam et see : Corpus erat optime complexionatus, et in eo maxime viguit sensus tactus ex cujus perceptione sequitur dolor; anima etiam sec vires Iuteriores efticacissime apprehendit omnes cnusas tristitie, » (Q. xLvI, à. 6, €.)
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la place à lui donner, des mérites à lui attribuer, mais la Personne de Jésus, c'est-à-dire Je Verbe divin et Dieu lui. mème, fin de tout en Jésus, comme il y est le principe de tout.
De quel culte donc faut-il honorer le Cœur Sacré? Du culte divin, du culte supréme, du culte final, qu'on appelle le culte de latrie, où l’on adore Dieu non seulement en luiméme, mais pour lui-même. parce qu'il est Dieu, le premier principe, la fin suprème, l'être absolument indépendant, Fans doute, c'est le Cœur de Jésus, animé par son âme. que l'on adore, mais on ne l'adore qu'à cause de la Personne du Verbe, dont il est le Cœur humain et qui, en lui donnant de :ribsister en elle, de lui être à jamais uni d'une union immédiate et constitutive, lui communique son Éminence sans pair, sa dignité souveraine, les droits du Seigneur des Seigneurs, sa majesté divine entin, comme il lui à Communiqué son existence pour ètre, sa toute-puissancg pour agir (1).
Au Cœur de Jésus, au Cœur créé, au Cœur de chair, qu’on distingue à peine ses battements dans la faiblesse de l'enfant paisiblement endormi. on qu'il se soulève violemment et retombe sans vie duns Le Spüsie du dernier soupir, ou qu'enfin aucun Mouvement, aucune trace du sang cou lant de sa source inépuisable à les veines du Corps eucharistique ne permette de reconnaitre sa présence el Sa Vie, — à ce Cœur d'homme, parce qu'il est en même temps Cœur de Dien, l'adoration en esprit et en vérité !
L'udoration des hommages extérieurs, du culte public, des louanges et des acclamations. de la pompe magnilique el des fètes solennelles, des autels d'or, des temples de
(L Ut majestas Domini inplevit domums, (I Par., vus, 1.)
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Marbre, de la société tout entière, de l'Eglise de Ja terre et de celle des CICUX, — parce qu'il est le Cœur du Dieu Maitre de toute chose, Principe qui a tout créé, tout donné, tout racheté, tont ACCOMpli dans ses créatures, fin dermére qui appelle tout à lui, en dehors da Qui rien ne vit. ne s'achève et n'est parfait !
Mais davantage encore, l’adoration intérieure, celle qui livre par un choix raisonné, par une Préférence justifiée, Par un don sans réserve Comme sans Iuesure, par un don total et irrévocable, 1 créature à son Créateur!
Au Cœur de Jésus, parce qu'il est le Cœur de Dieu, l’adoration de l'esprit, du cœur, de Ia volonté, de tout l'être ; l’adoration des pensées, des affections, des vertus, des œuvres, des joies, des Souffrances, des succès, des défaites, de Ja vie et de la mort, qu temps et de l'éternité !
A ce Cœur divin l’adoration de l’estime, de l'admiration, de l'étude, des ravissements de l'esprit dans les clartés qe la foi et dans Les Splendeurs de 1a vision !
A ce Cœur divin, à Cause de ses amabilités infinies, l'adoration des désirs, des COmplaisances, des atlachements, des joies et des ivresses, du repos et de Ja béatitude du cœur, dans la charité qui s'allume ici-bas et dans les embrasse. ments de l'amour glorifié !
A ce Cœur divin, l'adoration des vertus, de la Perfection Morale et de la Sainteté Surnaturelle ; l'adoration du devoir, du Sacrifice, de ]a Soumission, de la douleur, de lhumiliation, de l’abjection et de l'abanden, sans que rien, mais rien au ciel où sur la terre, puisse un instant arracher la volonté de l’homme au bon plaisir du divin C eur, à cause de ses droits SOuverains !
Au divin Cœur, enfin, la Sanctification de Son nom, l'accomplissement de sa volonté, son règne sans limites et SANS fin, sur Je trône de l’autel eucharistique, Sur tout cœur humain Soumis, comme Sur le trône éternel de la gloire !
Tout vient de lui, tout est à lui, tout va Vers Ini, et il
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est au-dessus de tout, parce qu'il est le Cœur de Dieu : cé mot dit tout et il suffit !
Redites-le et le répétez : il est la louange Parfaite, Ja £lorification totale; rien ne se peut de plus haut, rien n'est en dehors du Cœur de Jésus Fils de Dieu !
À supposer que ce Cœur nent rendu aucun amour à Dieu, concu aucun dessein de Miséricorde Pour nous ; qu'il ne fût nile cœur qui a répandu Je Sang de la Rédemption, ni le cœur qui nous à donné Pour aliment quotidien la chair de Jésus : rien que d'être Je Cœur de Dieu, d’avoir été aime, Prédestiné, créé, sanctifié et pris Par le Verba Pour devenir son Propre Cœur ; rien ‘ue d’être et de vivre dans Ja Personne qu Verbe ; rien enfin que d'être en vérits le Cœur de Jésus, cela l'élève au-dessus de tous les mondes créés, au-dessus du monde de la gràce et du monde de la gloire, au-dessus des Saints, des anges, de Marie elle-même. inCOmparablement, à des hauteurs incommensurables ; AUdessus de toute louange et de toute gloire ; cela le met en Dieu même, non PAT un lien créé, mais Par le lien, divin Comme la divinité elle-même, d’une de ses adorables Personnes !
Dites done et répétez encore : Cœur de Jésus, vrai Cœur de Dieu! Je vous Offre l'adoration qui n’est due qu'à Dieu !
O homme de Peu de foi, vous hésitez vous voudriez discuter, Mesurer, restreindre votre adoration, ne pas vous livrer, ne PAS Vous anéantir tont entier dans celte adoration ? vous hésiteriez à Offrir et Sacrifier au Cœur divin, par le désir, an moins, toutes les créatures terrestres et célestes? Ah! voyez done ce que Dieu à fait pour lui! Ilena fait Son Cœur, il l'a élevé jusqu'à Jui en lui donnant l'existence d’une de ses propres Personnes : il l'a déifié dans sa Substance, dans sa vie, dans Ses œuvres, jusque dans ses humiliations et dans sas faiblesses : ;] S'est livre à Ini en
nr 0 ét + à
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plénitude, Ce cœur est le Cœur du Verbe, et le Père et lo Saint-Esprit y habitent avec Jui comme en leur séjour de prédilection où ils prennent leurs complaisances sans mélange !
Ah? bien plulôt, confessez l'impuissance où vous êtes de l’adorer comme il le mérite et comme vous le devez; uppelez à votre aide les anges et les saints qui l'adorent au ciel, et que cette faveur accordée à la Bienheureuse soit votre encouragement et votre lecon :
« Un jour que l’on travaillait à l'ouvrage commun du chanvre, je me retirui dans un petit coin, pour être plus proche du Saint Sacrement. Mon Dieu me faisait là do très grandes gräces. Le Cour adorable de mon Jésus ne fut présenté plus brillant qu'un soleil. I1 était au milien des flammes de son pur amour, environné de Séraphins qui chantaient d'un concert admirable, Ces esprits bienheureux m'invitèrent à munir à eux pour louer cet aimable Cœur. Ils me dirent qu'iis étaient venus pour s'associer à moi, afin de lui rendre un continuel hommage d'amour, d’adoration et de louange (1: »
Q) LI, p. 107,
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VI. Grandes souffrances Cœur est le secau inetlacable qui mi l'inspirant et la soufirant et les pardons si touchants ont témoignage qu'elle est l'æuvr: qui les grandeurs don resplend lé Cour dl
puit à 4 Passion :
Louté, la douceur y sout un autre «ouronne de toute
(E nuine partait.
Lula est Cor sieut vohis, nec inferior
J'ai un Cœur comme vous, et Je li i pas moins homme que vous (Job, x, à.
Jésus-Christ est Dieu, Dieu parfait : en douter serait un blasphéme. Mais il est homme aussi, homme parfait : te ait une cruelle injure, car c'est pour
le pas croire lui se a divinité jusqu'aux anéan
devenir homme qu'il a abaissé $ tissements de l'Incarnation.
La personne du Verbe, qui à emporté l'humanité du Christ sur les sommets divins pou y faire vivre à jamais dans les splendeurs de fa vie de Dieu, n'a rien enlevé à li sérité ni à l'intégrité de sa constitution naturelle. Encore que mise en un si étroit et si redoutable contart avec la nature divine, qu'elle na avec celle-ci qu'une seule tt méme personne, divine aussi, la nature humaine du Christ en est restée essentiellement distinete dans ses propriétés et dans ses opérations propres 1). Si la personne du
divina et
sat
(l Unio hypostatica est conjuuetio qua duc nature,
se remet
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Verbe l'élève à une condition divine, si elle confère à ses uctes une puissance et une valeur infinies, elle ne la détruit elle-même ni ne l’absorbe : les actes de l'humanité sainte montent de leur fonds naturel, sont faits par des puissances et des organes d'homme. et le Christ est aussi véritablement homme qu'il est Dieu,
Ce qui résulte de cette union, sublime autant que mysté. rieuse, pour l'humanité de Jésus-Christ, c'est une perfection à rulle autre pareille, Composée de toutes les qualités et de tous les dons naturels et surnaturels : Speciosus forma pr® filiis hoïinum (1).
Elle est d’abord, au point de vue naturel, le type idéal de l’humunité, tant pour les éléments qui la composent, les puissances qui la mettent en œuvre, que pour les Organes qui la servent. — Au point de vue surnaturel, elle est l'être de grâce que Dieu à comblé de tous les dons en plénitude, aceumulant en lui seul plus de grâce que tous les élus n'en posséderont jamais tous ensemble, et le destinant à en être l'unique principe dans tous ceux qui en recevront un don quelconque (2). — Enfin, en vertu de
humana, integræ, inconfusæ, impermixtæ, ac suis proprietatibus et operationibus præditæ in se permanentes, subsistuot in uua divini Verbi persona. (Schouppe. De Iuc., ne 150.)
(1) In Christo necesse est Ponere gratiam habitualem propter tria : primo propter unionem avimæ illius ad verbum Dei; secundo propter nobilitatem illius animæ Cujus operationes oportebat propiaquissime attingere ad Deum per cognitionem et amorem ; tertio Propter habitudinem ipsius Christi ad genus humanum... et ideo Oportebat quod haberet gratiam in alias redundautem. (Ille j., q. vit, à. 1.)
(2) Speciosus forma pr tiliis hominum, ditfusa est gratia in labiis tuis : propterea benedixit te Deus in :«eternum. (Ps. XLIV.) — Saint Paul exprimait en termes analogues et plus explicites la dotation magnifique de tous les dons faits à l'humanité de Jésus par le Père qui l'unissait comme épouse à son Fils unique : Proptereu “nœit te Deus, Deus tuus, vleo etultationis pre participibus tuis. {ilcbr., 1, 9.)
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son union personnelle avec le Verbe, elle recoit une communicalion unique des perfections de la nature divine, qui lui donnent une dignité infinie, à son âme une sainteté infinie, à ses puissances une force infinie, à ses vertus une perfection infinie, à ses œuvres une valeur infinie.
A ce triple titre, de la perfection naturelle, de la perfection surnaturelle et de la perfection divine de l'union nypostatique, l'humanité de Jésus est l'humanité parfaite, le prototype de la création humaine. Saint Paul dit « que le Christ est le premier-né d'entre les homines, la tête du genre: humain, devant, en tout et partout, occuper la première place et exercer une primauté incontestable et
sucice {1}, »
Ce qui est vrai de l'humanité de Jésus est vrai de chacune de ses parties : son âme est la plus parfaite des âmes créées ; son corps le plus beau, le mieux organisé, le plus parfait des corps humains.
Son Cœur, qui résume, comme organe et comme symbole, la nature corporelle ct la nature spirituelle de Jésus, est donc aussi, sous ces deux aspects, le plus parfait des cœurs, le cœur idéal, le cœur humain par excellence, l'unique cœur d'homme parfait, en qui se réunissent à un degré supérieur ct inappréciable, dans la mesure même de l'infini, toutes les qualités, toutes Les richesses, toutes les vertus qui peuvent entrer dans la formation, dans lembellissement, dans la perfection d’un cœur humain.
Perfection de nature, perfection de gräce, perfection divine de l'union hvpostatique, dépassant infiniment à elle seule les deux autres, voilà ec qui fait du Cœur humain de Jésus, en même temps que le chef-d'œuvre des cœurs, le tvpe d’après lequel ont été créés tous les autres (2) et le
() Et ipse est caput corporis Ecclesiæ qui est principium, primogenitus es mortuis ut sit in omnibus ipse primatum tenens. (Col., 1, 18.)
(2) On peut certes appliquer au Cœur de Jésus ce que Tertullien
ARE RS | nds ir di lat cite.
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modèle achevé sur lequel doit se transformer tout cœur qui aspire à recouvrer la perfection de ses origines, en se rendant digne du Créateur, qui l'avait fait si beau déjà, ct du Rédempteur venu pour le refaire plus merveilleux encore.
Pour donner ne füt-ce qu'une lointaine idée des aplendeurs de ce Cœur d'homme, aderable jusque dans sa condition humaine, parce qu'il est encore, dans cette condition môme, le Cœur d’un Dieu, tssavons de dire quelque chose de ses beautés et de ses tmabilités.
Beau de toutes les perfections, de toutes les grandeurs morales qui constituent ce qu'on appelle un grand, un noble cœur: — aimable à euuse de toutes les aflections, de tous les dévouements qui font d'un cœur bon la plus séduisante image du Dieu de toute bonté, — tel apparait le Cœur de Pifomme-Dieu et c'est ce qui le rend digne de l'union privilégiée où le fait vivre avee elle la Personne du Fils de Dieu; digne des chui es que doit remplir le Verbe incarné; digne d’être le principe de toute vie et de toute perfection pour nos cœurs: digne d'être aiiné, désiré et poursuivi comme l’objet de leur héatitude et le centre éternel de leur repos!
Les beautés morales du Cœur de l'Honme-Dieu, ce sont les qualités naturelles et surnaturelles dont il «st eurichi
disait de la sainte humanité, type sur lequel le Créateur faconnait le premier homme : « Adeo magna res agebatur, qua isti materia extruebatur. ltaque toties honoratur quoties manus Dei patitur, dum tangitur, dum decerpitur, dum deducitur, dum eftingitur. ecogita totum illi Deum occupatum ac deditum, manu, sensu, opere, consilio, sapientia, providentia, et ipsa in primis affectione, quæ lineamenta ducebat. Quodcumque enim limus exprimebatur, Christus cogitabatur homo futurus... Ita limus ille jam tunc imuginem induens Christi futuri in carne, non tantum Dei opus erat, sed et pignus. » (De Resurr. caruis, vi.)
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et celles qui marquent ses œuvres d’un caractère de grandeur qui ne sera jamais égalé. Dans son fond, c’est la pureté, la vérité, la force; — dans ses œuvres, la noblesse de l'inspiration, la grandeur des entreprises, d’invincibles obstacles affrontés et vaincus.
Qu'on ne s'étonne pas de voir attribuer au cœur des qualités et des œuvres qui conviennent à l'âme et à la personne. C'est la coutume de l'Ecriture et de l'enseiynement théologique, aussi bien que de toutes les langues, de symboliser l'homme tout entier dans son cœur (1).
Le cœur est le siège principal de l'âme : nous attribuons au Cœur de Jésus cette pureté fondamentale qui reud l'âme sainte et agréable à Dieu.
Le cœur est l’organe de l'intelligence, surtout de l'intelligence pratique, laquelle, sous la forme du conseil et de la prudence, conduit la vie : nous attribuons au Sacré- Cœur la vérité parfaite, soleil qui écluire toutes les voies du monde moral.
Enfin, le cœur est le maitre ressort de la volonté, et la force est, à ce point de vue, sa qualité la plus nécessaire : au Cœur du Christ la force sans défaillance.
Pureté dans son essence, vériié et force dans ses puissances (2), telles sont les beautés du Cœur Sacré.
« Une fois, lit-on dans la Vie de la Bienheureuse, après « la sainte Communion, Notre-Seisneur, voulant fixer ses «irrésolutions et se l’attacher pour toujours comme l'épouse
(1) Super illud Prov., v : Prœæbe, fili, cor tuum mihi, hæc habet Corn. a Lap. : Deus exigit cour, quia cor est principium vit omnisque cogitationis, voluntatis et actionis. Et cum Deus possidet cor, possidet totum hominem. (Prov., xx, 26.) -- Et in Ezech., xxxvi, 26 : Cor est sedes et ofticina rationis et voluntatis. Cor enim subministrat spiritus vitales et animales intellectui necessarios ad intelligendum, et voluntati ad amandum.
(2) Sicut gratin vrespicit essentiun anim, ita virtus respicit poteutium ejus. (P. 1e, q. vu, a. 1.)
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I. — LA PUREIÉ SANS TACHE
« privilégiée de sun Cour, lui dit qu'il était ie pius « riche, le plus puissant et le plus parfait de tous Les « homines (1). »
La pureté sans tache.
La pureté ct la sainteté sont identiques : car, pour ètre pur il ne suffit pas d'être exempt de tout mélange avec les choses inférieures, il faut de plus être uni au principe de toute perfection, qui est Dieu. Sans cette attraction vers Lieu, l'âme, comme l'arsent par Palliage avec le plomb, descend, s’abaisse et se souille (2). Cette union avec Dieu est l’œuvre de La grace habituelle, bienfait gratuit de l'amour dont il plait à Dieu d'aimer l’homme, qui puritic l'âme et la sanctitie duns son essence, et qui, rendant l'homme agréable à Dieu, attire Dieu vers lui en d'ineffables complaisances, causes inépuisubles de dons nouveaux et toujours plus grands (3).
Ce Cœur donc est pur dans le fond duquel la grâce habituelle s’est répandue en telle abondance, que, tout entier habité par Dieu, il ne laisse aucune place aux éléments étrangers, qui le Corrompruient dans la mcsure où ils le sépareraient de Dieu.
(DÉPAp20E
(2) Nomen sanctitatis duo importare videtur : uno quidem modo munditiam, et huic signiticationi Competit nomen griecuin : dicitur enim &y:5, quasi sine terra... Munditia necessaria est ad quod mens Deo applicetur ; quia mens humana inquinatur ex hoc quod inferioribus rebus coujungitur; sicut quælibet res ex iinmixtione pejoris sordescit, ut argentum ex immixtione plumbi : oportet autem quod mens ab inferioribus rebus abstrahatur, ad hoc quod supremæ rei possit con;ungi. (22 2*, q. LXAxI, à, 8.)
(5) Duplex est gratia : una quidem per quan ipse homo Deo conjungitur, quæ vocatur gratia gratum faciens… Ajostolus utrumque attribuit gratis : et sratum facere et esse gratis datam, (lerRe "qe exr, a. .1:)
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est absoïument pur de ° rt imperfection quelconque, et c’est sa gloire incompars
Il est pur, non pas seulement d’une municre négative, par l'absence de toute faute réelle et pur l'heureuse et radicale impossibilité d'en commettre, mais d’une manière positive, parce que, d’abord, la plénitude de la sainteté incréée est descendue en lui: puis, parce qu'elle y a versé, pour se faire un séjour digne d'elle, la plénitude de toutes les vertus, de tous les dons, de tous les fruits qui en sont la naturelle efflorescence, lu garantie et l'achèvement.
Cette plénitude de pureté s’alimente, dans le Sacré-Cœur, à trois sources : la gràce infuse, commune à toutes les àmes sanctifiées par la régénération surnaturelle, qui les fait filles adoptives de Dicu : mais la gräce est dans le Cœur de Jésus en une telle surabondance que de sa plénitude découle ce qu’en possèdent toutes les àmes des élus; — en second lieu, la grâce de l’union hypostatique, privilège unique du Cœur Sacré, qui lui donne d'exister et de vivre dans la Personne du Verbe, el par conséquent de posséder la présence personnelle, l'amour personnel et aussi la sainteté personnelle du Verbe divin, tant pour en ètre purifié, préservé, uni à Dieu et sanctiäé, que pour opérer divinement toutes les œuvres de la sainteté; — enfin, et par une conséquence nécessai:s de cette union au Verbe, c’est le don de la sainteté divine elle-même, de la sainteté intinie qui est la nature de Dieu. Aussi, dès sa naissance le Christ est-il, non seulement sanctifié et saint, mois la sainteté substantielle, la sainteté vivante, la suinteté totale : l’auge le déclare formellement à sa Bienheureuse Mère : Le Fils qui naitra de vous sera la sainteté : Quod nascelur ex te sanctum (1).
(1) Christus ut homo triplicem habuit sanctitatem. Prima fuit nlusa, scil. gratia, charitas coœteræque virtutes animée Christi à
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C'est le privilège uuique du Cœur de l’'Homme-Dieu de posséder une telle sainteté, la sainteté dans sa totale perfection. Certes, le Cœur de Marie est plein de grâce, il ne connait aucune souillure de fait, et de la tache même qui contamine en ses racines toute âme créée, il a été préservé, Mais cette préservation ne dit-elle pas la nécessité qu'il encourait si, en vue et par les mérites de Ja pureté infinie du Fils, le Cœur de la Mère n'eût été entouré Tune barrière infranchissable # Ja fange descendue de l'impureté d'Adam et qui souille tous ceux qui naissent de si race? Jésus n’a pas connu cette loi, ni la possibilité d'y être soumis; il n'est pas de la descendance d'Adam : c’est de Dieu qu'il est né: il est l'œuvre du Saint-Esprit; et encore qu'il soit formé de la Substance de Marie, ce n'es; pas l’homme, c'est Dien sen Au a fécondé le sein de J4 Vierge (1).
Ah! que l'adoration est donc réconfortante de cetto pureté du Cœur Sacré, aussi parfaite en tous les élément qui la composent que pleine de toute plénitude et surahon dante en ses inépuisables effusions !
Tandis que l’universelle inclination de tous les cœurs humains est tournée vers le mal par la loi de leur origine
Deo inditse : 2o Sanctitas divina, qua nimirum Deitas ipsa sance. tissima est : hanc habuit Christus per CoMmunicaitionem jdjio- Matum ; 3 Sanctitas Christi howinis præcise facta est per ipsar unionem hypostaticam : per hane enim præcisa humauitas Christi Sanctificata fuit. (Corn. a Lap. in xvir, 17, Joanuis. — Cfr. D. Th. I P., q. vu, a. 1.)
(D) Spiritus sanctus Superveniet in te, — Superveniet ad hoc ut Christi conceptio et ipse Christus sanctus sit non tantum ex vi un'onis hypostaticæ cum Verbo, sed etiam ex vi talis et tam divin: ConCeptionis, quod scil. Conceptus sit non ex homine vel angelc, Sed ex Spiritu sancto. Quare Christus ex vi hujus couceptionis non erat tillus Adæ, ut ex eo Peccalum originale contraheret et nascerélur Ppeccator, uti nos omnes nascimur, sed erat purissimus et éanctissimus. (Corn. a Lap. in Luc., 1, 39.)
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maudite (1). et que tous les fil< d'Adam, par leurs infidé lits personnelles, accentuent le courant funeste qui les emporte au péché; tandis que dans les êtres les plus saints nous sommes obligés de confesser qu'il y a des fautes, ou la possibilité d'en commettre, « et que nos mères elles-mêmes », douces images de la sainteté idéale, qui réjouissent nos premiers regards, ne nous ont pourtant, pécheresses ellesmêmes et filles de pécheurs, « pu concevoir que dans le péché (2) », — voici que, porté sur la nuée lumineuse de la pureté de Marie, qui l'annonce comme une splendide aurore, apparait le soleil du Cœur très pur et très saint, du Cœur divinement pur et divinement saint, de Jésus!
Que les anges et les saints l'adorent et s'y mirent comme en la source de leur pureté! Qu'ils y puisent l'idée, le modèle et les éléments de leur sainteté ! Nous lous, pauvres pécheurs, nous y trouverons l'onde vive qui nous lavera de nos souillures, le rachat de nos péchés, la rançon de nos dettes, cependant que la redoutable sainteté de Dieu et sa justice v prendront Jeurs infinies satisfactions et que le Père prononcera sur ect humble fils d'une fille d'Adam, descendu dans les eaux purificatrices d'un baptème, inclinant son front sous la main d’un pécheur, ces paroles qui sont la suprême béatification de toute sainteté : Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui je trouve mes complaisances : Jlic est l'ilius meus dilectus, in quo mihi complacui (3)!
« Celui qui aime, garde et cultive la pureté du cœur aura le Roi pour ami : Jésus voit récompenser l’immaculée pureté de son Cœur par l'unique amitié de son Père, le
(1) Videns Deus quod... euncta cagitatione cordis intenta esset ad malum omni tempore, pœnituit eum quod hominem fecisset 10 terra. (Gen., vi, 5.)
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(3) Matth., mr, 17,
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Roi des rois : Qui diligit cordis munditian…. habebit @nicum regein (A), »
La pureté Surabondante du Cœur de l'Homme-Dieu se répand dans ceux qui l'entourent de plus près en des eflusions privilégiées, avant de se répandre dans tous les hommes jusqu'aux extrémités des temps.
Marie, Joseph, le Précurseur sont sanctifiés dés avant leur naiseance et font resplendir leur pureté d'origine de l'éclat de la virginité volontaire : ce roi des lis qui élève, dans cette sombre vallée perdue sous les fanges du péché, Sa tête d'argent strite d'or, veut être entouré de lis : Qui Pascilur inter Lilia (2).
Il répandra le baume puissant de sa pureté sur sos pas, et vivant an milieu des pécheurs, bien loin d’être cont:- Miné par leur contact, il les purifiera par le sien de leurs souillures, et ils deviendront si purs que de quelques-uns il fera ses collaborateurs et ses amis, de Madeleine <a confilente privilégiée et de la Samaritaine une adoratrice en verité et un apôtre.
À la fin de sa vie, il pourra défier ses accusateurs acharnés à sa perte de le convaincre d'aucune fante, même de surprise : Quis er robis arguel ïne de pecealo (3)? Ah! c'est que, « toute vie descendant du cœur (4) »,il ne pouvait sortir d'un cœur pur comme celui de Jésus, rempli et gardé par la sainteté divine, qu'une vie pure, sainte en Pensées, en paroles et en œuvres!
Il'est le Juste, juste de toutes les justices : c'est son nom, c'est sa nature. c'est son œuvre, C’est son mérite et son
(1) Prov., xx1r, 14,
(2) Dilectus meus mihi et ego illi, qui pascitur inter lilia, (Cant., 1, 16.)
(3) Joan., vrir, 46.
(4) Omni custodia serva cor tuum, quia ex ipso vita procedit, {Prov., 1v, 23.)
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triomphe : £'4 hoc est noïien quod vocubunt euin Dorninus justus noster (1). La jalousie, la haine, la calomnie, les accusations les plus infamantes et les mieux ourdies ; les sentences iniques de tous les tribunaux, soutenues des adjurations les plus solennelles des juges, ceux-ci fussentils des pontifes, pourront s'abattre sur lui : c'est « l’immaeulé qu’elles frapperont » ; et sa blancheur ne gardera, de tant de boue jelée, ni une éclaboussure, ni une flétrissure : ces ombres épaisses de la calomnie ne serviront qu'à faire ressortir davantage son éclat : Ut sagiltent in occullis tnmaculatum (2).
C’est sur les fondements très saints de l'inviolable pureté du Sacré-Cœur que sont posée: les assises de cette merveille qu'on appelle le sacerdoce de Jésus. Car il fallait, « pour offrir à Dieu le sacrifice trés pur que réclamait la grandeur de son Nom (5) , — «un prêtre qui fût saint, innocent, sans souillure, inviolablement séparé du péché par sa pureté, dominant les cieux par sa justice; n'ayant aucun besoin de se purifier lui-même par son sacrifice, avant de l'offrir pour la purification du peuple coupable (4). » I1 le fallait assez saint pour plaire à Dieu et mériter de sa faveur le pardon des pécheurs ; assez saint pour sanctifier les coupables; assez saint « pour fonder un peuple saint, nourri de sainteté, resplendissant des vertus les plus éclatantes de son fondateur, qui l’a introduit dans un royaume de lumière (3) », où les lois saintes, les sacrements saints, la doctrine de vérité, créant et cul-
(1) Ecce dies veniunt et suscitabo David semen jJustüm, etc, (15, xx111, 6.)
() Ps. Lx, 5.
(3} Ab ortu enim solis usque ad occasum Lagnum est Nomon meum in gentibus : et in omni loco sacrificatur et offertur Nomini eo oblatio munda, (Mal. 1, 11.)
(4) Hebr., vu, 26, 27.
(5) Vos autem genus electum, regale sacerdotium, gens gancta,
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tivant la sainteté de la grâce dans les ämes, les préparent à la sainteté consomme de la gloire,
Voilà, ô peuples, votre prêtre au cœur pur, votre médiateur dont la priére est toujours exaucée, « à cause de sa sainteté, vénérable à Dieu lui-même (1) »: votre avocat, dont la parole soutenue par « la justice sans tache de sa vie (?) » gagne toujours votre cause!
Et vous, prûtres, ministres agréés de ve souverain Prôtre, « qui devez être revélus de justice (3) », c'est de la pureté de ce Cœur « créé dans Ja vérité de toute justice (4) » qu'il vous faut revêtir; là qu’il vous faut rentrer sans cesse, là qu’il vous convient d'habiter, C'est pourquoi, à la Cène où il institua le sacerdoce, tenant Jean sur son Cœur, et en la personne du disciple aimé, les prétres de tous les temps, l'adorable Auteur de notre sacerdoce disait à son Père : « Père Saint, s:nctifie-les en vérité, de Ja sainteté que je possède en loi de toute éternité, et que tu m'as envoyé leur apporter dans ce monde (5)! »
C'est de cette source du Cœur Sacré que devait jaillir le fleuve de sang généreux et pur destiné à remplacer sur la terre, redevenue, par la grâce, le séjour de Dieu et de l’homme réconciliés, les fleuves sacrés qui fécondaient l'Eden de la création. Sans sa pureté incorruptible, il n'eñt
populus acquisitionis, ut virtutes annuntietis ejus qui de tenebris vos vocavit in admirabile lumen suum. (I Petr.. 11, 9.)
(1) Qui in diebus carnis suæ preces supplicationesque... cum clamore valido et lacrymis offerens, exauditus est pro sua reverentia. (Hebr., v, 7.)
(2) Sed et si quis peccaverit, advocatum habemus apud Patrem, Jesum Christum justum. (I Joan., 1, 1)
(3) Sacerdotes tui induantur justitiam. (Ps. cxxx1, 9.)
(4) Indurte novum hominem qui sccundum Deum creatus est in justitia et sanctitate veritatis. (Ephes., 1v, 24.)
(5) Sanctifica eos in veritate … Sicut tu me misisti in mundum, et pro eis sanctifico meipsum ut sint et ipsi sanctiticati in veritate, (Joan., xvr.}
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pas été capable de purifier le monde de la masse infecte du péché, amassée sur sa surface depuis le commencement: sans la donleur infinie, l’humiliation profonde et acceptée avec lesquelles il bondit du Cœur brisé et meurtri, il n'eût pas satisfait les justes exigences de Ja très sainte colère de Dieu : sans l'abondance intarissable de son cours, il n'eût pu couler jusqu'aux extrémités de la terre et jusqu'à la fin des temps, pour payer la dette sans cesse renaissante du péché universel ; enfin, sans l'amour qui le poussait héroïquement dehors, soulevant ses flots
.vermeils jusqu'à Dieu pour lui témoigner le zèle de sa
gloire, et les répandant sur les hommes pour leur exprimer jusqu'à quel point il voulait leur salut : sans cet amour, il n’eût pas été le Sang de la rédemption, de la justification et de la vie nouvelle, poursuivie dans la grâce, achevée dans la gloire. Mais bénie soit à jamais la source vive du Cœur Sacré : « c'est par le Sang très précieux de Jésus, de l'Agneau pur, de l’Agneau sans tache, que nous avons été rachetés (1)! »
La suprême splendeur de la pureté du Cœur du Sauveur est qu'elle rayonne en d'innombrables cœurs qui la refletent dans l'éclat de la sainte virginité, du célibat ecclisiastique, de la sainteté conjugale, de l'intégrité et de l'honneur gardés dans toutes les conditions chrétiennes, enfin, du martyre enduré plutôt que de consentir à une souillure.
C'est qu'une des premières paroles sorties du Cœur virginal de Jésus a montré le bonheur dans la pureté du Cœur : Beati mundo corde: comme aussi dans la justice parfaite, poursuivie avec la faim et la soif de la passion : Beati qui esuriunt et siliunt justitiam !
(1) Scientes quod non corruptibilibus auro vel argento redempti estis, sed pretioso sanguine quasi agni immaculati Christi et incontaminati. (J Petr., 1, 19.)
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est que pour donner au cœnr humain, ai profondément contaminé, la volonté et la force de combattre pour reconquérir et garder la pureté, le Christ Jésus a trouvé dans on Cœur la pensée d'incroyable générosité de nourrir l'homme de pureté, en lui donnant pour aliment sa divinité sainte, son âme innocente, son corps très chaste, son sang virginal, son Cœur infiniment pur : Frumentum electorum et vinum germinans rirgines (1). — « Nous mangeons Chaque matin Ia chair de l’Agneau immaculé, disait saint André au proconsul d'Achaie : et quand tous s'en sont rassasiés, l'Agnean immortel continue de vivre dans son intégrité pour nourrir ceux qui auront encore faim de lui (2). > — Et si vous voyez les blanches théories des âmes pures sillonner le monde dans Je long cours des âges, sur un continent et eur l’autre, paraissant s'élever sans effort, dans leurs corps spiritualisés par la pureté, de la terre au ciel et relier la vallée du péché avec la patrie de la sainteté, c'est que l'Agneau sans tache, « amateur de la chasteté », marche partout devant elles, revêtu du voile immaculé de l'Hostie eucharistique, et qu'il les entraine sur Ses pas : Ai sunt qui cu mulieribus non sunt coinquinali; virqines enim sunt, hi sequuntur Annuin quocumque ierit (3) !
O Cœur de toute pureté, faites-moi, je vous en conjure, un cœur sans péché, afin que mon espérance, mise tout entière en vous, ne soit pas confondue : Fiat ror meuin immaculatum, et non confundar (4) !
(1) Quid enim bonum ejus est, et quid pulchrum ejus, nisi frumentum electorum et vinum germinans virgines? (Zach., 1x, 17.)
(2) Ego omnipotenti Deo, immolo quotidie. immaculatum Agnum in altari : cujus carnem postquam omnis populus credentium manducaverit, Agnus, qui sacrificatus est, integer perseverat et vivus. (Act. Martyr. S. Andres.)
(3) Apoc., xiv.
(4) Ps. cxvin, 80,
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La vérité sans ombre,
Emanant de la pureté, comme d'un fover lumineux sort le rayon, In vérité est Je second élément de la beauté du cœur, Droiture naturelle, instinct et besoin de vérité, ardeur à s'instruire et docilité à écouter : haine native du mensonge, de la fausseté et de la ruse ; Simplicité dans Ja Matière d’être, de parler et d'agir : jugement sain, esprit de conseil et prudence dans la conduite : enfin, zèle à ré. Pandre la vérité et à Combattre pour sa défense, il semble que Voilà bien les traits d'un cut vrai; et je ne sais si, dans les ténèbres de l'universel mensonge, où étouffe notre cœur plus encore que ne se débat notre esprit, il est un idéal plus s‘duisant à poursuivre, un bien plus important à posséder que la vérité du cœur, une rencontre plus précieuse à faire que celle d'un cœur vrai!
Telest, seul en réalité, le Cœur de Jésus, aussi parfaitement vrai qu'il est Pur : heureux ceux qui le sauront Lrouver : El vidisnus…. Plein gratie et rerilalis (1).
La Vérité sans ombre, qui est Dieu (2). repose en lui et le remplit tout entier Sans {rouver aucun obstacle qui l'arrête : aucune faiblesse en son intelligence, emtée pour comprendre et traduire la vérité lotale; aucun péché dans Sa volonté, car le péché, qui est toujours un mensonge, masse dans l’âme de profondes ténèbres (21,
(1) Joan., 1, 14.
(2) Deus veritas est et tencbrse in eo son sunt ulle, (1 Joan., 10
(3) Dilexerunt homines Magis tenebras quam lucem : erant ein) eorum mala opera, (Joan., m1, 21.)
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I — LA VÉRITÉ SANS ouver 159 nas rire ttc ren nl En même temps, elle a déposé dans ce Cu ur, pur comm un cristal, pour se refléter duns Jo Monde en formes innom. brables, « tous les trésors de la science et de la & log
infinie (1). »
Aussi le Verbe incarné peut-il dire de Iniméme, sauna témérité : « Je snis ln vérité: je suis la Jumiére j5 suis la vraie Jlumicro du onde: L'y0 suin PéFUaAs, 0940 sun Lu Mundi (2), » — Non Pas seulement la Tumiére spéeultativ de l'esprit, pleine de splendeurs, mais aussi ln onière qui éclaire le jugement, inspire le conseil, conduit Li vie par les chemins droits et sûre qui ménent infailliblement 4n but. Incapable d'errer, 1 vérité incurnée ea capable d'égarer ceux qui la suivent, — Rien plus, elle Le arrache
au mensonge, les délivre des ténèbres brise les lions da pesante ignorance dont Je prince de 6e jnonde qui ot Menteur par haine de la vérité, a charsé Le con bnnain, lorsque celui-ci, le préférant à Dieu pour tou Woir on fut hélas ! réduit à ne connaitre plus rien conplètes it
Tous les attraits et toutes les énergies du enr 4 Sauveur sont pour la vérité, — Ses attraits : qui lui fon adopter la simplicité comme la Caractéristique de sa mac niôre d'être, de converser et d'agir, pour Jui et pour lns siens; prendre ses délices avec les enfants, les petits ut les pauvres, parce qu'ils sont simples; choisir parmi les simples ses apûtres, coMparnons de sa vie, témoins de sa doctrine. — Le cœur humain, que là duplicité entraine dans les voies lortuenses, il le réforme par Li simplicité dont il fait la loi des reluiions avec Dieu et avec les
(1) Col., n1, 3.
(2) Joan., vis, 12.
(3) De cette ignorance qui e:veoppa l'esprit du prenier homme, en punition de son désir désordonné d'apprendre par Satan ce que Dieu lui cachait, le Créateur mit l'ironique symbole dans les j'aux de bête qu'il teta sur les épaules d'Adam : « Fecit quoque Dotninus Adæ et uxori US tunicas pellicens et indnit eos, et ait : Ecce Adam quasi unus ex nobis factus est, aciens bonum et malu nu! (Gen., 111, 21.)
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hommes, comme de la conduite personnelle : « Si votre œil est simple, vous serez tont entier dans la lumière (1). »
Saint Paul, fidèle écho du Maitre, disait que « Ja simpi!icité est le caractère des enfants de Dieu » ; que « c'est dune la simplicité du cœur qu'il faut obéir (2) » : et saint Pierre mettait la force de l'affection fraternelle « à s'aimer mue tuellement d’un cœur Simple (3). » Dans le Cœur du Satveur la simplicité se fortifinit d'une humilité aussi profonde et sincère qu'aimable ct mesurée, d'une invincible douceur, aussi éloignée de la fadeur que de Ja faiblesse : car l'humilité est l'une des formes les plus expressives de la vérité.
Ses attraits pour Ja simplicité étaient soutenus d’une haine résolue contre la ruse et le mensonge : il fant dire que ce furent les seul objets de ses colires. On ne peut lire sans effroi ses mal“dictions impitoyables contre l'hypocrisie des Pharisiens : elles traversent les siècles d’un sifflement aigu, comme celui d’une Janicre qui flagelle impitoyable. ment la fausseté partout où, malgré ses menaces et ces châtiments, il la rencontre essayant d'envelopper le cœur humain et de l’entrainer à feindre (4).
Le Sauveur aimait avec passion la vérité : après s'être épuisé pour la répandre en œuvres apostoliques, en prédication publiques, en discussions et en entretiens qui se prolongeaient jusque dans les heures de ]1n nuit, il affronta les contradictions, les persécutions et la mort pour l'annoncer au monde, l’imposer aux résistances intinctives de la foule trompée ou aux oppositions intéressées de la science monüaine et du pouvoir. On peut dire qu'il est
(1) Si oculus tuus fuerit simplex, totum corpus tuum lucidum erit. (Matth. VI, 22.)
(2) Ut sitis sine querela et simplices filii Dei. (Philip., 11, 15.) — Obedite in simplicitate cordis vestri. (Ephes., vi, 3.)
(3) Simplici ex corde invicem diligite. ([ Petr., 1, 22.)
(4) Timeo ne corrumpantur sensus vestri et excidant à simplicitate quæ est in Christo. ({1 Cor. xi, 3.)
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mort glorieusement enveloppé dans la bannière de la vérité, en proclamant ses droits imprescriptibles par ces sublimes paroles : « J’ai toujours parlé ouvertement à la face de tous; je n'avais rien à cacher : car je ne suis venu et ne suis né dans ce monde que pour donner témoignage à la vérité (1)! »
Il s’est survécu pour assurer le règne de la vérité : « en envoyant l'Esprit de vérite, qui procède de lui, et qui complète tous ses enscignements »; en fondant l'Eglise « phare indestructible de la vérité à travers les âges » ; en se faisant lui-même « pain des inteliigences » pour les nourrir de vérité, « azyme sans levain de la Pñque, pour soutenir dans les âmes la sincérité et la simplicité (2). » Pénétrant dans les cœurs pour y allumer son ardent amour de la vérité, il brûle, en passant, comme un charbon ardent, les lèvres de ceux qui le recoivent, pour les embraser du zèle de la proclamer, de la répandre et de ne la laisser jamais muette devant l'ignorance, l'erreur ou la négation.
O Cœur de Jésus, c'est « votre gloire unique », au milieu de tous les cœurs humains, menteurs par infirmité ou par malice, « d’être plein de vérité comme de pureté!» Vérité éternelle, vous aviez créé le premier homme dans la justice et la vérité; Vérité incarnée, vous êtes venu « refaire icibas la vérité perdue (3) » ; « vous n'avez qu'un désir, c’est
(1) Ego palam locutus sum mundo, et in occulto locutus sun nihil... Ego ad hoc natus sum et ad hoc veni in mundum ut testimonium perhibeam veritati. (Joan., x1x, 4)
(2) Expurgate vetus fermentum ut sitis nova conspersio sicut estis azymi. Etenim Pascha nostrum immolatus est Christus. Itaque epulemur non in fermento malitiæ et neçuitiæ, sed in azymis sinceritatis et veritatis. (1 Cor., v..)
(3) Vidimus gloriam ejus... plenum gratiæ et veritatis, — Veritas per Jesum Christum facta est. (Joan., 1, 17.)
A DT ed osad ie mo que tous ceux pour lesquels vous êtes mort parviennent à ?. Connaissance de la vérité (1). »
O Cœur vrai, absolument vrai dans votre nature, dans vos pensées, dans vos paroles et dans vos œuvres (2), délivrez nos cœurs des entraves de l'erreur et de la duplicité, en y projetant le rayonnement de votre pure lumière ! Ce sera nous délivrer en même temps du péché, car tout péché est un obseurecissement volontaire de votre lumière en nos cœurs. « (est seulement alors que nous serons vraiment libres (3), Œuand nous serons les affranchis de la vérité! Je vous adore, vous bénis « et me donne tout entier à vous dans la simplicité de mon cœur : car, vous qui connaissez nos cœurs, vous n'y aimez que la simplicité (4). » Daignez me garder enlacé pour jamais dans les liens « de la miséricorde et de la vérité, qui se sont indissolublement noués dans votre Cœur (5) », pour m'attacher à vous, côntre immuable de ma vraie vin!
La force sans défaillance.
La force est la troisième des perfections fondamentales qui élèvent le, Cœur de Jésus au-dessus de tout cœur humain, pour faire de lui le cœur de l'Homme parfait. Comme la pureté orne l'essence du Cœur sacré d'une sainteté sans tache, embellie de toutes les vertus infuses et acquises, la
(1) Omnes homines vult salvos fieri et 4 agnitionem veritatis venire. ([ Tim., 11, 4.)
@) Christus à Joanne vocatur vertlas quia in eo fuit quadruplex veritas : veritas entis, veritas mentis, veritas oris et veritas operis, (Corn. a L.,inl Joun., 1x.)
(3) Veritas liberabit vos. (Joan., vin, 532.)
(4) Scio, Deus meus, quod probas corda ot simplic tatem diligas, unie et ego in shnplicitate cordis mei letus obtuli intversa he!
(9) Ps, xxxix, 12,
anne
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force est nécessaire pour permettre à ses vouloirs et à ses amours de poursuivre énergiguement et d'atteindre sûrement les objets dans lesqueis la Jumière sans ombre de son intelligence lui a moatré un élément de perfection pour l’œuvre qu’il vient accomplir.
Car le cœur est lorgare de la volonté et des affections de l'âme, Ce qu'il faut à la volonté, instrument de tendance, destiné à saisir et à retenir le bien où l'être intelligent doit trouver sa perfection et son repos, c’est la force : la force morale, qui lui sert de levier pour s'élancer, de point d'appui porr soutenir son effort, et de défense pour garder, contre les causes adverses, le bien conquis.
La force sst surtout nécessaire au Cuur du vaillant Restaurateur de la nature humaine pour guérir la vojonté de l'homme tombé, qui s'est vue, par ectte chute, brisée et uffaiblie irrémédiablement dans tous les descendants du premier pére (1).
R'21 de plus lamentable que le spectacle du cœur humain deyuis ce moment fatal, en face du devoir, de la vertu, de ‘effort pour le bien et de la constance à le faire. C’est une perpétuelle hésitation. des alternatives d'élans et de reculs, de résolutions, en apparence décisives, suivies de honteuses capitulations; le succès obtenu, compromis aussitôt par de pires défaites; aucune suite quelque temps soutenue, aucune persévérance un peu assurée. D'ordinaire, l'appréhension du combat empêche de prendre les armes. l'horreur de l'effort paralvse les désirs qui paraissaient de quelque vivacité; le besoin de jouir sans travail, de conquérir sans lutte, de posséder sans souci amène à toutes les concessions, à toutes les lächetés ; ou, si l'on a affront* la lutte, les sacrifices qu’elle ordonne de renouveler pour ussurer le succès définitif, font abandonner le champ de
(1) Liberum arbitrium viribns attenuatum et inelinatum. (Trid,
Sess. VE CE)
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Latuille après queiques escurmouches. En fait, l'état du cœur humain depuis lu chute, c’est l’universelle apathie, la trahison du devoir, la passion de jouir du plus de bienêtre possible avec le moins d'efforts et de sacrifices. C'est le sensualisme sous toutes les formes : dans les affections, dans les choses de l'esprit, dans la vie matérielle et jusque dans les rapports avec Dieu. C'est l’affaissement des caractères, l’affadissement du cœur, l'énervement de la discipline, la détente de toute énergie, l'amollissement des courages. De là, un abattement habituel, une tristesse Mauladive et qui semble endémique ; les sourds murmures du mécontentement, les plaintes contre la destinée, qui semblent ne se taire jamais ; c’est vraiment l’êre des soupirs inutiles, des larmes stériles, des vaines espérances ct des illusions suivies d’amères déceptions : enlin, c'est l'apostasie générale, tant à l'égard de Dieu que de toutes les saintes causes qu'il ordonne de servir, Et la raison de ce mal, aussi profond qu’étendu, c’est que « toute tête est Malade et tout cœur sans force : Oinne caputl languiduin ctomne cor mærens (1). »
Ah! qu’apparaisse donc un cœur vraiment fort, vers lequel se puissent tourner, sur lequel se puissent appuyer veux qui espèrent encore et ne voudraient pas être entrainés par le torrent qui emporte, comme une boue sans consistance, les débris informes du cœur humain, décomposé ct nauséabond, dans l'abime de l'éternel désespoir !
Voici le Cœur de l'homme parfait : c'est le cœur de celui qui s'appelle « le Fort », et dans lequel agit en liberté l'Esprit de force (2) » ; c'est le cœur du Lion de Juda, vainqueur de la mort, terreur des ennemis de Dicu, qui tremblent et s'enfuient à son approche (5). »
III. — LA FORCE SANS DÉFAILLANCE
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Su force se puise duns son intégrité parfaite et s’alimente de son amour sans mélange. — Comme la faiblesse naît de la division et que l'édifice humain, ainsi que la muison dont les picrres se disjoignent, croule sous l’action destructive du péché, qui sépare la chair d’avec l'esprit et l'esprit d'avec Dieu, ainsi la radicale innocence du Cœur de Jésus resserre-t-elle en lui la parfaite unité de toutes ses puissances entre elles et de lui-même avec Dieu. Elle lui donne par cette intégrité lunité, et par l’unité la force intégrale, où agissent de concert, chacun selon son inergie native, tous les éléments de vie. — L'amour, feu irdent, qui seul triomphe de ces deux grandes forces, la niort et l'enfer, à l'inexoruble empire desquels rien ne resiste (1), l'amour enflamme, soulève, pousse et soutient les forces intégrales du Cœur Sacré et le rend capable de toutes les vertus sublimes, de toutes les luttes héroïques et de toutes les souffrances les plus cruelles. En même temps, le mépris absolu de soi-même, de ses intérèts, du bonheur et de la vic, lui permet toutes les audaces et tous les sacrifices.
« Etre fort, dit saint Thomas après Cicéron, c’est être capuble d'agir avec une vue claire de leffort à tenter, une détermination résolue de l’affronter, une constance invincible à soutenir l’entreprise et à la mener à bonne fin. — La force, c'est l'acceptation réfléchie du danger, le support courageux des maux qu’il peut amener. C’est le calme, la maitrise de soi-même, réprimant les excès de la témérité par la modération, les défaillances de la crainte par l'assurunce et la fermeté (2). »
(1) Fortis est ut mors dilectio, dura sicut infernus æmulatio. Lampades ejus lampades ignis atque flammarum. (Cant., van, 6.) « Furtitudo est amor facile tolerans omnia propter id quod atmatur. » (D. Aug. Lib. de Mor. Eccles., c. xv.)
(2) Fortitudo, generaliter, est quædam firmitas mentis, et sec : hoc est gencralis virtus et conditio eujuslibet virtutis, dicente
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« La supréme expression de la force, dit encore lAngélique docteur, c'est le martyre, embrassé librement et subi courageusement pour l'amour de Dieu, sans qu'à travers les tourments mortels se trahissent la présomption de lavoir atfronté ou la crainte de le subir (1). » — « O bienheureux martvrs, s'écriait saint Cyprien, Ô soldats courageux et forts, comment chanter aussi bien qu'elle le mérite la force de vos cœurs : O mililes fortissini, robur Pecloris vestri, quo prwconiis verbo emplicein (2)2 »
N'estce pas là toute l'histoire de la vie du Christ au Cœur fort? — Toutes les vertus pratiquées avec autant de perfection que de mesure et de persévérance ; — tous les dangers, tous les tourments, connus à l'avance, jusqu'en leurs plus redoutables secrets, 'anquillement abordés, inébranlablement supportés, sans présomption comme sans défaillance ; — Ja mort la plus horrible subie dans un sublime abandon et vaincue dans un triomphe sans ostentation comme sans retour ?
Cœur sacré, je veux adorer et chanter ta force douce, tranquille et victorieuse : ta force suinte et bienfaisante : ta force pour toute vérité à dire, tout bien à faire, tout droit à défendre, toute faiblesse à secourir : Lorliludo et laus mea Doninus 5)!
Cœur fort pour agir, pour se sanctifier et pour donner
Philos : ad virtutem tria requiruntur : ut sciens, ut eligens, ut lirmiter et imimobiliter Operelur. — Et <pocialiter, sec : quod importat firmitatem tantum in sustinendis et repellendis his in quibus maxime dificile est tirmitatem habere, Unde Tullius « Fortitudo est considerata Periculorum susceptio et laborum perpessio, # — Duo sunt in fortitudine oflicin : et ümorem repellere, el audaciam frangere, (22 2e, q. CXXIII, passim.)
(1) Marivrinm est actus fortitudinis et inter ompes actus virtuosos maxime demoustrat perfectionem charitatis. (Ibid, q. cxxuv, a. 2 et 3.)
(23 Ep. ad martvres, L, IE, Epist, 6
(9) l'a. cxv, 14,
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tous les exemples entrainants! Cœur fort à l'hutuiliation, à la souffrance et à la mort! Cœur fort à aimer Dieu et à aimer les hommes! Cœur fort et tendre, fort et compatissant, fort ef mistricordieux, fort et patient! Cœur humble dans la victoire, condescendant à la faiblesse, charitable à la défaite, qui ne te prévaux jamais de ta force contre nos défaillances, à toi ma louange et mon adoration! Car « tu t'es fait la force du pauvre dans sa détresse, la force du cœur abattu par la tribulation : Z'actus es fortiludo pauperi, fortitudo egeno in tribulatione (1)! »
En effet, le Sauveur a concu l'idée el accompli Ja mer veille de se faire « la force de tous les hommes au cwnr tremblant, de relever les mains sans énergie, et de re dresser les genoux chancelants (2) ; il à pétri de sa chair très pure, patiente jusqu'à lu torture mortelle, de son san, ardent jusqu'à la libre effusion, de son CGeur vaillant jusqu'au dernier soupir, de son âme intrépide, qui a su dominer toute tristesse, toute peur ct tout ennui, de son humanité ressuscitée victorieusement de la mort et désormais pleine d'indéfectible vie; il a pétri de sa divinité, force immuable et sans limites, qui à construit pour le; montagnes Jour base indestructible et donné au grain de sable la puissance d'arrêter net, à Ja lisière argentée du rivage, les flots en furie ; il a pétri de tous ces puissants éléments « le pain de la force, le pain qui contient toute torce : Kubur panis (3)! » De toutes ces moelles de vie il a fait une viande substantielle, destinée à refaire l'incurable faiblesse de homme, à lui rendre l'énergie perdue dans l'indolenve, la confiance abandonnée dans les défaites, l'énergie de se relever, de murcher, de travailler, de sup-
(HIS xx, 4:
(2) Confortate manus dissolutas et geniui debilia roborate. Dicite pusilauimis : Confortamini et nolite timere: gvce Deus ipse veniei et salvabit vos. (DÉMO L ES
(5) Le, 111, 1,
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vorter et de vaincre : Qui manducat meam carnem vivet in æœtesrnum.1l a mis son amour dans ce pain réconfortant, comme un ferment de vie, qui soulève, excite, pousse à l’action, au combat et au sacrifice le cœur qui s’en nourrit. Et quiconque le recoit, assez souvent et assez fidèlement, connait par expérience la vérité rigoureuse de cette parole de saint Paul, cantique de reconnuaissunce et chant de victoire : Je puis tout en Celui qui me fortitic : Onia DOssuin in eo qui ne confurlat (1)!
Grandes pensées.
Du fonds si riche d’un Cœur aussi grand que celui de l'Homme parfait, que peut-il sortir, lorsqu'il se manifestera par les productions des pensées, des paroles ou des œuvres, sinon de belles et grandes pensées, de belles et grandes œuvres ? « Car c’est du trésor de son cœur que l’homme vraiment bon tire tous les bienfaits de sa parole qui éclaire ou console, de son dévouement qui secourt et sert efficacement l’'indigence d’autrui (2). » Pensées et œuvres de l'Homme par excellence seront donc marquées de ce caractère de son Cœur : la grandeur et la splendeur morales.
Toutes les pensées qui ont déterminé sa vie et dirigé son œuvre sont nobles, élevées, généreuses, désintéressées, chevuleresques et magnifiques. — Service parfait de Dieu, digne en tout point de sa majesté sainte ; rétablissement de son autorité souveraine et reprise de son empire sur les usurpateurs ; son honneur à défendre, sa gloire à procurer,
(1) Philiÿ:., 1v, 13.
(2) Bonus homo de bouo thesauru cordis sui profert bonung (Luc,, va, 15.)
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sa volonté à accomplir ; d'infinies complaisances à Int offiir dans un amour sans réserve et une obéissance sans bornes ; sa justice à satisfaire, sa colére à apaiser, sa iuiséricorde à #agner : Lelles sont les premitres pensées déterminantes de toute la vie de l'Homme Dieu.
Puis, celles-e1, qui se contfondent avec celles-là : la créntion à restaurer, l’homme à racheter et à affranchir de toutes les tyrannies du péché, de la mort, de l'enfer : l'homme à élever, à spiritualiser et à déifier, pour le rendre semblable à son Pére et pour le remettre en possession de son héritage éternel ; la société de l’'Eden à reconstituer, une civilisation durable à fonder, conforme aux droits de Dieu et aux aspirations lésitimes de l’homme,
L'amour seul inspire ces pensées maîtresses de la vie du Sauveur : l'amour prévenant et gratuit, l'amour libéral et magnifique. I n'a aucun avantage à en retirer pour lui, aucun intérêt personnel à y servir; c'est le désintéresse ment chevaleresque, la magnificence spontanée d'un cœur de Roï et d’un cœur de Dieu : cur ceux qu'il s’agit de tant aimer sont des ennemis, et beaucoup resteront des incrats!
Et pour réaliser ces glorieux desseins, aucun déploiement de violence non plus qu'aucune intrigue ourdie dans l'ombre ; aucun concours chérement payé par ceux qui le prée tent, aucun dommage causé à personne, aucune ruine pour préparer la reconstruction : rien que l'ascendant de la parole, l'influence de la vertu, Ia persuasion et l'exemple, et, plus encore, le sacrifice de soi-même jusqu’à la mort, résolment accepté, généreusement 2ecompli |
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Grandes œuvres.
Les œuvres produites par ces haut: pensées et pur ces nobles mevens seront grandes comme Le Gornr qui les inspire et qui les soutient : elles s'appellent l'Inearnation, Ja Rédemption, l'Euchariatie, l'Eglise, fa Justification, la Gloire. Le monde les a sous les Yeux : elles sont les fruits de l'amour du Christ: à ces fruits, jugez le Cenr qui les a produits et dites s'iln'est pas le plus erand des cœurs !
L'Incarnation. c'est trente années d'une vie d'obéissance au foyer et de travail manuel, pour relever la famille, en noblir la destinée de l'ouvrier et transformer le chätiment du labeur sans consolation en instrmment de sunetitication et de gloire. — ‘Frenie années consumées à lonner à Dieu d'abord le service de la partuite adoration et à préparer l'œuvre publique dans les humble: attentes d'une persévé: rante prière !
Puis, cette vie publique étant inaugurée au signal qu'en donne la volonté de Dieu, prédications infatigables, force et splendeur des vérités énoncées, bienfaits sans nombre, ùle ardent, mais toujours contenu ; séduetions de la bonté, attraits puissants de la beauté morale, la sincérité, lhumilité, la douceur, la patience. le Sauveur multiplie tous ces moyens, se fait tout à tous, excite F'admiration, l'enthonsijasme et l'attachement: son passage bienfaisant à travets le monde est l'épanouissement an grand jour de la beauté de son grand Cœur, qui resplendit dans ses paroles et dun: ses œuvres et qui conquiert tous les cœurs à son glorieux et doux empire: “perie tu el puleloritudine tua intende, prospere procede »Lrefmna (4)
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L'unvre de Ja Kédemption le montre plus grand encore, — s'agit de rénair deux extrêmes infiniment Opposés et Se fuvant d'une haine égale : Dieu irrité contre l'homme, l'homme révolte contre Dieu; de les réunir dans l'embrassetent d'une réconciliatin où le Créateur, en Parlonnant, Ne Sacrifie rien de t dignité ni de ses droits. où l'homme se relève en S'abuissant pour demander grâce,
Le Sauveur résout dans son Cœur ce Magnifique dessein dé combler l'ahime en le remplissant de son Sang, de ga jeter ensuite comme an pont entre la rive de l'enfer et celle du ciel, et, médiateur entre ces deux adversaires, de tendre la main à l'un et à l'autre pour les réunir, présentunt au Créateur, dans une main, le prix de Ja rançon, et dans l'autre, à la créature, le pardon ; de les ttinener, enfin réconciliés, & s'embrasser sur Son Cœur, où la plaie qui le déchire de parten part offre à l’un et à l'autre le séjour üssuré d'une paix inviolable,
a failu pour cela Vainére Satan et subir Ja mort. Sublitie au dela de toute Coneption, le divin athlète s'est laissé lier d'abord Pr Son adversaire, qui a cru triompher de lui en le couchan lans la mort; mais c'est de ces liens, TOMpus par la résurrection en récompense de l'humilité avec laquelle il s'en était laissé Charger, qu'il a enchatné au pied de sa croix le monstre vaincu à jamais. Dieu satisfait, la créature rachetée, le monde refait plus merveil. leusement QU'il n'avait été créé, Voilà l'œuvre de Ja Rédemption !
Pendant qu'il rYthmait ses derniers battements sur la Croix, le Cœur du Rédempteur sentait brûler l'incendie de on amour pour une autre œuvre, Magnifique encore, toute de tendresse inouie et de prédilection gratuite, qui allait sortir de ses profondeurs, dès que la lance l'aurait ouvert de son COUP évocateur : c'est l'Eglise,
L'Eglise, c'est-à-dire l'humanité créée dans tmotr et qui sen est exilée Par Son péché, ramenée à son auteurs:
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l'Eglise, désirée de toute éternité comme l’immortelle fiancée de sa nature humaine, passionnément aimée depuis qu'il partage sa condition et vit a elle dans la froide vallée où elle combat et souffre san, résultat. Il la lave dans son sang, l'embellit de ses vertus et la dote «les trésors infinis de ses mérites, et elle sort toute parée de son Cœur, grand ouvert pour le passage de cette reine. Il l'épouse aussitôt et elle apparait avec tous les caractères de celui qui est son créateur en méme temps que son libérateur et son époux. Elle est pure et belle, noble et srande, généreuse et bienfaisante, persécutée et héroïque, comme le Cœur qui la conçue, Vérité, honneur, liberté, paix, amour, civilisation, sont les biens qu’elle prodigucra au monde, sans se lasser de ses rebuts, sans cèder devant ses persécutions, désintéressée toujours, pardonnant toujours, assurant aux peuples de tous les temps el de tous les pays, qui auront accepté sa maternelle conduite. les biens éternels par delà les biens moraux d'ici-bas.
Considérés dans leurs rapports avee l'ûme individuelle, ces biens surnaturels s'appellent d’un nom auguste : la Justification.
La Justification est l’ensemble des pensées généreuses, des œuvres mistricordieuses, des trésors de grâces, de préservations, de secours, de pardons, de reprises, de providentiel et persévéraut amour, par lequel lé Cœur trop aimant du Rédempteur applique et opère en lame de chacun des rachetés l'œuvre de la rédemption universelle.
Tout y est amour, parce que tout y vient du Cœur infiniment aimant: mais aussi tout y est grand, tout y est pour ennoblir, déifier et transformer le cœur humain sur le modèle du Cœur du Chef très parfait.
Dès le début de l’œuvre, c'est l'amour de la grâce sanctifiante qui est déposé dans l'ame justifiée. De ce réceptacle d'immondices descendues de lEden profané, de ce coin maudit et voué aux tempètes de la colère divir , le Saints
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Esprit, en y entrant, fait un séjour de puret où le Père et le Fils viennent délices. — Le Divin
$ et de paix, » sa suite, prendre leurs Restaurateur y opère sans cesse des œuvres de lumière, de perfection. de sainteté
: il abreuve lame des
doctrines les plus sublimes, la remplit cesse des dons les plus précieux, lui donne puissantes et des ressources
suns
des jimpulsions efficaces pour la mise en
œuvre de ses dons, sous la forme des plus belles vertus,
I la nourrit d'ameur, je veux dire l'amour éternel, fait amour créé, pour aliment. Il répare avec surprise, avec
du Sacrement où se donne en personne une attention qui n'est jamais de nouvelles donations marnifiques is pertes subies dans les combats ou dans les défaillances volontaires. Que ce soit pour la sanctitication personnelle, ou pour le service de la faunille, ou pour celui de cest toujours l'amour que donnent les sacrements, l'amour qu'ils développent, la vie surnaturelle, là propre vie de Dieu dans sa créature, qu'ils fortifient et font monter pur de constants progrès jusqu'à la ressembl:
désormais inaltérable avec Dieu.
En cette œuvre magnifique de la Justification, ne Vous pas encore la marque du Cœur très grand qui l'a conçue et qui l'opère par son iné
, toutes
la société,
ice parfaite et
voyez:
de Jisux, puisable amour ?
La Glorification de l'homme portée aux de du possible par la possession totale de Dieu, de la mème vie, de la même sainteté, du mème bonheur sans mél de li même durée éternelle, te leuses inspirées en notre f grand Cœur.
Là, l'élévation de la nature hum tions qui ne
rnières linites
ie, rnine Ics opérations merveilavenr au Rédempteur par son
aine à pris.des proporsé peuvent plus mesurer qu'à Dieu lui-même.
Elle voit de la vision sans ombre de Dieu, elle aime de l'amour sans mesure de Dieu, elle vit dan
S Sa perfection sans défaillance.
Elle est déitiée dans son être et dans ses
puis&uites; elle est sortie des conditions de à mortalité,
des alternatives du temps, des évolutions successives du progrès ; elle est au faite, dans le repos et la jouissance de la pleine possession, de la pleine perfection, de la vie à son apogée et du total bonheur. Elle est où est Dieu, elle est en Dieu, sans autre intermédiaire que la lumière de gloire, sans autre lien que Jésus luiimême, qui est 1e moyen suprême d: la glorification comme de la gràce ; dont le Cœur est le foyer resplendissant de la gloire, le bienkeureux séjour de la béatitude éternelle, ouvert sans mesure à l'âme bienheureuse, qui y voit, y adore et y bénit éternellement l’origine, la raison et le moyen de tout ce qu'elle possède !
Faut-il, aprés toutes ces œuvres du Cœur Sacré, germination magnifique de ee fonds si généreux, ensemencé avec tant de richesse et cultivé avec tant de fidélité, parler de l'Eucharistie, son chef-d'œuvre ici-bas, où tout est si beau, si grand, que l’on peut y voir sa plus exacte reproduction et sa plus complète manifestation ?
C’est une œuvre de pur amour, gratuit et inattendu, venant, comme un magnifique surcroît, couronner l'œuvre déjà consommée du Fils très fidèle du divin Pére. Elle est belle comme l’amour, grande comme lPamour, contenant toutes les merveilles de la divinité et de l'humanité du Verbe incarné, les richesses et les gloires de sa vie, de sa mort et de sa résurrection; les répandant sur le monde avec une sereine prodigalité, bravant les siècles et les espaces pour parvenir à chacune des àmes rachetées par le Sauveur, lui apporter, dans le point concentré de PHostie de chaque j tout l'amour dont il l'aima de toute éternité, dont il véeur et mourut pour elle, et dont il la veut combler dans les délices de la béatitude sans fin.
L'unique but poursuivi par le Christ dans le don de son grand Cœur. c'est l'élévation surnaturelle de l'homme, son agrandissement réel et durable, jusqu'aux confins de l'infini, F'arracher à Ja terre et à ses horizons bernés,
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l'unir plus étroitement à Dieu, le faire vivre à l'avance dans les cieux, le nourrir du Pain des anges, jete. ans les ombres fugitives du temps les splendeurs de Ja vie éternelle, le transformer en Dieu dans Punité d'une même vie, le fondre enfin si étroitement.
et par les buses mêmes de son être intérieur, avec
lui-même, de telle sorte que ce ne soit plus l'homme qui vive
ce sont les sublimes
de l'Eucharistie, Frumentum elecloruin, — Panis Dinquium, et pre. bebit delicias regibus (1): Froment qui suscite les hommes d'élite, aliment qui forme les grands cœurs. pain des âmes royales, elle porte le sceau du Cœur qui l’a conçue, qui la donne et qui sv livre lui-même d de son amour, de sa vie,
. luais luiimème en l’homme, ambitions du Christ dans le don
ans les grandeurs infinies ect de ses vertus!
Grandes souffrances.
S'il est vrai que la Souffrance cour ine toute chose d'un caractère de grandeur achevée, cette suprème beauté ne peut manquer au Sacré Cœur. ]1 apparait plus grand, S'il est possible, dins les souffrances de l'Homme-bieu que dans sa vie, si haute et gi sublime déjà. Sans refaire ici l'histoire de la Passion. Pour Y montrer, jusque dans les moindres gestes, la grandeur souveraine. la sereine nobliss es, la tranquille intrépidité, la Patience inaltérable « .1NVINcible magnanimité, un Siiple coup d'œil sur le Christ, soit au début, soit au Cours, soit dans la conso mation de ce drame sublime, fait resplendir le générer x amour, le dévouement sans mesure. lt vaillance héro "ie grand Cœur,
de son
ERUS
1) Zach, 1x, 17, = GENEVE CD
_— tt
me
Cette Passion faite de toutes les horreurs de la souffrance corporelle et de la douleur morale, où toutes les tortures ont appelé toutes les ignominies; où l'abandon des amitiés sous toutes les forines a livré la place à l'assant de toutes les haines: où tout secours, tout appui, toute consolation ont fait défaut à la fois; cette Passion, océan où tous les fleuves du châtiment originel sont venus, de tous les points du globe, déverser les douleurs et les hontes avec les péchés de tous les siècles, — Le Gur du Christ l'avait prévue longtemps à Pavance, pénétrée perdant trente ans jusqu'en ses abimes es plus affreux, acceptée librement, pour l'amour de son Père et pour Famour de nous. — Dès son premier battement, il en subit la peine sans en rien retrancher, sans en rien fuir : il l'épuisa tout entière sans défaillance, IL s’y consuma : lu sueur de sant de l’agonie, les effusions de la flagellation, du eonronnement d'épines et de la crucifixion, montrérent la part active qu'il y prenait physiquement; les abattemenuts de La tristesse et du dégoût, les suppliants appels à son Pere, révélèrent combien il s'y était livré intérieurement; et quand tout fut consommé, la pluie qui 1e déchira de part en part fut comme le sceau de son Cœur marqué pour jamais sur cette grande œuvre.
Cependant, l'amour sous la forme des appels miséricordieux à ses amis qui le trahissaient où le reniaient, à ses bourreaux qui le crucitiaient; l'amour sous Ia forme de la patience à tout endurer sans permettre à ses anges de le défendre; l'amour sous La forme du plaidoyer adressé à son Père en faveur de ses ennemis, du haut de Ia croix, transformée en tribune publique ; l'amour sous La forme du pardon accordé au larron, tout à l'heure blasphémant, maintenant repentant; l'amour témoigné souverainement à ce Dieu inexorable qui ne lui fait grâce de rien, par un acte de filiale remise de son àme entre ses mains; l'amour, 1Ën, enveloppant le dernier soupir de l'héroïque Victime
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de résignation victorieuse, doux et tranquille, mantre bien dans x Passion la deur et la beaute Surhtunaînes du Cœur Je plus parmi tous les cœurs humains!
— Cet amour, aussi fort que pan parfait
Cette grandeur, consommée ] atteint ux dernières limites coneevables par la continuité que le sacrifice de l'autel apporte au Sacrifice du Golgotha.
Si c'est le plus grand témoisna, > de 1 porter à subir une fois la mort pour ceux qu'on aime, que faudra-til dire d'une mort reprise et soufferte encor chaque jour, dans la vérité d'une même oblation, pour Les mémes motifs de Ja satisfaction infinie à présenter à la Justice divine et du salut des hommes à procurer? Et si ce sucer. lice ne consume plus l’immortelle Viétime par une immo. lation sanglante daus les horreurs de Ia mort, 11 linmole par l’effroyable réalité d'un anéantissement où s’englou tissent inexorablement, sans laisser d'elles aucune trace, les splendeurs de la vie humaine et do Fils de Dieu ressuscité,
Se livrer est sublime, persévérer dans le don de soi-même au milieu de l'indifférence et de Ja froideur, quand ce n'est pas contre les retours offensifs de Ia haine; persévérer malgré Pinutilité du sacrifice pour un si grand nombre de ceux au profit desquels il est renouvelé chaque jour; persévérer jusqu’au dernier soir du dernier des jours, c’est
quelque chose de si grand, de si étrangement sublime, qu'à le vouloir considérer de trop près, l'esprit, stupéfait et écrasé, pourrait être poussé à chercher, de cet incompréhensible mystère, des explications qui détruiraient l'auguste réalité de ce trop réel anéantissement pour n'y reconnaitre qu’un symbole ou un souvenir. Ce serait enlever à la couronne des beautés et des grandeurs du Cœur Sacré son plus magnifique fleuron,.
Mais non, quelque grande, étrange, inexplicable et incomvréhensible que soit cette reproduction de Ja mort du Fils
a Ja mort du SALveur,
“umour que de
la vie glorieuse du
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de Dieu, elle est vraie comme ces toutes-puissantes paroles qui l'opèrent en tombant des lèvres du Sauveur, tandis que l'amour dans sa dernière ivresse et son suprème excès s'échappe en torrents de flamme de son grand Cœur : Hoc est Corpus meum quod dalur, hic est Sanguis meus qui efundilur {
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Comte toutes les beautés morales, toutes les formes de l'amour resplendissent dans le Sacré-Cœur, — La Première à étudier est
l'amour envers les parents, de son vrai Hoi, la piété tiliale,
La plété filiale de Jésus pour son Père céleste,
L. La piété filiale est une dette sacrée des enfants envers les parents. — Le Verbe ne Ja coutracte à l'égard de son Père qu'en se faisant homme, c'est-i-dire l'inférieur de Celui dont il était l'égai, — Il. Elle s'exprime en Jésus par la profonde religion intérieur “hvers s0n l'ère et par une huinilité Constante, qui est l'état loudamental de sa vie, — HT, L'obéissance en est une autre
e\pression éloquente, — Obéissance Pouctuelle, sénércuse et per-
sévérante, malgré tous les sacrilices, jusqu'a la mort, — IV. La dernière est le zèle dévoué, sang mesure comme sans partage, au service des intérêts et de la glire de son Père, — V. La piété tiliale du Verbe incarné se na este au Gel depuis qu'il y est rentre avec sou karmanité : il aime lore, 24 ritie son divin Père l'ar sa reconnaissance, ses louanges et s uiite glorieuse, —
VI. Elle trouve Je moÿen de se témoigner 5 l'Eucharistie par
Ul HUUVeau et perpétuel sacritice d'humibssion, qui reproduit
‘alvaire
Pour le divin Pere les satisfactions inf !
La pièté filiale de Jésus po 1e.
piété filiale qui attache le Cœur
Mère est fortré du saug et du lait qu'il recu: cette fidèle coopération qu'elle lui offrit pou demption du monde, — II, Pour Payer sa dette de reconnais liliule, Jésus donna trente ans de sa vie à l'aimer, 2 dir
lutimement à lui, — [| l'atlira, il est vrai
ésus à sa divine lle, et de toute
à Ja > À Subit
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ses douleurs et toutes ses hunidtiations, tit ciel, Le heu régulier
mérites et h sa gloire. — HT, Mais c'est à des récompeuses, que Jésus s'acquitte envers si Mere, en lui donnant la hibre disposition de tous les lions acquis par le sans qu'il recut d'elle, — IV, Nécessité de passer pur le Con mie culé de la Mère pour arriver au Cœur sacré du Fils,
Lu piété filole de Jésus pour asuint Joseph.
lésitations de quelques-uns à reconnaitre dans saint Joseph una véritable, encore que toute partieu'uwre paternité À l'égard Jésus. — ‘Foute spirituelle et er uniquement pour Joseph, elle consiste dans l'autorité dont Dieu le Pere investit sutnt Joseph à l'egard de son Fils incarné el dans les dons convsnables qu'il lui déjartit pour la bien exercer, — I, Son muriage virginal avec Marie est un autre titre de sx paternité envers l'Enfant de la Vierge-Mére : car c'est à cause de sa tidélité à la virginité que le Saiut-Esprit put former en Marie le fruit miraculeux de son sein immaculé., — IT, La piété tiliale de Jésus pour son cher Père sant Joseph etait composée de révérence, de reconnaissance ei de soumission. — Elle éclate en traits touchants à Ja mort de ce bon Pè'e qui expira la tète pesée sur le Cuur de son adorable ils, — IV, Le dernier mais impérissable hommage de la piété liliale de Jésus est la gloire et la puissance qu'il lui à donnees au ciel en l'établissant le pere de tous les élus. — Caractère nécessaire, auguste ei bienveillant de cette paternité universelle. — Sa ligure prophétique düus Joseph le tils de Jacob.
du
Le Sacrement de In piété fillule.
1. Jésus, iuspiré par Île zele de sa pièté tiliale, donne, dans la son Cœur à ses frères par l'adoption, pour leur Pére céleste et envers vice
communion, communiquer son esprit tihal envers leur Jésus et Marie. — Importance de la piété filiale dans le ser de Dieu : c'est le véritable esprit chrétien. — 1. Efticacité de la la piété filiale envers chacune les
communion pour alimenter t les liens sucres de la
uugustes Personnes à qui nous engagen tüliation surnaturelle.
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La pieté filiale de Jésus pour son Pére céleste,
Ut. ogn6se at muudus qui di go l'autre ll faut L fer Hiotides DECIN TE corne u J'uttie mot res Joau., x1v, 11
Dép « en plénitude dans Jo Cour de excellence, l'amour cternel crandeurs ot par toutes lo
l'Honnne par SV tanifeste par toutes les S beautés morales, I devait, de
S les forme. tonchantes que revél l'amour ici-has pour s'attacher
plus, se révéler sous toute
les cours, telles que la
“ompassion et ln iisérieorde, la pieté filiale et Le patriotisme,
la bonté et l'amitié
Avant déjà coMtemplé assez longuement sa hiséricorde (D, c'est dans la lumicre infiniment douce de ces autres ma festations de son amour que nous étud Cauur de toutes Jos bonnes
ierons désormais le ülfections, % savoir : l'‘unour
lilial; — L'amour de la patrie; ja bonté: — l'amitié.
ES piété filiale est Justice, Sacrée entre toutes, contractée par les enfants envers leurs parents, au double titre de In vie et de Péducation qu'ils en recoivent (2),
une delle, dette de
C'est une noble vertu, Conlinant à la vertu capitale de religion : et la double oblisr:
stlion qu'elle crée aux enfants de respecter et de soutenir CCUX qui les out engendrés et
(1) Voir T. I. Le Cœur Miséricordieux, () Homo diversimode efticitur diversam excellentiam et dive dario nostri esse e
aliis debitor, secundum eorum rsa beneficia ab eis SusCepta... Secunt gubernationis Principia sunt parentes, a quibns vati et nutriti sumus : et ideo homo maximé debitor est parentibus, RU RD, Q. Lx a] €, et u. 3 c.)
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élevés, est analogue aux hommages que le culte divin rend à Dieu sous la forme de l'adoration et des offrandes (4e
La piété filiale est l'une des perles les plus riches du trésor renfermé pur Dieu dans le cœur humain. L'enfant qui lexerce est l'honneur de son père et la joie de sa mère (2). Celui qui lignore ou refuse d'en donner les témoignages sincères et effectifs, est mis au ban de l'humanité, en attendant que Dieu le sépare de Ta famille universelle des élus, dont il s’est rendu indigne pour
toujours (5).
Si le Verbe ne se fût pas fait chair, demeurant en tout légal de son Père, il n'eût point connu par expérience cette vertu de la piété filiale qui suppose VPinfériorité dans celui qui l'exerce à l'égard de celui qu'elle honore. Encore qu'il recût de toute éternité la vie divine de son divin Pere, ce n'était pas à titre de don, et, dans la société des trois Personnes évules en toute chose, son nom de Fils ne le faisait point l'obligé du Père. Mais en recevant de ses è mains son humanité. les dons créés de sa vie humaine et de toutes les assistances de paternelle Providence qui la soutiennent, le Verbe incarné devient le débiteur du Père, et sa première dette est celle de la piété filiale.
Si tous les hommes la doivent à Dieu comme à l’auteur par excellence de leur étre ct de leur vie (4), aucun des fils
(1) In majori includitur minor; et ideo cultus qui Deo debetur, includit in se, sicut aliquid particulare, cultum qui debetur parentibus. (Ibid. ad 1.)
(2) Qui honorat patrem suum vita vivet longiore, et qui obedit patri refrigerabit matrem. — Sicut qui thesaurizat, ita et qui honorificat matrem suam. (Eccli., 111, 3, 7.)
(3) Quam malæ famæ qui derelinquit patrem : et est maledictus a Deo qui exasperat matrem. (Ibid., 15.)
(4) Deus longe excellentiori modo est principium essendi et gubernationis quam pater : unde per excellentiam pietas cultus Dei nominatur sicut et Deus excellenter dicitur 3 Pater noster.
(ès 24, a. 3 ad 2.)
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——— de l’homme ne la concevra et ne l'exercera à l'égal de Jésus, parce qu'aucun n’est autant fils que Jésus, aucun ne devant tant à ses auteurs, aucun n'ayant tant reçu que lui de son Père. Même comme homme, le Verbe incarné est le propre Fils de Dieu. Et cette filiation divine, qui élève si haut son humanité, est un don gratuit du Père. Aussi, parmi les incffables et innombrables grâces répandues dans l'âme de Jésus par le Saint-Esprit, apportées en dot par le Verbe à cette épouse bien-aimée, brille au premier rans le don de la piété filiale. Personne, parmi tous les enfants adoptifs de Dieu, ne lui dira si vraiment, si tendrement, uv
de reconnaissance, d’umour ct d'uttachement : « Père, Père,
vous êtes mon Pere : Abba, Pater ! » D'aucun cœur ce cri de la piété filiale ne fera monter autant d'harmonie et ne charmera davantage les complaisances du Père : Ipse invocabil ne : Paler meus es tu ! Aussi le Père le recor.hüitra comme l’ainé de tous ses enfants, le premier par sa piété filiale comme par la dignité de sa personne et la Sainteté de sa vie : Z£t €g0 primogenilun ponam illuin excelsum præ regibus terræ (1).
ec autant
Nous n’exagérons pas en disant que la piété filiale de Jésus envers son divin Père a été l'âme de toute sa vie. — C’est par amour pour lui que le Verbe s’incarne, atin de lui donner l'honneur, l'amour, la religion que l'humanité révoltée et désormais indigne lui refuse : « Tu n'agrées plus ces victimes, d mon Père ; donne-moi une vie que je te puisse immoler; me voici prêt à faire toutes tes volontés, mème celle de mourir pour toi : Corpus aulem aptasti inihi; lunc dixi : Ecce tenio ut facian, Deus, tuain toluntatem (2). » — Faire connaitre, adorer comm. il convient, servir et glorifier son Père, sera son unique Passion. — C'est pour son amour qu'il mourra ; il tient à
(1) Ps, Lxxx vin, 27, (2) Hebr., x, 2,
as étés matt
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ce que le monde eutier le sache : Ut sciul mundus quid diligo Patrem, eamus hine (1)! Sa mort, comme sa venue ici-bas, n’est qu’un acte d'amour ilial pour son divin Père.
Quel admirable Cœur de fils, où n'entre jamais la plus petite racine d'égoisme ; où seul vit, règne et remplit tout, le pur et souverain amour pour un père ! Cette merveille mérite d’être étudiée.
Si le résultat de cette contemplation pouvait ètre de nous inspirer un véritable amour tilial pour Dieu, notre Pére aussi, inspirant notre vie, Comme celle de Jesus, des plus nobles motifs; s'exprimant, en nous comme en lui, par la religion profonde, lobéissance sans réserve, le zèle pour son service et pour sa uloire, nous serions ulors de vrais enfants de Dieu, semblables par l'adoption à Jésus notre frère, le fils ainé par nature !
IL. — La première et fondamentale expression de ect amour filial est la religion intérieure, l'adoration profonde dans laquelle vit anéanti devant son Père le trés humble l'ils de Dieu, — C'est qu’en effet, quand elle s'adresse à Dieu, la piété filiale prend un nom plus auguste; elle n'est plus de la piété simplement : elle est le culte, la religion proprement dite. Dieu n'est pas, conune les parents, une cause secondaire seulement de la vie des enfants : il est le premier principe de l'ètre et de tous les biens qui le conservent et l’accroissent; à cause de cela, la piété filiale envers lui franchit toutes les limites qui mesurent les obligations dues aux créatures, pour devenir la religion et
l'adoration en esprit et en vérité ducs à l'Etre infini (?).
(1) Venit princeps mundi bujus et in me non habet quidqaam. Sed ut cognoscat mundus quia diligo Patrem, et sicut mandatum dedit mihi Pater, sic facio : Surgite, eamus hine. (Joan., x1v, 30.)
(2; In utroque Deus summum obtinet locum, quia et excellenuissinus est et est nobis essendi et gubernationis primum principium. — Deus longe excellentiori modo est principium essend
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Gette religion, le Verbe incarné la témoigne par la constante humilité où il se tient à l'érard de son Pére, ne s'estimant que néant, ne permettant pas qu’on lui attribue rien de bon à lui-même, mais rapportant tout à Celui de qui il a reçu son être humain : « Que m’appelez-vous bon ? I n’y a de bon que Dieu seul (1)! » — « No vous appelez
ni maitres ni seigneurs : il n'y 2 qu'un seul Maitre, qui est Dieu (?\. »
Il n'accepte pas qu'on croie qu'il dispose du temps ot des événements, ni des récompenses suprêmes, mais son Père à moi de vous faire asseoir à ma droite où à ma gauche, mais à mon Père (3).
seul : « Ce n’est pas
» — « Mon Père seul connait les temps et les moments qu'il a fixés aux événements (4). » — 1] vit dans un dépouillement volon-
tire et total de tout intérét personnel, humanité n'étant pas à elle-même son principe, puisque Dieu l'a formée, elle ne saurait avoir d'autre fin que son Créateur : « Je ne cherche ma gloire en rien. » — « De savoir si je suis honoré ou non, je ne m'inquiète pas : c'est mon Père que ceia regarde (5). » — Son repos, son bonheur, il le trouve uniquement dans l'adoration du bon plaisir divin : « Je te bénis, à Père, Seigneur souverain du ciel et de la terre, de ce que tu as voulu cacher ces choses aux sages el aux prudents et Les révéler aux petits ; oui, Pére, il est bien qu’il en soit ainsi. parce que tel est ton bon plaisir: {{a, Pater, quoniai sic placiluin est ante Le(6)!»,
sachant que son
et gubernationis quam pater; ideo alia virtus est religio quæ cultum Deo exhibet a pietate quie exhibet cultum parentibus ; sed ea qui sunt creaturarum, per quamdäm superexcellentiam ec causalitatem transteruntur in Deum. (Q. cL, a. 3 ad 2.)
(1) Quid me interrogas de bono ? Unus est bonus, Deus, (Mauth., SEX 0)
(2) Matth, xx, 8, 9 (3) Matth., xx, 22, (DFA T7
(5) Joan... vi, 5,
(6) Matth, x1, 25,
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C'est sa piété tiliale qui fait sa priére si humble : humble dans ses attitudes, car il prie les genoux en terre, levant avec crainte les yeux vers le ciel, ou bien la face contre terre, dans un abaissement plus profond ; — humble par sa persévérance, car il prie des nuits entières, et, si son Père ne semble pas l'exaucer immédiatesnent, il attend patiemment son heure; — humble dans ses sentiments surtout : « Père, si tu veux; Père, tout t'est possible; Père, non pas ma volonté, mais la tienne »: — humble dans su résignation : « Père, Père, pourquoi m'as-tu abandonné ?.. Je remets mon âme entre tes mains! »
IE. — L'obtissance envers son Père est une autre expression de sa piété filiale.
Elle se compose d’abord de dépendance intérieure si sincère que la Sagesse incarnée « proteste n'avoir pas une pensée à elle, mais les prendre toutes dans la pensée du Père »; que le Verbe fait chair affirme « ne pas dire une seule parole que ne lui dicte le Père » ; que le Créateur des mondes, devenu créature, ne fait rien dont le Père ne lui donne « l’ordre, le modèle, la direction », par une prévenance et un concours assidus; aussi lui en attribue-t-il tout le mérite : Pater in me manens, ipse facit opera (1).
Ne lui demandez pas de retarder la manifestation de sa science devant les docteurs, malgré ce que son jeune âge donne d’étrange à ses questions et à ses réponses; ne lui demandez pas même de prendre le temps d'avertir sa mère,
(1) A meipso facio nihil, sed sicut i ‘* me Pater, hiec loquors et qui misit me mecum est et non : ‘t me solum, quia quéæ placita sunt ei facio semper. (Joan., vus, <8.) — Egn ex meipso non sum locutus, sed qui misit me Pater. [pse mihi mandatum dedit quid dicam et quid loquar. Quæ ergo ego loquor, sicut dixit mihi Pater sic loquor. (x11, 49.) — Amen, 1men dico vobis : Non potest Filius a se facere quidquam, nisi quod viderit Patrem facientem : quæcumque enim ille fecerit, hæc et Filius similiter facit. (v, 19.)
dite ge nénbi Een à
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que son absence inattendne va plonger dans Les larmes : € faut que je sois ax ortres de mon Pere!» N eseavez pas non plus de ni faire avancer l'heure de sa révélation par les miracles ai monde qui l'appelle; il attendra qu'il plaise à son Père de Ja faire sonner : Nonduin venit hora ine (À), — 1 met tout son amour pour son Pére à accomplir ses commandements; il aime tant ça volonts sainte qu'elle ni devient un pain dont il x toujours faim, ct il n'est rassasié que de l'avoir aceomplie : eus cibux CSE ul faciainr voluntalem ejus qui uisiline, Palris (?). — Îlest descendu des cieux pour accomplir cette volont“ auguste, parce que dans les cieux elle ne pouvait s'imposer à Jui comme l’ordre d'un maitre à un serviteur : Quie descendi de cælo non ut faciain voluntalen mea, sed volunlater ejus qui misit me (2)
Quelque dure, humiliante et cruelle que puisse êfre la volonté de son Pére : se présentät-elle sous la forme d'un immense calice rempli des fureurs divines contre l'homme coupable, des hontes et des châtiments de tous les péchés, des erachats reçus et du Sang répandu sous la déchirure des fouets, des trahisons et des abandons, des épouvantes, des dégoûts, des ennuis et des insuecès, il le boira jusqu'à la lie, «afin qu'on sache que tous les commandements de son Pre, il les accomplit jusqu'au dernier, pour remplir toute justice (4)! »
Si les redoutables exigences de la justiee paternelle vont jusqu'à vouloir qu’abandonnt des hommes. maudit et agonisant, il meure dans l’ignominie constatée de l'abandon de Die: jai-même, ce fils d’obéissance se SGuviendra que ses d' * Sont sans limites comme sans mesure les droits de son : re,et il acceptera ce délaissement mortel par ces
(1) Kosciebatis quia in his qui Patris mei sunt oportet me esce f (Luc.. 1, 40, — Joan., ur, RS) (2) Joan., 1v, 34.
(:) Joan., vr, 38.
(1) Joan., xiv, 0.
490 LES AMGURS DU SACRÉ-CIEUR
ce,
paroles de sublime soumission, le plus bel hommage qui puisse être rendu à un père par la confiance d'un fils : L'ater, in manus tuas cominendo spirilton ineum
IV. — La derniére forme de la pitté filiale de Jésus est le zile pour les intérêts de son Père, le dévouement à son service, la passion de son honneur et de sa gloire.
Le grand crime de l'homme révolté était de mévconnaitre cette obligation de rendre l’honneur sincére et le service fidèle à la paternité de son Créateur : Si je suis Pére, ot est l'honneur qui m'est dû, disait le Keigneur dans ses objurgations à la créature ingrate, et si je suis le Maitre, ott est la crainte respectueuse que je mérite (1)?
Voici le vrai fils, aimant et dévoué, fidèle à rendre et à faire rendre honneur et gloire au divin Pére.
A douze ans, il a sacrifié la paix sereine de Nazareth à la nécessité de défendre. dans le temple, devant les docteurs, surpris et émerveillés, l'honneur de Dieu. — Ka vie publique débute par un acte de généreuse indignation. Il a vu le temple, la maison de son Père, déshonoré par les marchands et les usuriers qui en envahissent les portiques. Il s'arme d’un fouet, il les chasse et renverse leurs tables et leurs étalages : c'est le zèle de sa piété filiale qui siffle dans les lanières, c’est sa flamme qui brûle leur chair marquée de ses coups : « Enlevez-moi tout cela d'ici, et ne faites pas de la maison de mon Père une caverne de voleurs (2) ! »
Sa carrière apostolique, faite de toutes les vertus et de tous les dévouements, n'a qu'un but : l'honneur de son Père : £go honorifico Patrem ineuin (3). — I est venu
{1) Filius honorat Patrem, et servus dominum suum, Si Pater euo sum, ubi est honor meus, et si Dominus ego sum, ubi est timor ineus? (Malach., 1, 6.)
(2) Joan., 11, 16.
13; Joan., vit, 49,
L — LA PIÉTÉ FILIALE ENVERS LE PÊRE 1H
ne es nn mom
pour le faire counuitre : « Personne ne connait le Père, personne ne J'a jamais vu; mais son Fils. qui est de toute éternité dans son sein, est venu le révéler au monte (1). » — Il révèle ses perfections et surtout sa bonté, atin de lui concilier le cœur des hommes : « Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait. » — « Aimez vos ennemis ; faites du bien à ceux qui vous haïssent, afin d’être les dignes enfants de votre Père, qui fait luire son soleil sur les mauvais comme sur les bons, et qui baigne de ses pluies fécondes le champ du juste comme celui de l’impie. » — Soyez miséricordieux comme votre Père céleste est mistricordieux (2). 5 — Il prêche son équité qui n'oublie aucune bonne œuvre : « Faites l'aumône en secret, el votre Pèr:, Sont le regard perce les ténèbres, vous la rendra au centuple. » — I] veut surtout rendre à la créature tremblante la confiance de prier, d'espérer ferme. ment en Dieu, avec la certitude d’être exaucée : « l'ermez la porte sur vous pour prier sans ostentation ; et mon Père, qui perçoit jusqu'aux désirs secrets du cœur, vous ente 1dra (3). » — Priez avec une confiance sans limites, « car mon Père, qui vous aime, met sa joie à vous exaucer: et je vous l’affirme en vérité, tout ce que vous lui demanderez en mOn nom, il vous l’accordera (4). » — « Pas besoin de beaucoup de paroles, comme les paiens qui mesurent leurs éspérances sur leurs discours dans la prière : votre Pôre connaît vos besoins avant que vous les Jui disiez; priez
nC tout simplement ainsi : Pater nosler, qui es in
plis (5)! »
Oui, abandon à sa Providence paternelle, attentive ct bonne, aussi assidue à veiller sur nous que prompte à
(1) Joan., v, 95,
(2) Matth., v, 45, 48.
(3) Matth., vi. — Lue., vi, 90, (4) Joau., xiv, 15.
() Mauth., vi, S.
nous assister : « Ne vous laissez inquiéter ni troubler par ia crainte de manquer de pain ou de vétement. Les oiseaux du ciel, qui ne séiment ni ne moissonnent, sont nourris par votre Père : erovez-vons que vous ne lui êtes pas intiniment plus chers? Les lis des champs, qui ne travaillent ni ne lissent, sont plas richement vêtus que Salomon dans sa gloire : hommes de peu de foi, pouvez-vous penser que mon Père ne s'occupera pas plus de vous, ses enfants, que de cette herbe d'un jour? » — « Un passereau ne tombe pas des cienx qu'il fend de son vol, ni un eheven de votre tête, sans sa permission : que eraignez-vous done et de quoi vous inquiétez-vous ? Cherchez le royaume de Dieu et sa justice, et tout le reste vous sera donné par sureroit (LD)!
Ah! ce Fils a fidèlement servi, prêché, glorifié son Pére,; il l’a fait connaître et aimer; il a rétabli l'honneur äc son nom, l'empire de ses droits ; il a restauré son œuvre €! lui a rendu régénérés, dociles et aimants, ses enfants révoltés et dégradés. Il y a employé sa vie, il y dévoue sa tnort: et il peut à ce moment suprême dire à son Père, sans crainte d’être démenti : « Père, l'heure est venue de gloritier ton Fils en Jui permettant de mourir pour toi, afin qu'il te g'orifie par sa mort comme pa: sa vie. Tu m'avais donné pouvoir sur toute chair pour leur transmettre la vie éternelle. Or la vice éternelle c'est de te connaitre, toi, sent vrai Dieu, et Jésus-Christ, ton envoyé. Je l'ai glorifié sur la terre ; j’ai achevé l'œuvre que tu m'avais imposée; j'ai fait connaitre ton nom aux hommes. Ils savent que tout ce que je leur ai dit et donné vient de toi : maintenant, à Pere, glorifie ton Fils en le rappelant auprès de toi et en lui permettant de jouir de nouveau de la glaire qu'il possédait en toi de toute éternité et qu'il n’avait déposée que pour te servir et te glorifier dans le temps (2)!
L'on comprend, après ces témoignages de Ia piété filiale
(1) Matth., vr, 25. — vu, 11. — x, 29, (2) Joan., xvi, passim.
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de Jésus, que son Pére ait pu prockumer au Jourdain et aus le Thabor lintinie satisfaction qu'il en recevait : e Voici mon Fils bienaineé en qui j'ai mis toutes nes complarsinces, os Gest la parole qu'il redira par en grand fait pendant tonte éternité, en le montrant assis à sa droite et couronné de gloire : Sede a dertris meis: tecum princphon in die virtutis Luws: ex utero ant Lucifer genui Le (1)!
V. — La gloriense exaltation de Jésus-Christ n'inter rompt point :x religion de sa piété filiale envers son Père : son Cœur reste toujours un cœur de fils, avee des dettes Qu'il aime ei veut éternellement payer, sans les éteindre jamais.
Continuer d'accoriplir à jamais cette première œuvre de justice qu est la reconnaissance pour les bienfaits recus du divin Père, et spécialement pour la gloire dont il le couronne et pour Ja félicité dont il le comble ; — puis, remplir cette autre obligation d'honne r, d'adoration ct de soumission qui lie l'âme humaine envers Ja majesté du Créateur, même quand elle est parvenue au faite de la sainteté et des grandeurs déifiques, — c'est pour le Cœur Sacré nn des éléments de son bonheur dans le ciel.
En effet, encore qu'assis à la droite de son Père, Jésus vit, en tant qu'homme, prosterné intérieurement devant sa Majesté divine. IL fait de son trône de gloire un autel de sacrifice éternel sur lequel il offre à son Père les hommages de son culte, de son amour, de sa dépendance. C'est toujours la religion de sa pisté filiale, inaugure dès le sein de Marie, ciel de la grâce ivi-bas, qu'il continue pendant l'éternité dans le ciel de 1a gloire. Un seul caractère de cette augnste et gloriense religion a ‘isparu: celui de la souffrance et de l'humiliation, qui re sauraient entrer là
(1) Ps. cix.
emmener nent
d'où est exclu le péché. De simples signes extérieurs, mais j glorieux aussi, tels que les stigmates resplendissants des cinq Plaies, rappellent la Passion; ja prière. encore que | très humble de ce Prôtre, le plaidoyer de cet 2 eut, encore que sans cesse repris avec d'ardentes instances, paree que la cause a toujours besoin d'ètre gagnée en faveur de nouveaux clients, — priére et plaidoyer excluent l'angoisse et l'incertitude : c’est le souvenir de la Passion autrefois souflerte représenté aujourd'hui dans l'ullésrresse bien mérite: de la mort subie une fois, ravivé dans la paix du succès confirmé, Et parce qu'alors le Cœur du Fils accepta toutes les amertumes et toutes les meurtrissures pour l'amour et la satisfaction du Père, maintenant le cœur du Père s'inl line toujours aux désirs de son unique Bien-Aïmé!
Oh! Ja douce, sainte et paisible religion du Cœur filial de Jésus, à laquelle s'unissent la reconnaissance et la soumission de tous les élus, et qui remplit de ses perpétuels hommages le sanctuaire éternel ! C'est la religion du Cœur qui parait inmolé, à cause de l'ouverture purpurine de a plaie, mais qui est vivant de toutes les vies, heureux dé teutes les joies !
VI. — Comme si cette religion de gloire sans mélange dans le ciel ne sutlisait pas aux ardeurs de Pamour filial de Jisus pour son Père, ce Fils dévoué, qui a pourtant consommé tout le mandat paternel 1ei-bas, veut, par le surcroit sans mesure d’un zéle inattendu, y joindre le À culte d’une piété où, l’humiliation remplacant la souffrance, 1 toujours et nécessairement exelue de l'état gloritié du Christ, 3 se mêle à sa gloire jusqu'au point de la voiler et de la faire j disparaître dans un état étrange et abaisse à l'excès, qu'on | uppelle l'état eucharistique.
Chaque maün, à chaque instant du jour sur un point > divers de cette terre de péché, toujours portée à quelque révolte contre Dieu, à quelque profunation de son saint
TL — LA CITÉ PILIALR ENVrNS LE Pinr 195
ne ann trcmqneengn ee + _ —_ —
Nom, à quelque mngrut abus de sa bonté, — chaque matin, pour protester par su relision profonde, par sai soumission sans réserve, Pt Su Srutitude sans oubli. le L'ils de Di u, poussé par son zele pour son Pere, descend du trône de si gloire, sans pourtant le quitter, et se couslitue sur Fauutel eucharistique une victime uimmole réellement, par le “laive spirituel de l'humiliation sus Mmésure, l'éti entel qui le saisit et l'anéuntit. Ce que le Fils di
fait notre Hostie. subit, par suite de cet état, d'outrus épris et d' bandons pe se peut dire, Il embrasse e! porte tout ce Fhnilité La plus sincère, l'amour Hénéreux, utin de pouvoir olivir ce renouvellement universel et perpétuel de sa Passion et de sa moit silisfaction de son Père, à Ju réparation de ses droit
à la sunctilication de son Nom, à l'avènement de soi " ici-bus, Tant qu'il v anrx sur terre un seul des « < udoptifs du divin Péôre révolte CONS St inajesté à gr envers su bonté, Jésus, le Fils toujours fidèle, Jésus Le Fi
glorifié, quittera son repos el Viendra satisfaire La p TE son Cœur envers son Pere, en répurant su gloire «
pur le sacrilice de lui-méme di: ns les anéantise ts d
l'Euchuristie !
Gest le triomphe de l'amour filiul pour Dieu!
La Bienheureuse, instruite par Jésus Hiinéme de font les secrètes opérations de son Cœur, recul la contiden dé ces puissantes satisfactions offertes par Poomour ülia dans le Sacrement aux droits méconnus de ludorable laternité, de ces réparations victoricuses Oppostes pur le l'ils iidéle aux ingratitudes des fils révoltés : « Lorsque tu sentiras appesantir ma sainteté sur toi. tu dois élever ton cœur el tes mains au ciel, par prières et bonnes “ænvres We présentant continuellement à non Pére comme une Victime d'amour immolée et offerte pour les péchés de tont le monde ; me mettant comme un rempart et un fort assure entre sa justice el les pécheurs, tin d'obtenir mu iisér-
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corde, de faquelle tu te sentiras environnée lorsque je voudrai faire grâce à quelqu'un de ces pécheurs, C'est que tu me dois offrir à mon Pére, comme l'unique objet de +64 amoureuses complaisances, en action de grâces de La misé. ricorde qu'il exerce envers les pécheurs... »
Et encore : « Lorsque je te ferai connaitre que la divine justice est irritée contre eux, tu me viendras recevoir pur la sainte communian ; et ir'ayant mis sur le trône de ton cœur, tu m'adoreras en te prosternant sous mes pieds: tu m'osriras à mon Père éternel, comme je te l'enseignerai, pour apaiser sa juste colère et fléchir sa miséricorde à leur pardonner (1). »
La piété filiale de Jésus pour Marie,
Après Dieu le Père dans les cieux, le Cœur de Jésns entourait de la reconnaissance et dun respect de sa piété filiale Marie sa mère et Joseph son pére sur la terre, Encore que soit bien différent en nature et en valeur le titre que chacun de ces êtres augustes avait à l'amour de cet enfant unique entre tous, nous ne voulons pas séparer ceux que le même amour vnissait en une même sollicitude paterneile sur l'enfant, et ceux que l'enfant honorait d'une même tendresse : le divin Père, Marie et Joseph.
L'Evangile a écrit en deux courts passases la piété filiale de Jésus pour Marie et Joseph, ainsi que les droits de ces parents privilégiés à la recevoir, — Voici le premier. « Votre père et moi nous vous cherchions dans l'affliction de nos cœurs, » — Voici le second: « Il descendil avec eux à Nazareth et il leur était soumis (2). »
(1) Vie et Œuvres, t. 1, p. 84 et 1X9 (2) Lue., 1, 3S 01,
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Nous traiterons d'abord de la très douce merveille de piété filiaie qui remplisenit Je Cnr de Jésus pour sa mére. I semble qu'il y aurait faute impardonnable, dans un livre destiné à éXposer le mystère du Sacré-Cœur, à ne pas évoquer le nom et l'inage de Marie, à ne pas montrer lu
place qu'elle tint dans ce Cœur et Ja part qu'elle y occupe encore,
La Bienheureuse écrit « que l'aimable Cœur de Jésus Jui fut un jour représenté dans un lieu “minent, spacieux et d'admirable beauté, avec sa plaie jetant des rayons si ardents et si lumineux que tout ce lieu en était éclairé et échaufté, La trés sainte Vierge était à côté. » — Voilà sn place : Marie est inséparable du Cœur de son Fils Jésus.
La Bienheureuse ajoute : « Marie nous invitait par ces paroles maternelles : « Venez, approchez-vous, car je veux vous rendre dépositaires de ce précieux trésor que le divin Soleil de justice a form dans la terre vierge de moi cœur, où il a été cachs pendant neuf mois (1). » — Voili la mission de Marie : donner le Cœur de Jésus, qui lni appartient comme Jésus lui-même, le fruit de ses entrailles,
TL. — Le lien qui unit Jésus à Marie et fonde sa piété filiale est composé de ces traits sacrés : le sang de sa mère, dont fut formée sa chair par l'Esprit-Saint ; le lait virginal dont elle le nourrit pendant sa petite enfance : la tendresse, les soins, les sollicitudes maternelles dont elle l'entoura constamment. Il y faut joindre l'amour intelligent, généreux et élevé qu'elle lui offrit sans cesse, dont elle le réchau‘:, le nourrit, le rassasia, satisfaisant à l'immense besoin d'être aimé, qu'il éprouvait à l'égal des droits qu'il en avait; plus encore Ja sainteté éminente de toutes ses
(D) Vie et Œuvres, €. [I. p. 204,
vertus, où Jésus trouvait un hominage à ses perfections infinies, non moins qu'un concours digne de sa grande œuvre de restauration suinaturelle ; enfin, et surtout, les souffrances de Marie, sa puissance à souffrir, sa volonté de souffrir, les vertus sublimes de sa souffrance, qui permirent au Verbe incarné d'associer Marie à la rédemption et de fure de sa Mère la co-rédemptrice du monde.
Murie employa au service de son Fils, avec une fidélité st une générosité qui ne se démentirent pas un seul instant, les trésors de son immaculée conception, de sa virginité, de sa divine maternité. Cette dernière préropative était de dignité et de valeur à peu près iutinies, portant aux proportions de l'infini ses forces, ses vertus et “es souffrances. De celles-ci, aucune mesure humaine ne peut apprécier l'étendue, la profondeur et lamertumit, sinon Celui pour qui Marie les endura. Elle y dépensu loute sa vie et s’y dépeusa elle-même sans réserve, r'esuldant comme une fonction de sa maternité d’oftrir son Fils, qu'elle aimait plus qu’elle-même, en sacrifice à Dieu, prêtre intrépide, debout au pied de la Croix, comme eile l'avait présenté avec joie dans ses bras aux udorations des bergers et des mages. Elle accrut encore les droits de sa maternité à l'affection fiiale de Jésus, en demeurant ici bas Joisqu'il monta au Ciel, ulors qu'il semblait qu’elle dû triompher avec lui, et cela pour offrir à sa présence eucha ristique les adurations et les hommages de son «mou maternel ; pour attacher aussi au tubernuele de sa myslérieuse présence les premiers chrétiens.
e Cœur de Jésus se sentait pris et engagé dans un lien nouveau par chacun des actes d'amour, de vertu, de Jévouement. de service et de fidélité de sa mère ; chacune de ses angnisses le resserruil:; chacune de ses larmes brüûlantes le scellait: chacune de ses douleurs le soudait pius étroitement, le fondait plus indissolublement ! Sa mère Jui à littéralement captivé le Cœur: elle y est entrée ; elle Pa emporté, elle le possède tout entier à jamais.
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Et Jésus confesse l'empire de Marie sur son Cu:ur et son heureux servage à l'égard de sa mère: Vulnerasli cor meurnr, vulnerasti cor meum (1) ! — Vous l'avez blessé et séduit par votre beauté, Ô ma mère bien-aimée, car vous êtes toute belle, et il n’y a point de tache en vous : Totla pulchra es, amica mea, et inacula non est in te! — Blessé et captivé par la tendresse de votre maternité : car vos mamelles, remplies par le ciel même, m'ont allaité: Quam pulchræ sunt manie Luce! — Blessé et attaché par chacun de vos regards, attentif à saisir, dans mes yeux, ma volonté pour l'exéeuter ; blessé et acquis par le réseau des vertus admirables de votre vie, qui s'étend sur vos épaules comme un royal manteau, enrichi de broderies : In uno oculorurr luoruin, in uno crine colli tui (2)! — Blessé et conquis à jamais par les souffrances de vos combats avec le lion du péché et le léopard de l'enter: Ven, coronaberis de cubilibus leonum, de montibus pardorum (3) !
IL. — Cette dette de son amour fial, si hautement reconnue, comment le Cœur sacré l'a-t-il payée ? — Largement, comme il convenait à un tel fils pour une telle mére !
D'abord en aimant avant toute autre créature celle qu'il
(1) Cant., iv, 9 et seq. — Ilebr, : excordasti nos: abstulisti mihi cor: cordis vulnus est sumimi doloms et mortiferum : sic amor facit ut anima quasi moriatur in corpore amantis, et vivat in corpore amati. — Aut : incordiasti me, id est, ut ait Nyssenus, cor meum mihi eripuisti et in corde tuo conclusisti et captivasti. — Sensus principalis est de Christo et B. Virgine. (Corn. à Lap.)
(2) In uno crine coll tui, crine non simpher, sed ex multis implicato, puta plexu et fune ex erinibus intorto. — In uno oculorum : propter puichritudinem oculorum tuorum, -- B. Virgo uns aspectu mentis sute, Ita se in Contemplatione erigebat ad cælestia, at feriret cor Dei, illudqne sagitta amoris transtigeret. (Corn. a L, in h. 1.) :
(3) Cant,, 1v, 8.
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voyait, caréssait et enrichissait dans sa pensée éternelle L comme sa future mère. La première pensée du Verbe reli- Ù tive à l'œuvre de son Incarnation se posa sur Marie: son plan étant de refaire l'humanité en se faisant homme, | Marie devenait la condition nécessaire de l’Incarnation (1). | — Le premier effet de cette prédestination privilégiée fut de préserver Marie de toute tache en sa conception, ‘qui n'avait encore été accordé à aucun des fils ©” puis, de la sanctifier par unc telle abondance a S que ce ne fut int des dons qu’elle reçut seulemen, -nüuis la plénitude de ja grâce. Cela devait obliger tous les saints, e‘ ‘es anges mêmes, à saluer Marie pleine de grâce dès sa .ception, et à la reconnaitre pour leur reine, de qui ils | recevraient tout ce qui leur serait donné : Ave, gratia plena.— Elle fut aimée par son futur Fils, dès ce moment, d’un tel amour qu'il se fût fait homme pour là joie de naitre d'elle et de la déifier en prenant chair dans son sein. Aussi eut-elle le premier battement de son Cœur dès qu'il fut uni à la divinité et commença de vivre et d'aimer.
Elle fut toujours sa première pensée, son premier amour, dans ses prières, dans ses œuvres, dans ses mérites et dans ses institutions. Il l’a rachetée, il l'a suuctifiée avant et plus que teus les autres. — A elle son premier sourire dès
sa naissance ; sa première étreinte quand ses petits bras | purent se nouer autour de son cou. — A elle, passées sous le même toit, les trente premieres années d’une vie qui n’en devait compter que trente-trois : dans l'intimité de Ja | vie domestique, protégée contre l'invasion des curieux et
TAPER RE
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(1) Evocatur cœlestis ille conventus, init Deus coasilium, cogit concilium, facit Deus sermonem cum Angelis de restauratione evruin et de redemptione hominum, ac statim de thesauro Diviuitatis Mariæ nomen evolvitur, ac per ipsam, cum ipsa et in ipsa totum hoc faciendum decernitur, ut sieut sine ipso nihil factum est,
: ita sine illa nihil refectum sit. (D. Jonn. Damase. Serm. 16 Annunt.)
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des inutiles ; dans le partage des mêmes travaux manuels, humbles et durs, mais régulicrs et paisibles ; dans des épanchements où il racontait à sa mère les merveilles de l'éternité, de la nature divine, de la société adorable des u'ois Personnes ; dans des leçons où il ravissait son esprit pur et docile, son cwur aimant et bon ; dans des confidences sur l'avenir, où Marie passait tour à tour par les impressions de l'admiration ee de la joie, puis de l'angoisse prolonde et de la douleur consternée. — Trente années dans la communion intime des mêmes pricres, des mêmes vertus, des mêmes souffrances secrètes, pendant lesquelles Ja srande œuvre de Jésus consistait, après la religion d’humilité et d'adoration offerte à son Père céleste, après la préparulion à sa prochaine mission, à parfaire la beauté intsricure, la richesse spirituelle et la sunctification déjà si d'arfaite de sa Mère! Pas une œuvre, pas une parole, pus une minute de ces trente années, qui wait contenu un acte d'amour filial pour Marie, une partie de sa dette de reconnaissance filiale, payée en trésors de sainteté et de mérites pour elle!
Il est vrai qu’il entraina sa Mère à de grands sacrifices. IL la quitta pendant trois ans, semblant alors ne plus la connaitre. 11 lui offrit une part abondante à la lie de son calice, et l’enveloppa dans Ja tempête d’accusations et de condamnations, d'ignominies et de douleurs qui le brisu. Elle dut devenir la mère de ce blasphémateur du nom divin, de ce perturbateur du repos public, de ce maudit, condamné par tous les tribunaux, hué par le peuple, jugé plus coupable que Barabbas, et crucifié entre deux crithinels comme le plus scélérat des trois! Il écrasa son cœur sous le poids des abandons de la terre et du ciel qu’il subit el sous le pressoir de sa propre agonie. 11 tira de ses yeux autant de larmes qu'il tirait de sang de ses propres veines; et quand son âme quitta sun corps avec le dernier soupir, à! illut une intervention miraculeuse de la toute-puissance
darts mn
pour empêcher l'âme de la Mère de partir avec l’âäme de son Fils.
A cette heure, Jésus semble vraiment oublier les devoirs de la piété filiale. Ne pouvait-il épargner quelque chose de ces excès à une telle mère? — Mais percez d’un regard plus attentif les nuages épais de ce terrible mystère : comme le Père ne fut jamais plus père qu’en conduisant son Fils an supplice où il devait trouver sa gloire consommée, jamais Jésus ne fut plus fils qu’en associant sa Mère à l'œuvre capitale d'où devait sortir pour Dieu la satisfaetion, pour le monde la rédemption, pour Marie la gloire de sa maternité spirituelle, de son héroïsme victorieux, de sa ioyvauté éternelle !
Comme autrefois les habitants de Béthulie, precédés des prêtres et des anciens, vinrent féliciter Judith victorieuse d’'Holopherne, ainsi les hommes de tous les siècles, les saints et les anges pendant toute l'éternité, saluent l’héroique femme qui a donné plus que sa vie en livrant son Fils unique pour le salut du monde, et lui chantent à l’envi : « Vous êtes la gloire de Jérusalem, la joie d'Israël, lhonneur de votre peuple ! Vous avez agi virilement ; vous avez montré la force de votre Cœur, parce que vous avez aim la pureté jusqu'à n'épargner pas votre vie pour sauver votre peuple de la mort due * ses péchés : la main du Seigneur à été avec vous. Soyez bénie à jamais! Les générations redisent aux générations : Fiat ! jial (1) ! »
JL. — Quant à son Fils Jésus, heureux que le temps fût
(1) Benedictus Dominus... quia hodie magnificavit nomen tuum, ut non recedat laus tua de ore hominum... pro quibus non pepercisti Animæ tuæ propter angustiam generis tui, sed subvenisti ruin& ante conspectum Dei nostri. (Judith, xut, 25.) Ta gloria Jerusalem, tu lætitia Israel, tu honorificcatia populi nostri quia fecisti viriliter, et confortasti cor tam, eo quod costitaiem ama: veris. (xv, 10.)
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venu où il pourrait enfin donner libre cours à sn gratitude liliale, il s'est empressé de venir chercher su mère aussitot que l'amour eut brûlé la derniére tibre mortelle de son cœur, et il l'a introduite dans son palais, l'a présentée à son Père et fait asseoir sur son propre trône, à su droite : et son Pêre et lui l'ont couronnée reine du ciel et de lu terre. Jésus lui à donné la libre disposition de tous Les trésors dé ses mérites avec pouvoir sur la vie et sur Ju mort, sur les mes et sur les corps, sur les individus et sur les elupires, sur la triple Eglise des cieux, de La terre et des enfers : et il lui a dit : « Réunez à jus, tout est à vous( jee Le monde entier de la rédemption, qui commence dans les ombres douloureuses du temps ot s'épanouit dans les joies sans mélange de l'éternité, vous appartient, Je Pai conquis et fondé par la vie que j'ai recue de vous et par le sang .- *-n« m’avez donné. C'est l’œuvre de Hion amour: el... 6 vous que je tiens le Cœur qui à aimé jusqu’à me livrer pour son salut : soyez lu reine et la inaitresse de mon Cœur, et pour cela demeurez ma mère à jumuis. Vous m'avez donné la semence, disposez de la inOÏSSoN ; VOUS m'avez procuré le talent, jouissez des revenus ffinis qu’il a produits (2)! Je vous dois tout ; c'est une dette que je vous paie : la dette de votre sans, de Votre
dj Vere enin rerum oimnium conditarum Domina eifecta este cum Creutoris mater exstitit. (Damase., L IV de Fide/c, xv.)
Le Dante a écrit :
« Ferme, tu règnes grande «t iagnanine ; celui dont la bouche ne t'invoque pas pour obtenir ce qu'il demände, veut que sa requete vole sans ailes ! »
le) Omnium Christianorum Mariam Dominam vocant Acta vit Nyaodi, act. 4, indicantia alium hujus dominii titulum, scilicet quod ad redemptionem nostram singulari modo cuoporata est. — Sicut enim Christus eo quod nos redemnit, singuliuii modo rex est et Dominus noster, ita Beata, propter siugularem modum quo ad nostrain redemptionem eoncurrit, — et substantian sua ei minis- Wando, et illum pro nobis voluntarie aflerendo, nestramque suluteri singulariter desiderando, petendu, procurando. (Suarez, T, XIX, D. xxu, s. 2.)
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lait, de votre sollicitude maternelle ; la dette de vos ane voisses, de vos douleurs et de vos larmes ; la dette de vos humiliations et de votre martyre; la dette de la vie de votre Fils que vous avez livré en rançon aux hommes et à Dieu; la dette de vos longs jours d’exil sur la terre ; c’est Ja dette de mon amour filial, que je paie par des splendeurs infihies, n'avant pas cessé d'être Dieu en devenant votre Fils, pour vous devoir infiniment et pour vous pouvoir infiniment satisfaire! »
Et ainsi la gloire unique de Marie dans le ciel, son exultation au-dessus des saints et des anges, sa royauté universelle, sa toute-puissance sans bornes, son empire sur le démon et sa force victorieuse contre toute hérésie, sa coopération régulière au gouvernement du monde, la nécessité de sa médiation entre Jésus et les hommes pour faire agréer les prières de ceux-ci et distribuer les grâces de celui-là, la loi de sa maternité spirituelle qui Fétablil mère de tous les rachetés, à qui ji faut obéir et plaire, qu'il faut honorer et prier, à ce point que personne n'aura Dicu pour père qui ne veuille avoir Marie pour mère (1) : toutes ces prérogatives sont les formes diverses, merveilleuses et innombrables de la dette que la piété filiale de Jésus veut reconnaitre et payer à sa Mère!
« Salut ! salut à vous, 6 Marie, qui seule avez pour déhiteur un Fils qui est le créancier de tous. Nous devons tous à Dieu ; à vous seule Dieu veut devoir (2)! » — « Quand vous priez pour nous votre Fils, vous mettez le comble à sa joie, car tout ce qu'il nous accorde à votre demande, il croit le
(1) Nemo potest veuire ud me, nisi Mater mea traserit eum. (Rich. a S. Laur. De Laud. B. V., 1. XIT, p. 2.)
(2) Euge, euge quæ debitorem habes Filium qui omuibus mutuatur. Deo enim universi debeinus; tibi autem etiam ille debitor est. (S. Method. Or. &e Simeon et Anna.) — Filius, quasi exsolvens debitum, petitiones suas 1mplet, (S. Georg. Nicom. Ur. de augl'essu B. Ve)
nes
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mom qu à donner à sa Mère elle-même (Ds — 4 Dieu a voulu dépo. ser en Vos mains la plémtude de tous les biens : de sorte que si nous avons quelque espoir de salut, de pardon, de vie, nous savons que cela ne nous peut venir que de celle qui est montée aux cieux ef Y règne, appuvée sur son Fils bienaimé et débordante de joie 2)! 5
« Vous êtes la trésoriôre de Jésus-Christ, à Marie », non seulement de ses biens, mais de lui-même, le trésor des trésors, le don des dons! It puisque c'est du bon trésor du cœur que sortint tous les biens, les anciens et les nou- Veaux, vous êtes la trésorière de son Cœur : vous le pos: sédez, vous le gouvernez, vous le ‘pensez et vous ne l'épuisez jamais, parce qu'il est inépuisable et que son bonheur est d’être dépensé PAT VOS : Thesnrarie Jesu Christ (3)! 5
Donnez-nous non seulement les dons de Jésus, mais Jésus lui-même, et, dans Jécus, cu Qu'il y a de plus pré. cieux, donnez-nous son Cœur!
IV. — Quiconque voudra approcher de ce trésor, y pénétrer, V puiser, qu'il s'adresse à Marie, qui seule on a la clef. Et cette grande amante qu Sacré-Cœur, la V. Môére Parat, l'avait compris, qui, proposant le culte. l'amour et l'apostolat du Sacré-Cœur à ses filles comme leur fin souve. raine, voulut, dans le blason de ln Société, unir le Cœur
(1) Gaudet Filius orante Matre, quia omnia qui nobis, precibvs suæ Genitricis evictus, donat. ‘psi matri se donare Putat. (S, Theo; b. Alex. a Salazar. et. in Prov., vit, 18.)
(2) Deus totius boni plenitudinem posuit in Maria, ut proindé si quid spei in nobis est, si quid gratiæ, si quid salutis, ah ea ncverimus redundare qüæ ascendit innixa super Dilectum suwm deliciia aMuens.. Totis ergo medullis Cordium et votis omnibus Mariam nunc veneremur © .ia sic est voluntas ejus qui totum nos haere voluit per Mariam. (D. Bern, de Aquæ ductu.)
(3) B. Alb. Magn. Cité par S. Alphonse dans les Gloires de Marie,
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206 LES AMOURS DE SAGRÉ-GŒUR nmaculé de Marie au Cœur adorable de Jésus er conduira toujours à celui-ci par celui-là.
Le Cœur de Marie est, en eflet, si intimement, si inséparablement uni au Cœur de Jésns, que la Vierge-Mère a pu dire à sainte Brigitte :
« Quand Jésus naquit de moi, je sentis comme Ia moitié de mon cœur sortir de ma poitrine pour naître ; lorsqu'il couftrit sur la croix, il me semblait sentir mon propre CŒnr endurer tous ses tourments ; et comme il serait impossible de percer un cœyr qui serait à moitié hors de la poitrine sans faire souffrir l'autre moitié restée dedans, ainsi, quand mon Fils, — cette vivar.e moitié de mon cœur —, était fasellé on crucifié, je sentais que c'était mon cœur qu'ils ciblaient de coups et cransperçaient de clous : Sic ego, cum flagellaretur et pungerelur L'ilius mens, GUASÈ CON acoum flagellahiiur el pungebatur (1)
Aujourd’hui que, dans sa gloire, le Cœur de Jésns jonit d'inaltérables délices, le Cœur de Marie vit de ses joies ; et comme le premier reste, malgré son exaltation, le Cœur bon et compatissant du Prêtre qui prie et de l'Avocat qui plaide pour notre salut, le Cœur de Marie éprouve toutes ses inclinations, toutes ses pitiés pour non. Lorsque par un excès ancien, renouvelé chaque jour, il se sacrilie sur l'autel, se donne en nourriture à chacun des siens où consent à demeurer, pour ne l:8 point abandonner, dans l'obscurité des tabernacles, le Cœur de Marie s'ide ‘'ifie à ces merveilles de générosité, d'expansion et de condescendance : son Cœur immaeulé bat perpétuellement du même
(1) Cum nasceretur Christus ex me, sensi ego quasi dimidium cor meum nasceretur et exiret à me; et Cum 1psi pateretur, sen-i quod quasi cor meum patiebatur. Sicut eum quod dimidium est extra et dimidium intra, si illud pnngitur quod est extra, æque sentit dolorem quod intus est, sic ego, cum flagellaretur et pun:eretur Filius meus, quasi cor meum flageilabatur et pungebatur. (Her. S. Birg., L I. c. XXxv.)
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mouvement d'amour que le Cour de son Fils devenu Sacrement !
Encore une fois, lumour filhial et lamour maternel identitient si parfaitement ces denx cœurs qu'ils n'en font qu'un: le Cœur de Jésus-Marie!
Qui done oserait S'upprocher du Coeur de Jésus-Christ sans passer par cette « Porte du ciel» de Ta gloire, qui est aussi la norte de ce ciel de Ta miséricorde, ouvert à tons ivi-bas ? — [a Bienheureuse s'adressait en ces termes à Marie pour toucher sûrement le Cour de son Fils:
€ O très sainte, trés uimable et très glorieuse Vierse Mère de Dieu, notre chère Mère, Maitresse et Avocate, à laquelle nous sommes toutes dévouées et consacrées en qualité de filles, de servantes et d'esclaves pour le terips et l'éternité, — nous nous jetons à vos pieds pour renouveler les vœux de notre fidélité et servitude envers vons, et pour vous prier qu'en qualité de choses vôtres, vous nous offriez, vonsucriez et immoliez an Sacré-Cour de ladorable Jésus. — nouset tout ce que nous sommes, tout ce que nous ferons et souflrirons, sans nous rien réserver... Et puisque vous avez tout pouvoir sur cet aimable Ceenr, faites done, ô notre charitabie Mère, qu'il recoive et accepte cette consécration que nous faisons aujourd'hui en votre présence et par votre entremise !
« O notre douce Espérance, faites-nous sentir votre pouvoir envers cet aimable Cæur de Jésus, et employez votre crédit pour nous v loger toujours. Priez-le d'exercer son souverain empire sur nos àimes en v faisant régner son amour, afin qu'il nous consomme et nous transforme en lui-même! Qu'il soit notre guide, notre trésor, nos délices, notre amour et notre tout en toutes ehoses! vil soit le soutien de notre impuissance, la foree de notre raiblesse, la joie de toutes nos tristesses.
€ O Sacrés Conrs de Jésns et de Marie, réparez tons les
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manquements des nôtres; suppléez à tout ce qui nous manque; brûlez nos cœurs dans vos saintes ardeurs, Consonmez toutes nos froideurs et Richetés à vous aimer et servir, puisque nous voulons faire consister tout notre bonheur à vivre et à mourir en qualité d'esclaves de l'adorable Cœur de Jésus, filles et servantes de sa sainte Mère (1). »
UT La piété filiale de Jésus pour saiut Joseph.
Le Verbe Ineurné pouvait-il éprouver dans son Cœur une véritable piété filiale envers saint Joseph? — On admet bien que Jésus pût avoir quelque affection et donner des signes de déférence à saint Joseph : mais «était, pense ton, par simple condeseendance, duns laquelle il ne faut voir ni l'accomplissement d’un devoir, ni la reconnaissance d'un droit. Rien, par conséquent, qui rappelle Ja pidté liliale proprement dite, la dette de justice qui oblige les enfants envers leurs parents. Sous l'empire de cette donnre, on va bien jusqu'à appeler saint Joseph « l'ami du Sacré- Cœur », rien de plus. — Ami de Jésus comme les Apôtres, les disciples, et quelques autres privilégiés, mais pas son pére ; amitié fondée sur le choix, supposant l'égalité : mais non la paternité et Ja filiation. qui créent un droit, improsent des devoirs (2).
Craindrait-on de faire injure au Fils de Dieu ‘en le proclament tils d'un charpentier? Redonterait-on d’être inexact
() Vie et Œuvres, T, I, p. 540,
(2) Il est clair que nous ne parlons pas ici de droit rigoureux, basé sur l'excellence d'une personne à l'égard d'une autre, A ce titre, Marie elle-même n'avait aucun droit sur Jésus, le chef de toute créature. Il s'agit du droit établi par la volonté du Verbe lui-même, manifesté dans une relation où une charge à laquelle àl eonvenait qu'il se sonmit pour notre bien,
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en reconnaissant Joseph conne vrai père de Jésus? L'hésitation ne peut venir que de là.
Toute la question consiste, en eflet, à savoir si saint Joseph peut être appelé le pére de Jésus, dans un sens trés réel, qui légitime l'emploi pur et simple de ce nom; et si Jésus p it êlre obligé à des devoirs de piété filiule envers un homme qui ne serait pas son pére ?
Nous osons croire que l'hisitation n'est pas de mise, et que dv persévérer après quelque réflexion serait bien plus douloureux au Cœur filial de Jésus qu'injurieux à la dignité sublime de Joseph.
Avec Marie, nous disons sans réserve : « Votre pére et moi nous vous cherchions avec angoisse : l’aler Luus et cy0 dolentes quarebamnus le, » — Avec Jésus, qui ne pr'otesté pas contre ce titre de « pére », donné à Joseph pur Marie; puis, qui, ayant accompli le service de son Pere céleste, vient se ranger pour vingt ans encore sous la conduite de son père de la terre, comme de sa mère. nous “ppelons piété filiale cette obéissance, faite de soumission ct d'amour : Et erat subdilus illis.
I. — Certes, Joseph n'est pas le pére de Jésas au titre de la génération naturelle, comme sont tous cenx qui, dans la famille, portent ce non de majesté et de douceur. Mais la g‘nération est-elle Le seul fondement de Ja paternité ?
Que cette paternité, qui fait d'un homme le principe de la Vie d’un autre honime, selon les lois établies par le Créateur pour Ja propagation de la race, s'appelle la paternité naturelle, la paternité du sang: qu’elle fonde le lien le plus comnun des droits du père sur les enfants et de la piété des enfants envers leur père, nous n'en disconvenor ; pas. Mais cela ne fait pas qu'il n'y ait d'autres formes de * «ternité, très véritables aussi, sur lesquelles s'établissent légitimement des relations de droits protecteurs et de devoirs réconnnissants entre ceux qu'elles unissent.
nn
ee a ne. mme
Dieu s'appelle le « Pêre de tous les hommes, notre Pére qui est dans les cieux, dont 1 paternelle Providence gouverne tout (1). » I n'engendre vourtant pas la vie corporelle selon Ta loi ordinaire ; il la produit, par sa puissance de cause suprème n la eréant d'abord dans son premier type, puis en la conservant par les moyens qu'il lui a plu d'établir, De plus, il donne aux âmes l'existence et l'ali. mentation spirituelle de La vérité, Sa paternité créatrice prend un caractère plus auguste quand elle produit l'être surnaturel de Ja grâce, qui fait de l'homme son enfant en toute vérité, vivant de sa propre vie divine,
« C'est de cette paternité éminente de Dieu que descend, dit saint Paul, toute paternité au ciel et sur la terre (2). « — Toute paternité ? — Celle de la chair et du sang d'abord : mais aussi, et plus parfaitement, la paternité spirituelle, qui unit certaines âmes entre elles par le lien d'une géné. ration surnaturelle.
Celle-ci n'est-elle pas une réalité bien définie dans le prêtre par exemple, qui engendre les âmes à Ja vie surna- Lurelle, qui la leur rend quand elles l'ont perdue, qui Palimente, la protège et la dirige vers sa perfection éternelle ? Ne crée-telle pas des liens très étroits d'autorité et de puissance d'une part, de dépendance, de respect et de reconnaissance de l'autre ?
En va-t-il autrement de celle qui unit dans la famille monastique les religienx à leur père, les filles à lei abbesse ou à leur supérieure ?
Que cette paternité monte avec la dignité et s’étende avee les sollicitudes d'une famille diocésaine à conduire : qu'elle atteigne son apogée dans la personne de celui que le moude entier vénère comme le Très Saint Père, sa réalité ne
(1) Tua, Pater, providentia gubernat omnia, (Sap., x1v, 3.) (2) Flecto genua mea ad Patrem Domini mei Jesu Christi, ex quo omnis paternitas in cœlis et in terra nominatur (Eph., 11, 11)
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Frandilelle pus avec l'antorité «1 la majesté ? los devoirs de vénération, d'obéissanee ot l'umour ne deviennent.ils pas plus étendus et plus urgents pour les enfants de ces peres selon l'esprit ?
Ces paternité diverses, anssi sublimes et aussi aimables qu'elles sont réelles et eflicaces, nécessaires et bienfuisantes, ne Sont pas établies sur le sang ni même sur la volonté de CEUX QUE ER sont revélus, Dien les crée et en investit ses élus par la mission Qu'il leur fite on par les sacrements institués pour les conférer,
Pourquoi n'aurait il pas formé en saint Joseph nne pater nité analogne, non Pas fondée sur ln communication de Ta vie, mais sur In Communication qu'il lui faisait de Son autorité, de sor amour, de sa providence à l'érard de son propre Fils, confié à cet artisan ? Paternité auguste et Unique, toute spirituelle, qui ne sera jamais donnée à aucun autre, ayant été instituée Hniquement pour la mission de Joseph à l'égard de JéSUS : impression créée de la paternité divine, que Dieu Marque en l'âme de Joseph an moment où le Verbe prend chair duns le sein de sa virginale épouse, — Caractôre surnaturel eUinefacable, remplissant l'âme de Joseph de Ja Paternité de Dieu, l'assimilant au Pére céleste, et Ini donnant les droits, les privilèges, la Sainteté, l'amour surtout et les aptitudes nécessaires au Pére terrestre dn Verbe incarné : tel le caractère sacerdotal, qui imprime dans l'âme du lévite une ressemblance parfaite avec Jésus, fait d'un être mortel un prètre pour l'éternité, conforme en tout au Prêtre éternel : Assiitatue Filio Dei nanet sacerdos in Perpeluu (1). — Celui qui peut produire les effets des sacrements sans l'aide des signes Sacranentels, ne peut il produire directement, par sa puissanee, une paternité véritable sans le moyen de la généra. tion humaine ?
(à) Hebr,, vis, 3
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Nous croyons done que Josent, t vraiment le père de Jésus, par une commun tion dé ln maternité divine qu'il recut à cause de on élection #1 charge de nourrir. de protéger et de Criiuire le fils éternel de Dieu. devenu l'enfant mortel des fiouiues Quand Dieu le lui confia en Jui disant : « Tu seras le père de cet orphelin (A) », il revôtit saint Joseph de sa propre paternité, Ja plus réelle et la plus parfaite de toutes, en même temps qu'il mettait dans son cœur la tendresse dévouée d'un vrai père et marquait son front du sceau de Pautorité palernelle. Joseph devenait, dans le temps. le «père terrestre » de Celui dont le père s'appelle, dans Féternité, le « Père céleste, » Que le regard de Fenfant, fixé d'abord sur son « Père qui est aux cieux », s'abaissät ensuite sur 1e père qui gouvernait la maison de Nazareth, cest du même amour, du même respect, avec la même vérité qu'il lui disait : Mon père! vous êtes mon pére: l'aler eus es tu! — Jamais, sauf en Marie, ne parut aussi parfaite, aussi
{1) Orphano tu eris adjutor. (Ps. x, 14.) — Jésus, ce divin Enfant, eur lequel Joseph a toujours les veux et qui fait l'admirable sujet de se< saintes inquiétudes, est né sur la terre comme un orphelin, et il n'a point de père en ce monde, C'est pourquoi saint Paul dit qu'il est sans père : Sire patre. iHebr,, vi, 9.) Qui dira avec quelle joie Joseph recoit cet abandonné et comme il s'offre de tout son cœur pour être le père de cet orphelin? Il prend pour ce Dieu un cœur et des entrailles de père, et ce qu'il n'est pas par nature, il le devient par affection... Mais si S. Joseph n'est pas pére, comment aurait-il uu amour de père ? C'est ici qu'il nous faut entendre que la puissance divine agit en cette œuvre, Dieu lui en fait un de sa propre main. C'est cette main, qui forme en particulier tous les cœurs des hommes, qui fait an eœur de père en Joseph et un cœur de fils en Jésus. C'est pourquoi Jésus obéit et Joseph ne craint pas de lui commander. C'est que le vrai Pére de Jésus- Christ, ce Dieu qui l'engendre de toute éternité, ayant choisi le divin Joseph pour servir de père au milieu des temps à son Fils unique, a fait en quelque sorte couler en son sein quelque rayon ou quelque étincelle de cet amour intini qu'il a pour son ils; c'est ce qui lui change le cœur ; c'est ce qui lui donne un amour de père. (Bossuet, Panégvrique de S. Joseph, T* Point.)
digne d'amour, de vénération et d'obéissance l'imase de l'adorable paternité de Dieu!
I. — Un autre titre de Ja palernité dé saint Joseph à l'égard de l'Enfant-Dieu se trouve en la virginité dont il fit profession dans le plus saint des mariages,
Dieu exigeant, pour l'incarnation de son Fils, qu'il naquit d’une Vierge, dont la maternité ravonnerait, par un privilôge unique, de la splendeur d'une virginité inimaculée, Toseph, uni à Marie par un véritable hyménée, tenait entre ses mains le sort du Fils de Dion. Qu'il usät de ses droits, consacrés par Dieu même à l'origine des choses, ct Marie, encore que la plus sainte des épouses et des mores. devenait incapable de donner naissance an Fils de Dieu, lequel ne pouvait descendre du sein adorable du Pre que dans le sein d'une vierge, En consaerunt Ja virainité de Marie par Sa propre Virginité, Joseph Jui permettait de devenir la mére du Verbe incarné. Tout dépendait de ui. Il à done eu, par son abstention, faite de religieuse adora. tion des divins desseins et de relisieux amour envers sa virginale épouse, une part nécessaire à la maternité divine de Marie et à l'incarnation du Verbe.
La coopération effective à la formation du fruit humain, qui fonde la paternité naturelle. Joseph la offerte d'une manière bien supérieure par sa virginale réserve, Jésus est né de sa virginité, secondant celle de Marie : ilest le fruit de ces deux virginités. unies à servir Ia merveilleuse opération de l'Esprit-Saint.
Bien loin que cette réserve Jui enlève le droit à la palternité sur Jésus, elle le double en l'élevant à des hauteurs surnaturelles, qui ne seront jamais atteintes une seconde fois. Cet enfant est le fruit de son amour pour Dieu et pour Marie, qui réclamaient ici, l’un et l’autre, de le Voir produit par le moyen céleste et angélique de la virginité, Père, il eût eu le droit de l'être au Litre de «on mariaga
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avec Marie ; il l’est par le titre nouveau. sublime et inégalé, de sa virginité volontaire : infiniment plus père, et par un caractère plus auguste, que ne le sont tous ceux d’icibas (1)!
Aux yeux de Jésus, ces deux titres de Ia paternité « saint Joseph, celui de l'investiture surnaturelle reeue de Dieu et celui de la participation à la virginité de Marie, brillaient de tout leur éclat, avaient toute leur solidité; et c'est pourquoi l’affection qui remplissait son Cœur à l'égard de son Père terrestre était de la piété filiale proprement dite, la plus respectueuse et la plus tendre.
HT. — Cette piété filiale était faite de révérence, de reconnaissance et de soumission : de révérence pour la majesté du père, de reconnaissance pour son dévouement, d’ohtissance envers son autorité. Aucun cœur de fils n’en ressentit, aucun n'en témoigna autant.
Quand on songe à ce que no'ivait contenir d'amour, pour ce pére qui en était si un cœur comme celu: de Jésus, aux proportions in à la puissance infinie, où l'amour éternel en son infin ; substance aimait et agissait, produisait et Stimulait les innombrables flammes de tous les amours créés ; et que chaque regard, chaque parole de l'Enfant en était chargé, ainsi que chacun des actes d'obéis-
(1) Bossuet à prononcé sur ce sujet d'admirables paroles où le génie de l'aigle s'allie à la piété de l'âme la plus tendre. « Leurs promesses sont toutes pures, leur amour est tout virginal. Il reste maintenant à considérer ce qu'il y a de plus admirable; c'est le fruit sacré de ce mariage: je veux dire le Sauveur Jésus. — Mais il me semble vous voir étonnés de m'entendre précher si assurément que Jésus est le fruit de ce mariage. Cela peut paraître impossible ; mais si vous vous rappelez tant de vérités importantes que nous avons si bien établies, J'espère que vous m'accorderez aisément que Jésus, ce béni enfant, est sorti en quelque manière de l'union virginale de ces deux époux... O féconde virginité, si vous êtes le bion de Marie, vous êtes aussi le bien de Joseph. Marie l'a vouée, Jaseph
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sance par lesquels il prèta pendant vingt ans son concours au travail de saint Joseph, on tombe dans In Stupeur ou plutôt dans le ravissement! Saint Joseph grandit, monte et S'ilumine d’une gloire incommunicuble, Il est le seul, absolument je seul à qui Jésus ait dit : « Mon père » ; le Seul qu'il ait aimé comme on aime un pire! Et cela fait de saint Joseph, dans l'ordre surnaturel, une hi‘rarchie à part, un monde où personne n'entre, sinon à titre de ser. viteurs, comme les anges qui l’assistèrent et le servent encore, où de suppliants, comme les hommes de tous les temps.
Après s'être témoisnée envers Joseph, pendant trente années, par la révélation de toutes les merveilles contenues dans sa double nature de Fils de Dieu et de premier-né des hommes: par les confidences de tous ses secrets; par la prophétie de ses futures douleurs, qu'il lui déconvrait pour l'associer par anticipation à l'œuvre de Ja rédemption et au martyre de compassion de Marie, afin de consommer sa sainteté par cet achèvement de Ja souffrance, — la piété fitiale de Jésus prit une forme particulièrement tonchante dans l'assistance qu'il prêta à son trés cher père mourant.
Il atlira doucement sa tête défaillante sur son Cœur, pour lui faire sentir combien il l'aimait, et combien, tout en acquiesçant sans réserve à la volonté de Dien qui les séparait, il souffrait de cette séparation. Il l'attira sur son Cœur pour que Joseph, en ÿ prenant son dernier repos, fût paré de toutes les heures paisibles et douces passées
la conserve, et tous deux Ja présentent au Père éternel comme un bien gardé par leurs soins communs. Comme done il a tant de part à la virginité de Marie, il en prend aussi au fruit qu'elle porte : c'est pourquoi Jésus est -on fils, non pas à la vérité par la chair : mais 1 est son tils par l'esprit, à cause de l'alliance virginale qui le joint avec sa mère. Et S. Augustin l'a dit en un mot : Propter quoa fidele conjuginm parentes Christi vocari ambo meruerunt, » (De Nupt. et Concup. L. LE, ubi supr.) (Pauég. de S. Joseph, fer Point.)
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pendant son enfance sur le cœur de ce cher père. Il l'attira sur son Cœur pour que, par une suprême clreinte, Joseph prit en ce foyer de la vie éternelle assurance de sa résurree-
tion prochaine et le gage de la vie bienheureuse. — Jésus lui
fermu les veux, de concert avee Marie: et, avec elle, il lava F son visage vénérable de ses larmes, embauma son corps Ë dans les aromates et l’ensevelit pieusement en l'accompagnant de ses prières. — Au matin de la résurrection, il
vint le réveiller de son court sommeil et rendit à son âme sa chair glorifiée: au midi resplendissant de - ascension, Joseph montait dans les cieux, porté par le méme char de lumière qui emportait le Sauveur dans sa gloire (1).
C'est là seulement que la piété filiale de Jésus allait trouver les moyens de se manifester avec autant d'éclat qu'elle le désirait et conformément aux mérites de ce bienaimé père. Le tableau prophétique de la glorification de saint Joseph a été peint au livre de la Genèse dans l'exal tation du tils de Jacob, que l'Eghse applique au Pére terrestre du Fils de Dieu.
IV. — De ce Joseph, en effet, l'Ecriture dit qu'il était comme le père du roi qui, lui avant abandonné tout le souvernement de sa maison, ne connaissait autre chose dans ses immenses possessions « sinon le pain que iui fournissail » son fidéle ministre (2).
(1) Exeuntes de monumentis post resurrectionem ejus. (Matth. xxvut, 53.) — Verisimile est imprimis hos fuisse qui peculiarem ad Christum relationem, vel parentelæ, vel proinissionis, vel sanctitatis habuere. (Corn. a L. in h. 1.)
(2) Invenitque Joseph gratiam coram Domino suo et ministrabat ei a quo præpositus omuibus, guberpabat creditam sibi domum et universa quæ ei tradita fuerant : benedixitque Dominus domu Aigyptii propter Joseph et multiplicavit tam in «edibus quam in agris cuactam ejus substantiam. Nec quidquam noverat nisi paneæ quo vexcebatur. (Gen., xxxiIx, 4.)
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Ur, le jour où il le voulut récompenser de lavoir sauvé lui-même avec son peuple de la famine, i! Jui décerna ce mémorable “loge devant tous les ofticiers de Ja cour : « Pourrai-je jamais trouver un k mime plus sage que toi, ou même qui te ressemble ? Je te donne le souvernement de toute ina maison ; tout le peuple obéira aux paroles sorties de ta bouche : car je L'établis le maître de PEgvpte entière. Seul, je serai au-dessus de toi. » Il prit alors de son doigt l'anneau qui était le sceau de l'autorité souveraine et le passa au doist de Joseph; il le revétit d’une robe éclatante de lin, et lui mit au cou un collier d’or. L'ayant fait asseoir à côté de lui sur son char, il ordonna à des hérauts de le précéder dans les rues de Ja cité royale en criant : « Tous, fléchissez Les genoux et sachez que voici le gouverneur inis à la tête de toute Egypte!» Entin, il lui donna cette dernière et solennelle investiture : « Par "uon nom de Pliaraon, je veux que personne n'ait le droit, -ù dehors de ton autorité, de remuer Main ou pied dans toute la terre d'Egypte; tu ne l'appelleras plus Joseph, muis le sauveur du monde (jt
Voilà l'événement fguratif: en voici la réalisation, o
Le Roi des rois, Jésus, au jour où il introduit son cher pére dans le ciel, lui dit devant les anges de toutes les hiérarchies, officiers et ministres de sa cour : « Puisqu’il plu à Dieu de te faire connaitre toute chose en te rendant non seulement le confident, mais le coopérateur immédiat du grand mystère de mon Iecarnation, caché aux grands et aux sages et isnoré des anges eUX-MmémMes (2), personne
(1) Geucs,, x11, 35-57.
(2) Fidelis servus et prudens, quem constituit Dominus... Solum in terris magni consilii coädjutorem fidelissimum... Cui incerta et vcculta sapientise sus manitestavit et dedit ii non ignarum esse mySterii quol nullus Principum hujus swculi asuovil (D. Bern, Sup. Missus est.)
Le CŒUR LE JESUS-Cuist, = Te Hi, 13
NS
218 LE»s AMOUR»S DU SACRÉ-CELUR
msermenrere TS
mn à
n'est aussi rempli que toi de l'Esprit de Dieu, de sa sagesse et de sa science : Quia ostendit tibi Doininus omnia qui loculus es, nuinquid sapientiorem lui invenire potero ?
Puisque ce qui n’a jamais été donné et ne sera jamais permis à personne (1), à savoir de l'appeler « mon père », et « l'Epoux de la Mère de Dieu », t'a té accordé en vérité, à Joseph, jamais personne ne sera ton égal en sainteté, en mérite, en dignité et en puissance : Numnquid consinilein lui inrenire polero ?
Prends place sur mon trône, laissant la droite à la Reine ma mère : monte, ta place est [a premiére après la mienne, et personne n'y prétendra jamais ; seul, je serai au-dessus de toi: Uno tantuin regni solio ie præcedain.
Revèts les splendeurs de ta dignité royale : ce blanc manteuu de gloire, plus resplendissant que le soleil ; ce dijadème de perles ; cet anneau d'or, signe de ten autorité: Tulitque annuluin de snanu sua el dedil euin in manu ejus ; veslivilque euin vesle byssina, el collo lorqueinr aureain circumposuil.
A ce revêtement de la gloire conférée par la piété filiale dun cœur reconnaissant, Jésus ajoute linvestiture de l'autorité suprème, de la puissance universelle, du gouvernement effectif sur toute créature.
Parce que Joseph a été le père du Chef, père digne, fidèle, dévoué, il mérite d’être le père de tous les membres ; de les posséder, de les gouverner, et de recevoir d'eux, ses enfants d'adoption, les hommages, les obédiences, l'amour qu'il recut de son Fils ainé.
Que celui qui a fidèlement régi la maison de Nazareth, vouverne désormais la maison de l'Eglise universelle, aussi bien celle des cieux que celle de la terre: Tu eris super
(1) Cui datum est quod multi reges et prophetie cum vellent videre non viderunt, audire et non audicrunt, non solum videre et uucire, sed etiam portare, deducere, amalecti, deoscuiari, et nutrire et custodire. (Ubi supr.)
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Ce n'est pas simplement un culte d'inelination ou une dévotion laissée au choix de chacun, que Jésus réclame, pour Joseph, de l'Eglise universelle et de tous ses enfants célestes ou terrestres : c’est la dépendance acceptée, l'obéissance empresste, la soumission totale, universelle et nécessaire : le culte, la dette. l'obligation de l'obéissance filiale: Ad fui oris isperium cunctus populus obediet.
Je le jure par mon nom de Dieu et de Maitre souverain : Personne, de quelque dignité ou autorité qu'il soit, au ciel et sur la terre, ne pourra accomplir aucune œnvre sainte, gravir un degré de Ja vie surnaturelle, réussir en une entre. prise salutaire quelconque, sans ton ordre, ta permission, ton concours où ton intercession : Ægo sun Pharao : absque luo imperio non movebit quisquain manu aut pedeiïn in onn: terre Ægypti.
Pas de salut en dehors de toi, 6 Joseph: car ton nom est vrai, celui que je te donne et que tu porteras désormais, toi qui m'as sauvé de la mort de la faim et de celle de lu violence, c'est: le sauveur du monde: Vertitque noncen ejus el vocavil eum lingua Ægypliaca : salvalorer mundi.
L'ayant revétu de cette glorieuse splendeur, investi de celte autorité suprème, le Fils reconnaissant de Joseph le fait alors monter sur un char de triomphe jour que tous les peuples Jui viennent offrir les hommages de leur culte. Il ordonne à ses hérauts de le précéder en criant : Peuples, fléchissez les genoux! Sachez tous que Joseph est le maitre préposé à toute la terre d'Egypte par le Créateur, le Seigueur et le Rédempteur des mondes : l'ecitque eum ascenrere super currum suuim secunduin, clamante prwcone ut onnes corain eo genua flecterent, el prwpositum esse scirent unirersæ terre Ægypti.
Les hérauts angéliques, après avoir fait entendre cette
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pt. chunation à toutes les hiérarchies célestes, l'ont transmise aux hérauts de l'Eglise et de la terre, Etle souverain Pontife lie IX, puis Léon NI, auxquels faisaient écho les Evéques du monde entier, ont proclamé Joseph Patron de l'Eglise universelle, — Patron : non pas seulement protecteur, défenseur, intercesseur, muis Père de l'Eslise univer- | selle : later, patronus. HS n'ont pus créé x paternité de | Joseph, ni sa dignité, ni son autorité paternelle sur Jésus et sur l'Église, corps spirituel de Jésus : ils l'ont reconne explicitement, l'ont proposée aux hommes en ces temps malheureux. comme un secours d'extraordinaire puissance, Ils l'ont fait honorer solennellement par tous et ils ont ainsi secondé les desseins et Les désirs de la piété filiule de Jésus pour son Pére tant aimé.
La terre entière à genoux, suppliante et confiante ; les pontifes de toutes les églises, avec le Pontife de Rome, à lu têle de toutes les nations ; le ciei avec les légions des saints de tous les temps, avec les cohortes des anges con duites par Gabriel, lPAnge de l'Incarnation, et par Michel, le chef des ministres invisibles de celui dont Joseph était l'ange visible, le ciel et la terre prosternés aux pieds de Joseph, l'acclamant comme le ministre souverain, le dispeusateur suprème de tous les bienfaits, l'Epoux de la Mère de Dieu, le Père du Roi l‘sus, le Pere universel de quiconque vit dans la grâce ou dans lu gloire : voilà ce que voulait pour son père ce Fils très aimant ; voila ce qui répond aux désirs de son Cœur et satisfuit le besoin de sa piété filiale envers saint Joseph!
Dre ©" qu
V. — Quiconque voudra se rendre agréable au Cœur sacré, l'honorer d’une religion intelligente et complète, quiconque surtout voudra le toucher et l’incliner vers soi, devra invoquer l'intercession de saint Joseph, comme celle de Marie, se couvrir de son nom, s'appuyer de son erédit. Joseph possède sur le Cœur de son Fils uu empire suns
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réserve, qui, bien loin de peser à sa filiale affection, lui est une satisfaction et une joie. Saint Bernard a dit le mot de l'union intime, nécessaire et indissoluble de Joseph avec le Cœur de Jésus. : Le Seigneur Dieu a vraimen: trouv en Joseph l'homme selon son Cœur ; etil a pu lui confier en toute sûreté, en toute garde et à jamuis, le trésor secret et sacré de son Cœur : Que Dominus invenil secunduim Cor suuin, cui lulo coninuillerel sacralissanuir alque secrclissimune Cordis sui arcanuin (1). »
Le Pére des cieux, Marie et Joseph, pèi: el inère de la terre, sont donc les objets de la piété filiale de Jésus : ils doivent nous inspire” ètre toujours devant nos yeus quand nous honorons ie Sacré-Cœur.
Le Père nous x donné son Fils, en le tirant des trésors de son amour éternel; Marie nous l'a présenté revètu de la forme humaine, prise en son sein ; Joseph nous l’a gardé par sa vigilance et nourri du pain de son rude labeur.
Aujourd'hui encore, c'est à Dieu notre Pére qu'il faut demander le trésor du Cœur de Jésus, par Marie et par Joseph qu'il le faut obtenir. C’est Marie et Joseph qui nous doivent présenter; ils sont les deux bras très doux et très puissants qui attirent, avec autant de miséricorde empressée que de patience infatigable, leurs enfants coupables, blessés et malheureux, sur le Cœur de leur Fils innocent, pour les y faire revivre dans la justice et dans la paix, dans la sainteté et dans le bonheur, pour l'éternité !
La Bicnheureuse fit peindre et placer, dans le premicr oratoire dédié au Sacré-Cœur, un tableau de forme naïve et de couleur simple, mais de pensée profonde et de grande théologie, que lui avait inspiré le Maitre bon dont le Cœur n'avait plus pour elle de secret, — Au centre, le Sacré- Cœur rayonnant de gloire ; au-dessus, Dieu le Père donnant
(1) Chi supr,
A2 LEs AMOURS DU SACRÉ-CŒUR
2 mt
au imoude le Cœur de son Fils, avec ces paroles: «e Ceci est le Cœur de mon Fils bien-aimé, en qui je me complais » ; à droite, lu très suinte Vierge, inclinée vers le monde et disant uvec tendresse : « Aimez-le, et il vous sauvera » ; à gauche, saint Joseph le montrant avec un mouvement l'ardente contiance, traduit par ces paroles : « Venez, il est ouvert à tous! » — Au bas, entre Marie et Joseph, une âme suppliante, en possession désormais de la dévotion parfaite envers le Cœur sacré, s'élance avec ce cri: « J'espére et je me donne à lui (1)!
Allons donc tous au Cour de Jésus-Christ, uppelés par Dieu le Père, amenés par Marie et pur Joseph : c'est le Cœur de leur commun Fils !
Le Sacrement de la piété filiale.
LE. — Nous avons dit que, pour continuer sur cette terre l'œuvre de dévouement jusqu'à l’immolution que lui inspire pour s: re sa piété filiale, l’admirable Fils de Dicu quitte son repos glorieux et renouvelle dans les perpétuels anéantissements de l'Eucharistie le sucritice de ses douleurs et de sa mort, en satisfaction à sa justice, en expiation de nos fautes.
Ce n’est pas assez pour son amour. Puisque son Père, par égard pour lui. le premierné de ses complaisances, a daigné appeler tous les hommes rachetés à l'honneur de l’adoption, Jésus, le Fils ainé, tire du trésor de son Cœur uu moyen merveilleux qui lui permet d'alimenter, d'assurer et de développer, dans tous ses frères adoptifs, la piété liliale envers leur commun Père. C’est la communion, par
(1) « Ce tableau est comme je l'avais désiré pour cette petite chapelle, qui est la première qui à été érigée en l'honneur du Sacré-Cœur. » (Lettres de la Bivnheureuse, F. IT, p. 15%.)
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laquelle Jésus unit son Cœur un nôtre et supplée à notre insuffisance, utin de nous iuspirer son amour, sa religion ot son zèle de fils parfait pour Dieu. pour Marie et pour Joseph; atin de les aimer en nous, c'esti-dire en d'innombrables cœurs; atin de leur donner jeicbas des enfants lidéles comme lui,
las n'est besoin d'insister sur l'importance, dans le christianisine, de Ja piété filiale envers Diou.
Au point de vue de l'honneur de Dieu dans son auvie, est d'elle que dépend en réalité le succés du plan divin,
Au début,ce ne sont pas des hommes seulement que Dieu à créés, ce sont des fils qu'un Père a adoptés en leur donnant la grâce avec la nature, Il ne peut être satisfait que S'il est aimé, honoré et servi par des fils.
Le péché à rompu cette harmonie et constitué esclaves et condamnés des enfants sortis du sein paternel de Dicu et gonvernés par son amour.
“ils des complaisances éternelles descend pour rendre à sou Père ces enfants revenus à la maison paternelle pur le chemin du repentir. 11 se livre à la mort pour leur rendre la vie, après leur avoir uppris à connaitre leur Pére. Et la rédemption n’est autre chose que l’adoption nouvelle des fils révoltés, acceptée par le Pére au nom de son Fils Jésus.
« Ce n'est plus l'esprit de crainte des esclaves que vous recevez au baptème, dit saint Paul, mais l'esprit des enfants d'adoption. — Vous n'êtes plus des serviteurs, mais des fils (1). » — « Dieu a voulu faire éclater son ainour jusqu'à nous appeler et nous faire ses tils, sur le modèle de Jésus, voués à rendre de plus en plus ressemblante son image en nous. jusqu’à ce que nous lui devenions absolument semblables 2), »
(1) Rom., vus, 15.
(2) Î Joan., nr, À, 2,
_ —- ee ——— _ - . ——…
Tebest le magnitiqie dessein de l'imour, repris pur la liséricorde,
Non moins importante pour l'homme est la possession de la piété filiale envers Dieu.
C'est d'elle, comme de sa racine, que s’alimente Ja conliance en Dieu, forme pratique de la sainte espérance ; sur elle que se soutient, au milieu des contradictions et des épreuves, la foi victorieuse. Elle est la sève de la charité,
Sans elle, on peut arriver sans doute à servir Dieu par la crainte, comme des esclaves; par l'intérêt, comme des mercenaires : on ne le sert pas par amour, ce qui est le propre des enfants, qui servent leurs parents par reconnaissance, par un dévouement désintéressé,
Sans Ja piété filiale, pas de soumission sincère et respeetueuse envers l'autorité souveraine de Dieu, pas d'abandon sans réserve à la volonté divine-dans la souffrance. Tout est question, incertitude, angoisse, — Est-ce un Père qui gouverne tout en ce monde et en l'autre et qui dirige chacune de nos âmes dans ses voies ? Si oui, pas d'indifférence à craindre de sa part, ni d'oubli, ni de fatigue. 1 est sage et rien ne lui échappe; il est bon et ne nous peut vouloir que du bien: il est tout-puissant et rien ne résista à ses desseins d'amour sur ses enfants. Nous pouvons être devenus des prodigues, avoir franchi tous les degrés de l'ingratitude et être tomhés dans l’abime de toutes les dégradations : il reste notre Pêre, son foyer nous est ouvert, ses bras nous accueillent et nous serrent sur son Cœur, réjoui de notre humble retour, oublieux de notre ingrat éloignement,
C'est à eanse de cet intérêt capital de la piété filiale pour Dieu et pour l'homme, que Jésus, le Fils aîné, à voulu, encore qu'ayant épuisé en sa mort toutes les douleurs et gagné légitimement le temps de son repos dans la gloire, se faire en personne le Sacrement de la piété
APN: Here à
AM
MAÉ 1 ist
2V. LR SACREMENT DE LA PIÊTÉ FILINIP 097
fiale, maloré co TEE lui en coûñtepauit 'abaissements ot de rebuts, Fu vont venir la nourrir lu Méttie, en entretenir le fover dans le cour de tous ses ere, on développer les sentiments, en exciter les netes, enfin, faire de Hoi, ur son modéle adorable, a Los file bi tabiés dn Pére, » En fait, la connannion est le Christiane venant aimer son l'ére de tout son ca ur de fils en clinenn de nous.
Dé nos cours, comme du Cu ur sacré de Jésus, le culte de notre piété filiale doit monter vors le LP'ére qui est dansles cieux, vers Marie QUE est notre mére 6 vers saint Joseph notre pére, La communion Falimente et le dirige par des force appropriées Vers chacune de ceg arenstes personnes, à qui nous le devons à des titres SHCTÉS,
I. — Envers Dien notre Pre, Ja communion entretient la reconnaissance filiale en nous rappelant son amour, <a bonté, sa providence, dans nn Hage sans cesse renouvelé,
Elle est, en effet, le Pain de Dieu. le vrai Pain du riel donns par Le Père : Zter nous dat Fobis panein de colo COrHmUIL)— Elle est, dns son don quotidien, Ia réponse qui ne trompe jamais cette contiante priere de tons les jours, enseiunée par Jésus même pour être redite pur tous les hommes: Punoin HO quotiditnim da nobis hodie. — Ainsi, le don de lEucharistie, parce qu'il vient du Père, nous rappelle et sa bonté et notre devoir de reconnaissance envers Jui.
Le bat comme le résultat de la communion est « de notts rendre aimables au Pére ». de le faire entrer, demeurer et agir librement dans nos âmes : « Celui Œui mange ma chair demeure en moi: et si quelqu'un demeure en moi, mon lére l'aimera, il se manifestera à Ini et il demeurera en lui (2). » — Ensuite, de nous unir au Pôre par la
41) Joan., vr, 32.
(°) Joan., xiv, 25,
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communauté de vie, de telle sorte « que comiue le l'ils ne vit que du Père, le chrétien ne vive que de Jésus, son Fils (1) », ce qui est vivre du Père, celui-ci ne faisant avec son Fils qu'un seul Dieu. -- Cette union d'amour avec le Père est bien Ia tin que visait le divin Instituteur de la communion quand il disait, pour terminer le repas de la Cène : « Pére, qu'ils soient un avec toi st avec moi!»
at <<
L'Eslise, entrée dans les vues de son Fondateur, met linvocation du divin Père sur les lèvres du prêtre depuis le commencement du Sacrifice eucharistique jusqu'à la fin. — L’oblotion s'ouvre parcette invocation : « Père saint, recevez cette offrande : Suscipe, sancle Paler. — Aussitôt la consécration faite, Le prêtre appuie sur PHostie, qu’il tixe d’un regard attentif, cette touchante prière : Pater nosler.….. da nobis hodie panerr nostruin quotidianuin. — Et au moment de commmnnier, ce rappel du don de souverain amour du Père : « Seigneur Jésus, c’est par la volonté de votre lere que vous avez rendu la vie au monde : Doinine Jesu Christe, qui eæ voluntate Paltris nundun vivijicasti. »
Quoi de plus efficace, pour gagner le cœur de Phomme à la reconnaissance et au service filial envers le Père, que de rappeler l'amour dont « Dieu aima tellement le monde qu'il Jui a donné son fils unique »; l'amour plus grand encore qui l’a porté à « ne le point épargner, lui l’innocent, pour ” onde coupable ? »
Et, ‘: .ud il est en nous, Jésus y avive ces souvenirs, y altise ces sentiments, y pousse à tous les actes de la piété filiale envers Dieu : l'amour reconnaissant pour ses bien- , faits, la confiance en sa Lonté, la soumission fidèle et : soutenue à son souverain domaine, le zèle pour son honneur, le dévouement à ses intérèls sucrés. — Chaque matin donc, le chrétien est mis, par la communion, en Û
(1) Joan,, vs, 58,
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contact plus intime, en relations plus familières avee le Père ; et Jésus, le Fils bien-aimé qui est à ce moment sacré le lien de cette union resserrée, demeure spirituellement en lui pour transformer sa journée tout entière en une démonstration ininterrompue de filial amour.
L'Eucharistie enracine et développe avec non moins de puissance la piété filiale envers Marie.
IL est impossible de faire acte de foi au Sacrement du corps de Jésus-Christ, sans ÿ reconnaitre € le vrai corps né de la Vierge Marie : Are, veruin corpus, naluin de Maria Virgine. » — Impossible de songer à s'approcher de la Table sainte sans entendre résonner à l'oreille du cœur lardent et tendre écho de Pappel maternel : « Venez, nes enfants bien-aimés ; mangez de mon pain, enivrez-vous de mon vin; rassasiez-vous du fruit que j'ai engendri : El a generationibus ineis implemini (1)! » — Impossible d'assister à la rénovation du sacrifice sur l'autel sans se ressouvenir de Pintrépide courage de Marie sur le Calvaire, où, pour devenir la mère spirituelle de tous les rachetés, elle n’hésita pas à offrir à La mort son Fils unique, — Impossible, enfin, de se prosterner au pied du tabernacle sans voir s'ouvrir l’humble étable, et sans reconnaitre, dans la blanche Hostie qui l'éclaire d'un point de douce lumière, l'Enfant-Dieu enveloppé de ses Ianges, endorrai sur les genoux de sa Mère, qui l'adore.
Aucun Sacrement ne favorise autant Paction de la maternité spirituelle de Marie.
Si Marie engendre les homnits au baptème, elle ne peut défendre, soutenir et alimenter leur vie qu’en les nourrissaut de sa substance : et la chair de Jésus est la chair de Marie. — À quoi servirait de leur donner la vie, si elle ne pouvait, la leur conserver et l’amener au terme de léternelle per-
CEMÉCC HE Ext D:
fection? Marie perfectionne leur ressemblance avee Je divin Chef par cet aliment qui assimile les hommes à Jésns- Christ, Sa maternité s'exerce, elle assure ses fruits et les conduit à maturité en nourrissant tous sos enfants de son propre Fils, dont elle imprime de plus en plus profonde l'image en eux.
On ne peut remercier le Fils sans bénir la mére qui l'a donné ; la piété envers Marie grandit à chaque communion, comme un édifice monte par chacune de ses assises.
Pour assurer à sa Môre les hommages de filiale piété que lui doivent tous les hommes. Jésus vient en chacun d'eux. Il y aime Marie en vrai ils, il la fait aimer te tous ceux qui le reçoivent, La dévotion à Marie, faite de tendresse filiale, de fidélité à ses inspiralions, de pureté et d'humilité, de dévouement porté jusqu’à la souffrance sans mesure, n'est profonde, féconde et durable, qu'alimentée du Sacrement qui met dans chaque homme le Cœur de Jésus pour aimer Marie.
Cette chair de Jésus, faite du sang de Marie, forme dans le communiant les sentiments de Jisus pour sa mére : en devenant de plus en plus le Christ par lassimilation de l'aliment quotidien, on devient de plus en plus le fils de Marie.
Jean à la Cène, pour avoir reposé plus intimement que les autres sur le Cœur de Jésus, s'était tellement identitié au Sauveur que ce Maître mourant pouvait dire de Jui à sa mére : £cce filius tuus ! Je meurs, mais je me survis dans ce disciple : voyez-moi en lui; je ne fais qu'un avec lui : voilà votre Fils que vous croyiez perdu, il continue de vivre en celui-ci.
Ainsi, qui communie plus parfaitement au Sacrement de Jésus devient plus parfaitement le Fils de Marie : la dévotion filiale envers Marie ne trouve son aliment parfait qu'en la parfaite communion.
IV. — LE SACREMENT DE LA DIT FILIALE
La piété filiale envers saint Joseph trouve le méme aliment efficace et très doux à la sainte Table.
L'Eucharistie nous fait manger la substance du Christ qui s'est accrue du pain gagné par le labenr et trempé des sueurs du charpentier de Nazareth.
Ce Pain vivant, c'est lui qui nous l'a gardé de la destruction dont le poursuivait Hérode : avec quelle prudence, quel empressement et au prix de quelles peines!
Il a recu mission, en retour de cette fidélité, de garder à l'Eglise le pain dont se nourrissent tous ses enfants et de le distribuer à tous ceux qui le lui demandent, Il a une vraie charge de donner au monde le froment divin; la dispensation universelle de l'Eucharistie fait partie de sa récompense éternelle : Ze frumenta servarit non séhi, sed oïnni populo : iste Pahein vivuin e cœlo servanduin accepit tan sibi, quan toti irundo (1).
Quiconque communie recoit done son pain, le pain nécessaire de sa vie Surnaturelle, des mains du cher père qui nourrit Jésus; il se trouve done uni chaque jour davantage à saint Joseph par la reconnaissance. À ce contact renouvelé, il faut que le cœur s'attendrisse et grandisse aussi; on devient chaque jour plus aimant et plus obéissant envers lui. C'est que l'on a dans son cœur le Cœur de Jésus pour aimer saint Joseph autant que le mérite ce père de dévouement ct de miséricorde sans mesure ! Le bon moment de prier saint Joseph, de l’honorer, de le traiter en père, comme il Je mérite, c'est l'action de grâces après la communion : on l'aime alors avec le seul cœur qui l'ait jamais assez aimé, le Cœur filial de Jésus lui-même !
(1) D. Bern. Sup. Missus est.
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I. L'amour de la patrie est une des formes de la piété que les enfants doivent à leurs parents comme à Dieu le premier père : car la patrie est une mère pour tous ceux qui naissent sur sou sol et vivent à son foyer. — Grandeur du patriotisme: devoirs qu'il impose. — La conception surnaturelle de la patrie éleve l'amour patriotique aux splendeurs de l'amour divin. — Le peuple élu, ivpe de la patrie surnaturellement formée par Dieu. — Sa triple mission dans le plan divin : rendre à Dieu le culte légitime; garder intégral le dépôt de la révélation divine ; donner le Verbe incarné au monde.
11. Jésus, Fils éternel de Dieu, est, selon la chair, le fils de cette patrie privilégiée. — Combien ii l'aime et se dévoue pour elle. — C'est un des amours de son Cœur qu'il se plaît à révéler par des témoignages publics, aussi touchants que solennels, par «les adjurations, des larmes et un sublime pardon imploré pour son ingratitude obstinée.
1II. Rejeté par sa patrie de naissance, Jé<us se retourne vers la Gentilité, qu'il a rachetée. et il revendique ses titres de conquérant et de bienfaiteur insigne, qui lui donnent le droit de la regarder comme sa grande patrie ici-bas. — Pour la servir, il y habite par l'Eucharistie, la régit et la nourrit, — L'Eucharistie, mieux que la présence du propitiatoire, fait du Christ-Jésus « le Dieu patriotique » des nations chrétiennes. — Plus une nation honore l'Eucharistie et en vit, plus elle est grande, parce que le Christ- Jésus, principe de toute grandeur pour les peuples comme pour les individus, la peut alors servir selon toute l'étendue de son patriotique amour. — A ce titre, la cité par excellence du Christ eucharistique est la ville sainte de Rome. — C'est là qu'il se donne le plus parfaitement et 1à qu'il est le mieux servi dans le Sacrement. — Rome est la cité privilégiée du Cœur de Jésus, comme elle est la capitale de son empire spirituel et le siège central de son autorité.
IV. Parmi les nations, la France, fille ainée de l'Eglise romaine, semble avoir été choisie par Jésus comme sa patrie d'adoption.
ES
EE SES
LES AMOURS DU SACRIÉ-CEUR
em ER - mr ÉÉO
— Trois grands faits de son histoire permettent de l'établir plausiblement : son élection dans le baptistère de Reims: — su tidélité à garder la foi de son baptème et à répandre le Christ dans le monde par l'apostolat: — le don de son Cœur que lui fait Jésus à Paray, pour la préserver du Jansénisme, né sur «en sol, et pour la munir contre les terribles combats des derniors temps. — C'est la reprise du pacte du Christ avec les Frances, signé par Clovis. — La France en renouvelle le serment par le Vœu National de son repentir et de son amour. — Son relèvement chrétien, la prospérité et la gloire de son avenir consistent à être fidèle au Cœur de Celui qui, loin de la rejeter, l'a confirmée dans l'élan d'un nouvel amour comme sa patrie d'élection. — Le Cœur sacré, foyer du patriotisme surnaturel. — C'est à Montmartre, sur le Cœur de Jésus adoré, dans le Cœur de Jésus assidûment mangé, que se rofera le cœur de la France chrétienne, — Levari oculos meos in montes!
Je placerai ma demeure an milien de vous, et mon Cœnr ne vous rejettera point. Je vivrai parmi vous, je serum votre Dien et vous serez mon peuple.
Lév., xx vr. 11.)
I — Le culle des enfants pour leurs parents n'est qu'une des formes de la piété. Au-dessous de la piété envers Dieu, auteur et conservateur par excellence de Ia vie, et par conséquent le premier de tous les pères: tont à côté de la piété filiale envers les auteurs de nos jours, enracinée dans la même région du cœur et nourri même sève d'amour, se présente la piété envers la patrie.
« Cest que, dit saint Thomas, analogue aux par unis qui donnent la vie et concourent par tant de manière. à l'entretenir et à l’embellir, la patrie est aussi pour l'homm: un principe partiel de son existence : Pietas se extentit ad patriaim, secundum quod est nobis quoddam essendi principiuin (1). »
Ge n’est pas, en effet, par une simple image de mots,
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mais en vertu d'une très prolonde et très louchante réalité, que l’homme donne à la patrie l’auguste et ‘oux nom de mère et qu'il se glorifie d’être son enfant. N'otfre-telle pas «un fragile petit être qui vient au monde, comme un tranquille berceau pour le recevoir, la sécurité du foyer national, derrière ses fronticres respectées ? Ne le nourrit-elle pas de son sol fécond. lui offrant en abondance le blé et le vin de ses robustes mamelles, quelque nombreuse et pressée que soit la famille ? N'est-ce point elle qui amassa dans la richesse nationale, duns les conquêtes unciennes, dans la gloire des aïeux, dans les traditions nationales d'honneur, de liberté et de culture intellectuelle, tout un magnifique patrimoine qu'elle offre à lu jouissance de chacun des tils qui portent son nom ? Ne concourt-elle pas efficacement à l’heureux développement de la vie individuelle et à l'acquisition du bonheur légitime auque] chacun peut prétendre en lui assurant sa part du trésor commun de la civilisation dot elle jouit : la paix au ‘dehors et au dedans, la douceur des mœurs, des institutions conformes au génie de la rave. des lois appuyées sur l'expérience et qu'elle fait respecter de tous pour la sécurité et l'avantage de chacun? Ce qui manquerait fatalement à l'isolement de l'individu. la patrie le lui donne par la rce de l'association.
En faut, la patrie est la grande famille où chacun voit quelque chose de soi-même : dans les silencieuses profondeurs des tomes, les cendres des aïeux morts au foyer paisible où tombés sur les champs de bataille: dans ses sillons ouverts, Ja sueur de son front: sur ses autels, la foi de son äme; dans l’innombrable multitude de cenx qui la servent à tous les degrés de l'échelle sociale, dans toutes les carrières, dans tous les labeurs, à la ville et aux champs, aux camps, aux frontières et par delà, partout où flotte son drapeau, chacun voit «+ je ents, des frères où des fils : comme, dans les gloire. de 4 patrie, il s'enorgueillit ue ses propres gloires e. dar äc5 douleurs saigne d’une
plaie qui l’a frappé uu cœur. — Cette parole du premier homme à l'épouse formée par le Créateur d'une de ses côtes, et qui est lu loi primordiale de tout amour de l'homme envers l'homme, est uussi l'expression exacte du lien qui attache invinciblement à la patrie chacun de ses enfants : « Tu es l'os de mes os et la chair de ma chair : Ecce nunc os de ossibus ineis et car de carre nea (1)! »
On comprend facilement lu grandeur des devoirs qui lient l’homme envers sa patrie : leur ensemble constitur un vrai culte qui se confond avec le culte naturel de ER Dieu (2), et dont les obligations, à certaines heures de É | ui péril, l’emportent sur les devoirs de la piété filiale : or- } donnant de laisser au foyer des parents nécessiteux, une ii femme aimée et de petits enfants, pour voler à la défense de la frontière, pour servir les légitimes intérêts de lu { nére commune. On lui doit son temps pour la servir, | une part de sa fortune particulière pour subvenir à ses hi besoins (3), son sang à verse» sans hésiter pour défendre | l'intégrité de son territoire, revendiquer ses droits méconnus, venger son honneur outragé !
Cette conception rationnelle de la patrie est déjà bien
LH ‘à < : : :
il | haute et bien belle; elle inspire de si grands amours “El à que l’une des plus grandes douleurs d’ici-bas, c’est l'exil, il l'éloigne ent de la patrie aimée !
(1) Gen., 11, 25.
- (2) Parentes et patria a quibus et in qua nati et nutriti sumus,
Et ideo post Deum est homo maxime debitor parentibus et patrisæ ;
| | unde sicut ad religionem.…. ita secundario gradu ad pietatem 4 perunet exhibere cultum parentibus et patriæ. (A. 2 ad 8.)
il (3) Patri debetur otticium (reverentia) et cultus id est sustentatio ; si pauper, curatio si iatirmus... suitus et otticium debetur omnibue
patriæ benevolis, non taimen æcualiter omnibus. A, 3 ad 3.)
me ae
Quen sera-t-il si cette conception suppose le choix d'un peuple par Dieu pour l’uccomplissement d’un dessein surnaturel? si lu patrie devient, en même temps que l'objet de son amour privilégié, l'instrument de ses œuvres, la coopératrice de son règne ici-bas, le moyen de sa glorification j'urti les hommes ? Car celui qui a créé l’homine pour son service peut appeler les agglomérations d'hommes, ou les patries, à partager ect honneur. L'amour de lu patrie, le dévouement déployé et le sacritice uffronté pour la servir deviennent des formes de l'amour de Dien ième, confondu “vec ses choix et ses desseins : alors qu'il fuisuit, simple umour Daulurel, lhéroïsme, il transforme, umour surnaturel, le patriotisme en sainteté,
Dicu peut en effet se méler si intimement avec l'idée de la patrie par su protection, ses bienfaits et la mission confiée, qu'il en vienne à s'identifier pour ainsi dire uves elle. Ainsi en etait-il du peuple choisi, glorieusement appelé « le Peuple de Dieu. » Dieu l'avait élu pour ce triple dessein de lui rendre sur lu terre le culte légitime au milieu des dégradations du pagunisme; de garder la vérité de sa révélation à travers les ténèbres de toutes les erreurs ; enfin, de donner le Verbe au monde, à l'heure où il duignerait prendre chair pour sauver le moude.
L'Aucien ‘l'estument n’est que le témoignage de l'amour de Dieu pour ce peuple qu'il lui plait de choisir sans aucun mérite de sa part, qu'il forme en Abraham après l'avoir préparé en Abel et en Not, et sur lequel il reporte tout l'amour paternel dont il avait aimé le premier homme. 11 l'aime, il l'élève, l'ennoblit, l’enrichu de tous les trésors temporels et spirituels, Non seulement il lui livre une terre de choix, mais il lui donne lu vérité, les enseignements sublimes, lu connaissance de sa nature, de ses perfections, de ses Personnes mêmes ; la morale la plus pure et la plus élevée, bâtie sur une loi sucrée qu'il dicte lui-même à Moise; le culte le plus magnifique, plein de mystères,
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d'enseignements et d'efficacités surñaturelles, 1 muluplie les justes dans le sein de ses familles patriarcales. 11 le délivre de la captivité d'Egypte qui menaçait de le détruire duns sa tige à peine formée, le conduit dans la rude traversée du désert, marchant et habitant avec Iui sous lu tente, le rendant victorieux de tous ses ennemis, multipliant les miracles pour F'abreuver de l'eau du rocher, pour le nourrir de la manne, aliment envoyé des cieux, si merveilleux dans son origine, ses propriétés, ses délices, que l'Ecriture l'appelle « la substance de Dieu : Substantia tua A)!»
Quand il la introduit daus la terre promise, « terre de uit et de miel ». il se fait construire un temple dans la cité principale, la sainte Sion, où il habite par une présence sensible, « les yeux ouverts, les oreilles tendues, le cœur toujours uttentif à la prière de tous ceux qui l'y viennent invoquer. » Il est bien alors « le Dieu de la patrie, le Dieu patriote (2) », selon le mot énergique de saint Paul, faisant partie de ce peuple tant aimé : son chef, son protecteur,
sa force et sa gloire; l'élevant par cel amour de choix, par cette participation permanente à sa vie, à la plus haute destinée que puisse atteindre un peuple.
Eutendez les termes du pacte qu'il a voulu conclure avec lui : « Je suis le Seigneur votre Dieu; vous n'aurez pus d'idoles à adorer : moi seul suis votre Dieu. Je placerai ma demeure au milieu de vous et mon Cœur ne vous rejettera jamais. Je vivrai parmi vous : je serai votre Dieu et vous serez mon peuple : £ro Deus vester, rosque erilix populus meus (5). »
(1) Substantia enim tua dulcedipem tuam quain in lilivs habes ostendebat. (Sap., x vi, 20.)
(2) Sic deservio l’atri et Deo; griece : To flxr25% es, id est « patrio Deo.» Patrius Deus erat custos patrie, proprius ac peculiaris Judæis, quales à Gentibus vocabantur penates, indigetes, lares. (Corn. a Lap. in Act., xxX1V.1
(3) Ego sum Dominus Deus vester. Fonam tabernaculum meum
en me —_———_— er tt CR
Et le choix qu'il lui a plu d'en faire, inspiré pur les y fuites prédilections de son amour : : Tu es, disait M NET un peuple sacré pour le Sesyneur ton Dieu, Le Seigneur l'a choisi parmi tous les peuples de la terre, pour que tn lui sois tn peuple ü part, tout entier pur Ini seul possédé, Ce n'est pas que ta fusses Le plus bombreux des peuples, alors que tu es éViderument le moindre de tons ;, luais c'est parce
qu'il à voulu L'aimer ét garder la promesse qu'il avait daigné l'aire à tes pères, Et tu sauras que ton Dieu eat ki Dieu fort et fidéle, Le Die: iexécute ses promesses : Sed quia dilexit vos Domin: hi. »
Aussi, quels ne sont pas la foi, l'enthousiasme, l'urmour pour cette patrie tant honorée, tant aime. pur Dieu, des prophètes qui compren su grandeur et st mission, et qui lui transmettaient le lentions bienveillantes et les pro messes magniliques de son souverain Seioneur, ou ses avertissements, et, quand il le fallait, ses menaces et ses condamnations : € Bienbeureuse la nation dont le seul Dieu véritable est le maitre, la nation dont il « fait son héritage »: car « ce peuple est la part et l'héritage du Seigneur : l'eala gens cujus est Doininus Deus ejus : populus que elegil in hæreditaté sr sibi (2) 1
A ce peuple choisi, aimé et cultivé comme Le trésor que l'on tient d’un père, le Seigneur disait encore : « Si vous
in medio vestri et nou abjiciet vos anima mea, Ambutibo inter vos et ero Deus vester, vosque eritis populus meus. (Le XX vi, 11.) (1) Quia populus sanctus est Domino Deo tuo. Te elegit Dominus Deus tuus, ut sis ei populus peculiaris de cunctis populis qui sunt super terram. Non quia cunctas gentes numero vincebatis, vohis Juuctus est Dominus, et elegit vos, cum omnibus sitis populis pauciores : sed quia dilexit vos Dominus et custodivit juramentum quod Jjuravit patribus vestris ; eduxitque vos in manu forti et redemit de domo servitutis. Et scies quia Dominus Deus tuus ipse est Deus fortis et fidelis, custodiens pactum, etc. (Deut., vit, 6.) (2) Ps. xxxn, 12, — Pars autem Domini, populus ejus, (Deu.., AXxIH, 9.)
gardez mon pacte et écoutez ma voix, vous me serez une portion particulièrement chère, prise parmi toutes les natons : toute la terre m’appartient, mais vous me serez un royaume sacré, une nation sainte, une tribu de prétres (1)! »
Et Moïse s’écriait en regardant ce peuple groupé autour des autels, rendant à Dicu l'hommawe du seul culte véritable, au milieu de pompes magniliques et de cérémonies augustes, enseignées par le Seigneur lui-même : « Voilà ce qui, devant toutes les nations de la terre, fait éclater votre sagesse et votre intelligence! En vous voyant elles diront : C’est le peuple sage et éclairé, c'est le peuple vraiment grand! Aucune nation n'est grande au point d’avoir des dieux qui s'upprochent d'elle, comme notre Dieu s'approche de nous, pour exaucer nos prières : Lx populus sapiens et intetligens, gens magra (?)!»
Le choix de Dieu, ses prédilections pour le peuple d'Israël, sa présence mystérieuse mas permanente dans la capitale, ainsi que la mission de donner le Christ an monde, constituaient donc la grandeur surnaturelle de Ta patrie juive. Avant de s’incarner pour en devenir le citoyen, Dieu s'était déjà fait une patrie, la terre et le peuple de Juda, objet de ses prédilections et de ses bienfaits.
Cette excellence de la patrie allait encore grandir
(1) Si audieritis vocem meam, et custodieritis pactum meum, eritis mihi in peculhium de cunctis populis : mea est eniin omnis terra. Et vos eritis mihi in regnuim sacerdotale et gens sancta. (ES: x1%,29:)
(2) Hicc est vestra sapientia et intellecius coram populis ut audientes uuiversa priecepta h&æc, dicant : En populus sapiens et iutelligens, gens mayua : nec est enim alia natio tam grandis ut habeat Deos appropinquantes sibi sicut Deus noster adest cunctis vbsecrationibus nostris,
Quæ est enim alia gens sic inclyta ut habeat cæremonias justaque judicia et universam lesem quam ego proponam hodie ante ouuivs vestros ? (Deut., 1v, 6.)
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lorsque, se faisant homme, le Créateur demanderail « à la semence d'Abraham » le sang de ses veines ; à la famille des rois de Juda la mère qui l'engendrerait ct le père qui protégerait son enfance : au sol de la Jnd'e son berceau : aux horizons clairs et aux tranquilles cumpaynes de 11 Galilée le cadre de son enfance et de sa jeunvsse : à la loi et aux traditions mosaiques la direction de sa vie et la matière de son obéissance ; au temple le sanctuaire de su prière publique ; à quelques-uns des enfants de ce peuple ses disciples, ses témoins et ses amis de choix ; à cette na tion tout entière l’auditoir. habituel des sublimes révélations, des salutaires enseignements et de< consolation rédemptrices qu’il apportait du ciel!
« Le Seigneur votre Dieu fera lever du milieu de vous, disait Moïse au peuple, un prophite de votre race, homme comme moi, qui sera votre frère ct votre conciloven : Pro phelars de gente tua et de fratrihus buis sicut ie, suxritabil sibi Doininus tuus (1). »
Ce fut l'ipogée de la grandeur, peur ce peuple privilégié que de compter parmi les fils nés de sa race, parmi Les citoyens inscrits sur ses registres civiques, parmi ses serviteurs et ses défenseurs, le propre Fils de Dieu.
Saint Paul rendait un éclatant témoignage à cette gloire incomparable de la nation juive : « J'aurais volontiers consenti à subir l'anathème pour mes frères et mes alliés selon le sang, qui sont Israélites, c’està-dire les élus de Dieu, qui sont les enfants de l'adoption divine, à qui Dieu à confié et son testament, et sa loi sainte, et son culte authentique, et toutes ses promesses de gloire; dont les saints patriarches sont les pères, dont le Christ est né et à qui il appartient selcn la chair, lui qui est pourtant le Dieu éternel béni par-dessus toutes choses : « Ex quibus es! Chrislus secundum carneir. qui est supra ownia Deus benediclus in sœæcula (2)! »
(1) Deut., xvur, 15 (2) Rom... 1x.
Le Cœur ne Jésus-Cristr. — TJ il, 11
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Jésus, de son côté, conçut pour cette patrie privilégiée qu'il avait de toute éternité aimée et prédestinée, formée, gardée, enrichie à travers les siècles, pour cette patrie qui Jui donnait les éléments de sa vie humaine et Jui fournissait le théâtre de la grande œuvre qu’il venait accomplir, un amour, un culte et un dévouement proportionnés aux forces et aux splendeurs de son Cœur. Or nous savons que dans ce Cœur du Verbe incarné tous les amours créés prennent les dimensions de l'amour infini qui y réside personnellement, et sont servis par une puissance infinie et par des vertus qui ne connaïssent aucune faiblesse pour les diminuer dans leur naissance, aucun obstacle pour les arrêter dans leur manifestation.
Il fut donc Israélite, fils de Juda, amant de la patrie juive autant et plus que pas un de ses ancètres, sans en excepter Moïse qui l'avait tirée de la servilude, lui avait transmis la loi divine et l'avait organisée en peuple indépendant ; ni David qui, après l'avoir arrachée aux Philistins, l’a chantée en ses psaumes, chants du patriotisme autant qu'hvinnes de la prière ; ni les Prophètes, ni les Rois, ni les guerriers illustres, ni les femmes incomparubles : les Debora, les Judith et les Esther, serviteurs et servantes immortels de cette patrie qui eut le privilège d’exciter, plus qu'aucune autre dans l'histoire, l'enthousiasme et l’héroïsme de ses fils.
Nous ne disons pas que le Verbe incarné devait borner son amour, ses services et ses bienfaits à la seule patrie où il vit le jour; ni que, si les Juifs l'eussent accueilli au lieu de le rejeter, il se fût contenté de la servir sans regarder par delà ses frontières vers les antres peuples qui attendaient de lui leur salut. Non : il était l'envoré de toutes les nations et il disait lui-même « qu'il avait d’autres brebis à conduire, qui, hors du bercail d'Israël pour le inoment, «ntendraient sa voix et dont jl deviendrait le
Pau Ve
pasteur (1). » Il était venu pour être le citoyen de toutes les patries, parce qu'il en serait le sauveur, le conquérant, et le bienfaiteur.
Enfant d'une race, it devait être l'homme de toutes les races, étant le premier-né de l'humanité. Mais comme il ne pouvait naître dans tous les lienx à In fois et qu'il allait partir de Bethléem pour se répandre dans le monde entier: ainsi, avant de devenir le chef et le premier citoyen de toutes les nations, devait-il être d’abord le citoven de Juda et le serviteur de sa patrie de naissance, la patrie juive
Avec quel ardent, généreux et fidèle amour il la servitt L'étudier, même sommairement, c'est découvrir un des aspects les plus touchants et les plus riches de son Cœur.
Cet enfant, qui va faire monter au premier rang des plus célébres cités, la bourgade de Bethléem où il naitra, vient, avant tout, dit l'archange à sa mère, « pour racheter son peuple de ses péchés : Zpse enim salvuin faciet populum sauin. » — Aussitôt qu'il atteint l'âge de sa mission publique, il annonce qu’il n’est venu « qne pour les brebis d'fsraël qui sont perdues : Non missus sum nisi ad oves que perierunt domus Israël (2).» — Il parcourait la Judée et la Galilée et s'avaneait jusque sur leurs fronticres, mais n'en sortait pas, au point qu'ayant annoncé un jour qu'il « devait aller là où ses Apôtres ne le pourraient suivre », “ceux-ci, étonnés, lui demandèrent « s’il devait aller porter ses enseignements parmi les Gentils (3) ? » Et, même après sa mort, les Apôtres hésitaient à précher sa doctrine aux incireoncis ; il fallut à Pierre un avertissement d'en haut pour lui faire comprendre que Dieu a voulu racheter dans le sang de son Fils tous ceux que son amour avait ertés (1).
(1) Joan., xvir, 6.
(2) Matth., xv.
(©) Numquid in dispersionem gentium iturus est et docturus gentes ? (Joan., vir, 35.)
(4) Act., x1.
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Mais pas une ville, pas une bourgade de cette chère patrie qu'il n'ait visitée, enscignée, sanctifiée, comblée de bienfaits! Les miracles les plus éclatants se multiplinient sous ses pas. Cest par centaines et par milliers qu'il guérissait les malades, rétablissait les intirmes, ressuscitait les morts. Saint Jean à pu dire que . le monde entier ne suffirait pas à conteair les récits de ses innombrables miracles, »
I était constamment ému sur les misères profondes que la dureté des grands, la sévérité hypocrite des docteurs, la domination étrangère, les exemples dépravés des classes riches, faisaient peser sur son peuple. Il lui apportait la lumière, la liberté, la fraternité; et, en uttendant, pourvoyant au pius pressé, il lui donnait la consolation de sa bonté et de ses douces paroles, le soutien moral des espérances éternelles; — plusieurs fois même, ému sur sa détresse temporelle, il multiplia le pain en faveur de la multitude affamte.
Il respectait l’autorité de la Loi et des coutumes légitimes, disant qu’il « la voulait observer jusqu'à un jota »; et il la soutenait de l'appui de son obéissance exacte. Il honorait le sacerdoce et conciliait à son caractère le respect et la soumission de tous, alors que les fausses doctrines et les débordements de la plupurt de ces prêtres indignes soulevaient contre eux le mépris et l'éloignement.
L'une des plus poignantes douleurs de son Cœur, dont témoignérent les larmes abondantes de Celui qui ne leur permit de couler publiquement que deux ou trois fois dans sa vie, venait de l’obstination de sa patrie à rejeter ses appels, à inéconnaitre sa mission et à inériter par Là le courroux de Dieu et les terribles châtiments par lesquels il se devait exercer. Jamais barde ancien, parmi les Grecs, jamais prophète chez les Juifs, les uns et les autres si ardemment affectionnés à leur patrie, ont-ils atteint Ja sublimité de ces accents de Jésus, contemplant des hauteurs du mont des Oliviers Ja cité obstinée, et s'écriant
à travers des sanglots : « Jérusalem, Jérusalem, qui mets ù mort tes prophètes et lapides ceux que Dieu t'envoie, combien de fois, semblable à la poule qui abrite ses pous- SINS SOUS ses ailes, ai-je tenté de rassembler tes enfants sur mon Cœur, et tu as refusé! Ah! si tu avais voulu reconuailre tout ce que je l'apportais, tout ce que je l'offre encore, pour La paix et ton bonheur : mais tu ne veux pas! Et à cause de ton ob:tination ces dons vont t'êlre retirés, la lumière soustraite à Les veux, ét le châtiment viendra impitoyuble! L'ennemi venseur lassiégera et te pressera ‘de toute part, il te jettera iuhOiminieusement Pit terre: de tes Murs Ofrgucilleux il ne restera jus biere sur pierre, et privée de tes fils, mis à mort où emmenés en captivité, tu resteras dans une solitude dés lée! »
Ainsi s'exhalait, en larmes, en sanglots et en lamentations sublime», à la veille même de son entrée triomphale à Jérusalem, la douleur dont avait été torturé pendant toute sa vie, à cause de l'obstination de son ingrate patrie,
l'amour incomparable que Jésus lui porte: (1)!
Ft jusque duns les suprèmes ansoisses de son ugonie sur la croix, son Cœur. frappé par les derniers blasphémes de la haine inassouvie de ses compatriotes, ne savait que réj ondre : « Père, pardonnez-leur! ils ne savent ce qu'ils fout! » Et il continuait tout le lon du jour d'étendre ses brus vers ce peuple qui refusait de croire en lui et le
(1) Flesit super illam. — Ut viscera charitatis erga eam osten. deret, quam sibi scilicet cordi et cure essct Jud#orum salus, ad hanc enitn à Patre missus erat ad Judæos tanquam Messias et Sal. vator. Flevit ergo inter gaudia triumphi et inter faustas gratulanüumet Jusunna vociterantium acclamationes. Deflevit autem Hierosolymitanorum tum C&Cilatem, obdurationem et ingratitudinem ; tum Dei in eos vindictam et sentis sue excidium per Titum ; tum quod videret labores et dolores suos pro iis susceptos, frustrari et irritas cadere. Hæc tria enim Christo lacryinas eccusserunt ex doloris vehementia. [ta S. Cyrillus, Bea, Theophyl. et ali, (Evrn. a Lap. ia Luc., xix, 41)
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contredisait en criant : « Nous ne voulons pas qu'il règne sur nous (4)! »
IT. — Rejeté hors des murs de sa patrie naturelle et condamné à la mort par le plus inique et le plus cruel ostracisme qu'ait enregistré l’histoire indignée, le vrai Juste retournera:t-il dans la patrie de sa naissance éternelle en secouant, avec la poussière de ses pieds, ses malédictions sur le monde qui n’a pas voulu lui reconnaître, même chez les siens, les droits du plus humble citoyen ?
Non. Il se tourne vers les Gentils répandus partout et il dit à ce peuple qui lui était étranger par le sang, qui ignorait même sa venue ici-bas et la rédemption magnitique et gratuite dont il avait été l'objet : C'est toi désormais qui seras mon peuple : Z£4 dicam non populo me : l'opulus meus es tu! Et ce peuple nouveau, touché par cette miséricorde inattendue, a répondu : Vous êtes mon Dieu! Zt ipse dicet : Deus meus es Lu (2) ! Et depuis lors le Christ-Dieu à pour patrie toutes les nations qui croient en lui.
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Rien de mieux fondé que cette substitution, faite par le Christ, des patries chrétiennes à sa patrie juive. Car, s’il est venu pour ceux de sa race d’abord, il est venu aussi et très réellement pour les hommes de toutes les races, créées par ses mains et rachetées par son sang. Premier-né du monde, type parfait de l'humanité, l’homme universel, il était, du droit de sa naissance ici-bas, le premier-né de chacune des nations de la terre, — De plus, il avait droit, à titre de bienfaiteur insigne, aux lettres de citoyen chez
CELA ES
(1) Tota die expandi manus meas ad populum non credentem et contradicentem mihi. (Rom., x, 21.) — Nolumus hune regnare super nos. (Luc., x1x, 14.)
(2) Oseæ, 1, 2,
tous les peuples. Si, en effet, pour quelque grand service rendu à une cité par un étranger, on paye la dette de com. mune reconnaissance en lui offrant le titre de citoyen ou les droits de naturalisation, le Christ rédempteur des nations, qui apportait à tous les peuples les bienfaits de la civilisation chrétienne, et à tons les hommes le bien, supérieur encore, de In restauration surnaturelle, méritait à un titre unique d'être proclamé le citoyen d'honneur de toutes les patries chrétiennes. — Mais davantage : son Père lui avait dit : « Demande-moi le gouvernement de toutes les nations de la terre (1) », mais paye cet honneur de ton sang, et celle possession de ta vie, Le Christ avait accepté : ayant réalisé les conditions du pacte, ayant payé, délivré et conquis tous les peuples, il est devenu leur maitre, leur possesseur et leur roi à jamais. C'est du moment de Sa mort que date cette prise de possession souveraine : Ja croix sst le premier trône Qu'il ait occupé : Regnarit & ligno Deus.
Voulant multiplier sa royale présence et l'étendre anssi loin que s'étend son empire, c'est-à-dire jusqu'aux confins de la terre, il a institué l'Eucharistie qui manifeste d'une maniére authentique et sublime l'amour patriotique de son Cœur pour la grande patrie de l'univers racheté, qu'il a adoptée. Car il tronve le moyen, par ce mystère qui unit toutes les grandenrs du règne à toutes les abnégations du dévouement, de proclamer ses droits de souverain des nations, dont il réclame les k.::1 ges et la soumission : de renouveler le titre de ses d. its, #n continuant les hienfaits qui fondent et gardent dans Ja cœur des peuples les obligations envers les souverains.
IL est présent, il habite, il protège, il gouverne : il distribue les dons de sa Providence et les gräces de son amour. [ nourrit les âmes : il est la condition essentielle de la vie
(1) Ps. 1e.
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spirituelle pour tous les homes, sous tous les cieux dans toutes les conditions. IL est le gage du serment qui unit les époux, le foyer où leur amour s’avive, se puritie et se renouvelle sans cesse; le lien des familles; le sanctuaire qui garde la cité; la seule force morale qui puisse maintenir la concorde entre les classes de la société ; la source de l'autorité et le gage de la sainteté du sacerdoce ; la victime du sacritice public qui relie le peuple à Dieu, rend su religion efficace et lui assure on retour les dons et les pardons divins.
Seul il domine de su maujsté éternelle la majesté des pouvoirs qui lui doivent l'udoration, et seul il peut leur communiquer cette autorité supérieure qui incline les volontés. À tous ies titres, de toutes les manières, la présence sacramentelle du Christ le fait le premier citoyen, le roi, en même temps que le serviteur dévoué de toutes les nations chrétiennes.
Et c’est l’amour dont il les aime au point de se donner encore, à jamais et partout, à leur bien, qui est le foyer de cet admirable jatriotisme chrétien, aussi supérieur au patriotisme naturel que les choses divines et surnaturelles le sont aux choses humaines. N'est-ce point ici-bas, réaliste dans les ombres de la foi, la prophétie de ce monde nouveau qui ne s'épanouira dans toute sa splendeur que dans la patrie céleste : « Voici le tabernacie de Dieu avec les hommes, et Dieu habitera avec eux. Ils seront son peuple, et le Dieu qui demeurera avec eux sera leur Divu : £t ipse Deus cum. eis erit eorum Deus : ecre nova facio omnia (1) 2 :
Cette présence personnelle de l'Homme-Dieu au milieu des peuples chrétiens, réalisée par l’Eucharistie, la facilit* des relations avec lui, son immixtion constante dans leurs affaires, ce partage de leurs destinées heureuses ou male heureuses, cette loi, par lui établie, d'être l'aliment néces.
(1) Apoc., xx1, 3,
saire et ordinaire de leur vie personnelle non moins que de leur vie sociale, sous peine de voir lu premiére périr dans la corruption du péché et la seconde dans les divisions de l'anarchie, cette splendeur des rites du sacrilice public, et des temples de la présence eucharistique, toutes ces choses qui sont où l'Eucharistie elle méme ou des conséquences immédiates de l'Euchuristie, font la grandeur fondamentale des nations chrétiennes. Et comme les vallées sont louées de leur fertilité, « où le froment abonde (1) », ainsi la vitalilé, la richesse et la gloire des nations chrétiennes consistent à être semées abondamment du froment eucharistique, à le cultiver avec plus de soin et d'honneur, à en être plus assidûment nourries. La nation la plus eucharistique est la plus grande des nations, parce qu'elle est la plus rapprochée de Dieu, principe de toute grandeur, la plus pénétrée de sa vie, la mieux dirigée par ses sages conduites, la plus assurée de ses secours, la plus chère à son Cœur! Et c’est d'elle, bien plus véritablement que du peuple juif, qu’il faut dire : « Voilà le peuple sage et intelligent, voilà la grande nation ! non, il n'en est pas d'aussi grande, parce qu'il n'en est aucune dont Dieu soit plus intimement et plus miséricordieusement rapproché : Nec est alia nalio lam grandis ut habeat Deos appropinquantes sibi sicut Deus noster adest cunclis obserrationibus nostris ! »
En vertu de ce principe, il est incontestable que la patrie terrestre par excellence de Jésus-Christ, c’est la sainte cité de Rome. C'est là que le Christ eucharistique reçoit du plus parfait des prêtres le plus parfait des cultes, et c’est de là qu’il épanche dans le monde entier la source du sacerdoce ; c'est là que le Mystère de foi fait briller à jamais la vérité pure de toute erreur, et illumine tous les fluimmbeaux des évêques et des docteurs placés sur
(1) Et valles abundubunt frumeuto, (Ps. 1x1v, 11)
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le chandelier des Eglises particulières ; c’est là qu’il communique aux apôtres, avec leur mission, le feu sacré sur les flammes duquel ils s’envolent pour le porter aux nations infidèles. Pierre est venu prendre sa capitale à Satan, le prince de ce monde vaincu par Jésus, pour la consacrer à son vainqueur, et c'est là que, jusqu'à la fin des siècles, le Christ règne, commande et triomphe de tous les ennemis qui tentent de s'élever contre son empire. Rome est la sainte Sion nouvelle, la cité royale de Jésus, le tempie sacro-saint de l'Eucharistie, qui lui sarde les promesses de l'indéfectibilité dans la possession du règne de Jésus, dans la profession de la vraie foi, dans la perpétuité du sacerdoce iégitime, dans la fécondité de l'apostolat sacré,
« O Rome, s’écriait saint Léon le Grand, Pierre t'a choisie pour sa part, sous l'inspiration de l'EÉsprit-Saint, alors qu'il s'est agi de distribuer entre les Apôtres le monde à évangéliser. Il fallait en effet que le Prince de l'Ordre apostolique s’attribuat la cité impériale, afin que la lumiére de la vérité qui devait se répandre pour le salut de toutes les nations, le pñt faire plus efficacement en partant de Ia cité qui était la maitresse du monde! — Voilà tes vrais fondateurs, à Rome, qui t'ont «menée à cette gloire incomparable d’être la nation sainte, le peuple choisi, la ville du sacerdoce et de la vraie royauté! Le Siège pontifical de Pierre t'a vraiment constituée la tête du monde et l'a permis d'étendre ton empire, par la religion du vrai Dieu, plus loin que tu ne l'avais fait par lu gloire de tes armes et la sagesse de tes conseils (1)! »
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(1) Cum duodecim Apostoli accepta per Spiritum sanctum omaium locutione linguarum, imbuendum Evangelio mundum distributis sibi terrarum pertibus suscepissent, beatus Petrus princeps Apostolici ordinis ad arcem Romani destinatur imperii, ut lux veritatis, quæ in omnium gentium revelabatur salutem, etlicacius se ab ipso capite per totum mundi corpus effunderet. — Isti sunt patres tui verique pastores, qui té regnis cœlestibus inserendam multo melius multoque felicius condiderunt quain ill quorum studio prima mænium tuorum fundamenta locata sunt... Isti sunt
RÉ ET EE ET EURE
I, —æ L'AMOUR DE LA PATRIE 9201
—— — mn ne CS mt
Cette élection de Rome par saint Pierre comme la capitale de l'empire universel de Jésus-Christ, durera autant que les siècles, Rome participe à la solidité inébranlable du roe de Pierre, qui porte tout sans fléchir, parce qu'il est porté lui-même par la pierre angulaire qui est Jésus: qui résiste à toutes les morsures du temps comme à la violence de tous les chocs, parce qu'il participe à l'éternelle vie de Celui qui lui a promis avec serment que « les portes de l'enfer ne prévaudraient jamais contre son Eglise, bâtie sur lui. »
Rome est donc la patrie de l'incomparable prédilection de Jésus. Jésus est l'unique raison d'être de Rome comme il en est la gloire et la vie, « le mur et l'avant-mur : Sa/vator ponelur in ea murus et antemurate (4), » C'est là qu'il se manifeste avec le plus d'éclat, là qu'il se fait goñter avec le plus de charme, là qu'on pénètre le mieux dans son esprit et qu’on comprend mieux ses enseignements, les plus élevés comme les plus mystérieux. On y respire le Christ-Jésus ; on y vit, on y est baigné dans le Christ. Jésus; nulle part, autant qu'à Rome, l'homme ne sent battre le Cœur de Jésus-Christ. Et si, dans le cours des siècles, telle nation recoit la confidence des désirs qu'a ce Cœur adorable d’être mieux eonnn et plus honoré, atin de pouvoir répandre plus d'amour sur le monde, cette révélation ne recevra le caractère de l'authenticité divine que du jugement infaillible du successeur de Pierre, et la
qui te ad hanc gloriam provexerunt ut gens sancta, populus electus, civitas sacerdotalis et regia per sacram beati Petri sedem Caput orbis effecta, latius présideres religione divina quam domin:tione terreua. (Serm, 1 in Nat, App. Petri et Pauli.) — Manet ergo dispositio veritauis et beatus Petrus in üccepta fortitudine petr:e perseverans, suscepta Ecclesiæ gubernacula non reliquit. Tanta enim diviuitus soliditate munita est, ut eaim neque hieretica unquain Cofrumpere pravitis, nec pagana potuerit superare pertidia (erm. 11 in Anniv. Assumpt. suce.)
(D) Urbs fortitudinis nostrse Sion, Sulvator ponetur in ea murus et antemurale. {[s.. xxvi, 1)
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forme du culte à rendre au Cour sacré sera fixée pur son autorité suprême, Le premier acte de foi de l'Église au Sucré-Cœur sortira des lèvres augusles du Souverain Pontife, qui le dicters au monde entier, La cité reine de l'empire spirituel, la capitale du Rei Jésus-Christ ser aussi la cité maitresse du culte et de Pumour envers le Sacré-Cœur. Où réside principalement Pautorite au! het adorable. là sera le foyer, rayonnant sur le moule : ntivr, où brillera d'un éelat nonpareil la manifestation de son Cœur,
IV.— Mais au-dessous de cette patrie de Homme di ii incommunicable le privilège d'être la eapit ile tei jamais choisie du Christ eucharistique, d'autres 1 peuvent-elles pas ètre élues par lui, qui est ie M: toutes les nations, pour jouir d’une de ses prédilection pour accomplir quelques-uns de ses desseins particuliers? Et s'ilest vrai que ie Christ-Jésus aime d'autant plus un peuple qu'ii lui faitun don plus abondant de son Sacreiment et qu'il en recoit une religion plus tidèle, n'est-il pas permis de demander aux enseignements de l'histoire, éclairés par ce principe, s'il est des nations qui peuvent prétendre ñ la faveur d’une élection privilégiée de sa part? Sans tomber dans une admiration mal fondée de notre pays, el surtout daus aucune dépréciation des autres peuples catholiques, v aurait-il témérité à penser qu'au témoigrage de l'histoire le Christ-Jésus a choisi la France, appelée par l'Eglise su fille ainée, comme une portion très privilégiée dans son héritage universel, et qu'il Pa adoptée comme sa patrie particuliére, pour la substituer à cette patrie juive qui l'avait si ingratement rejeté. et pour accomplir par elle les grandes œuvres dont celle-ci s'est rendue indigne ?
Il ne s’agit pas de dogme ici et nous ne prétendons iniposer à personne notre manière de voir. Nous offrons de: conjectures plausihles et tirons des inductions probables da
certains faits marquants de l'histoire de Franc:
cas, Le patriotisme sarbaturel envers notre pays gagner vu attachement el en zele si on peut montrer jusqu quel point le Christ, qui aime les Francs, a voue futre dl la France la patrie privilégiée de son Cour!
Trois grands faits surtout sont à retenir de l'histoire de France qui montrent cette adoption partieuliôre : son appel uu christianisme, contempormiu de sa formation comme hation indépendante; la lidélité avec laquelle, à traver bien des faiblesses et bien des fautes, elle a toujours ardé la double mission, autrefois confite au peuple élu, de ti
server intact le dérst de a vraie foi et de répandre le Christ
dans le monde; — entin la rénovation solennelle du pacte
de Reims, offerte si miséricordieusement à Paray, quund je Sauveur, v manifestant son Cour, promit à la France Le relèvement et Le salut, si elle se consucruit à lui. Tels sont les trois grands dons de l'amour du Christ pour sa patrie de prédilectio: : 'udoption dans le baptistère de Reims, — la conservusiur de sa foi et de son apostolat pendant douze <i::l:: ; . relévement pour les grands combats des ic! ner ! ‘+ le don de son txur à Paray.
L'e nil au baptème de Ciovis son premier roi. — Cs! ‘ux du baptéme que tout enfant de l’homme Avr le lPadoption, qui le choisit entre mille autre uutite de su part, et par un don gratuit de Pamour divin, pour lélever à lu dignité d'enfant de Dieu. Il se signe alors entre le Tout-Puissant, qui n’a besoin de personne, et cet ètre d'un jour, représenté par ses répondants, un pacte magnifique, où l'amour incompréhensibh de Dieu pour l'homme apparait dans toute su splendeur, faisant monter cet être vagissant au rang de citoyen céleste et d’émule des anges, l’enrichissant des trésors de la grace, lui conférant le droit à l'héritage d’une gloire impérissuble, inuis surtout l'assurant d’un amour de bicnveillance, de
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paternelle tendresse et d'amitié personnelle aussi riche en dons excellents qu'utile en secours nécessaires et opportuns. — L'enfant, que Dieu admet à l'honneur de partie contrartante avec son Créateur, s'engage à renoncer à Satan, sous le pouvoir de qui il est né dans liniquité, et à s'attacher pour toujours et pur amour à Jésus-Christ, qu'il reconnait pour l'unique maitre de sa vie.
Lorsque Clovis sortit du baptistère de Reims. Die avait signé en sa faveur ce pacte de la filiation adoptive, Mais il y avait en ce nouveau baptisé une double personnalité : l'époux de la sainte reine Clotilde, «mené à Ta foi par le double charme de ses vertus. surtout de sa douce patience, et de ses prières persévérantes: puis le roi des Francs, représentant d'une nation dont la victoire de Folbiae venait de fondre les éléments visoureux dans Feffusion commune d'un sang généreux et la conquête d'une même gloire. Le privilège de ce haptème illustre fut que le Christ adopla le roi en mème temps que le chrétien. et la nation naissante tout entière avec son chef. A celte heure solennelle de l'histoire il n'y avait pos un seul prince dans le monde qui ne fût païen ou arien, niant la Divinité de Jésus-Christ; les peuples régis par ces princes infidèles rejetaient comme eux leur unique Sauveur et Dieu. Jésus-Christ seriblait exilé de partout, repoussé par toutes les nations et sans patrie. La conversion de Clovis et de sa nation lui en rendait une : le Sauveur laccepta, et la France devint Ha patrie adoptive du Christ-Jésus!
Ecoutez sur ce fail capitai de l'histoire de 1 France chrétienne le témoignase du grave Cardinal Baronius, dout les vues de génie, dans la philosophie de l'histoire, coulent celles de l'Aïgle de Meaux. — Après avoir raconté les progrès de PAriauisme et les persécutions qui sévissuient de toutes parts contre les catholiques à Pépoque du bapteme de Clovis, Baronius s'adresse en ces termes à ses lecteurs :
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« Vous êtes attristes.. Avant d'aller plus loin, arrëtonsuous un instant. Contemplez, je vous en prie, l'état où se trouvait alors l'Eglise. I n'y avait plus sur la surface du globe un seul prince catholique : l'empereur Anustase, qui disshnula longtemps, avait entin levé le masque, persé cutuit la foi, et n'en devint que plus cruel quand le Pontife romain l’excommunia (1). Qui ne désespérerait à ce spectacle ?
« Ne craiguez rien cependant! La divine Sagesse se joue sur la surface de la terre; Dieu cache Ia Tumière dans ses mains, puis il lui ordonne de reparaitre.
€ Dans le moment méme où de si épaisses ténèbres couvraient le monde et alors que tous les peuples étaient dans lFobseurité. un astre, brillant d'un nouvel éclat. app rat miraculeuscment dans Les Gaules : Clovis, le grand roi Franc, devint par son baptème uu enf'ut de Tumivre, Lu nation frunque, composée de Gallo-Romains, de Francs et de Saliens, de tribus sauloises qui n'avaient encore ét soumises ni pur les Bourguignons ni par les Goths, se donna à ce nouveau roi dès qu’il eut accompli sa promesse en se fuisant baptiser par saint Remi (2).
(1) Barouius, Annales ecclesiastici, t. VI, p. 404, Veuetiæ MDCI. — La uation franque allait étre la seule qui professät otliciellement le catholicisme. L'empereur Anastuse, à Constantinople, était eutschéen. Théodoric, en Italie, Alurie, roi des Visigoths, en Espasue, et, dans l’Aquitaine, Gondebaud et les Burzoudes, Fhrasamond et les Vaudales d'Afrique étatent arieus. ({/istutre de l'EÆylise par Darras, t. NIV, p. 58.)
(2) Clovis, avant de recevoir Le baptème, est pris d'uu serupuie, Le peuple qui le suit ne vent pas qu'on übandonne ses dieux. I les convoque et veut leur parler pour les gazuer, L'assemblee se réunir. Clovis apparait ; une aicclamauon generale se ut entendre. « Pieux roi, diseut les Frances, nous abjurous le culte des dieux mortels, nous voulons servir Le Dieu immortel que en adore! en apprenant cette décision nationale, ut rempli d'une rande joie et prépara tout pour le jour du baptéme solennel. His sortirent trois inille du baptistère de Sainte Marie, (Greg. Turon. ist. L'rance., Rb. LE, ee. xxxE: Pat, lau, toi. LAXE, c. 226. — Duras, t XIV, D. 07)
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« Les évêques des Goths, ües Visigoths et des Vandales vinrent à lui: or, seuls ils avaient conservé sur les peuples quelque autorité. Et ils rega:Jérent Clovis comme un nouveau Machabée suscité par la Providence pour être leur consolation et pour devenir leur libérateur.
« Au baptème de Clovis, saint Remi s'écrin : Factuin est gaudiuimn magnuin in la die Angelis sanctis in cœlo el hominibus devolis ia terra!
« C’est de ce moment, conclut Baronius, qu’on peut faire dater l'extinction de l’hérésie arienne, »
Et nous ajouterons : Rejeter l’hérésie arienne, c'était reconnaître la D'vinité de Jésus-Christ. Mais reconnaitre sa Divinité, c'est proclamer sa royauté et devenir son sujet * ce fut la gloire du peuple franc de devenir, par son baptôms et dès sa formation mème, le peuple de Jésus-Christ et de lui offrir, pur les mains de son premier roi, la France pour son premier royaume!
L'a «t-il établir sur d’autres témoignages l'authenticité de ce pacte solennel proposé avec tant de bonté par le Christ “4 signé avec tant d'enthousiasme par le peuple franc devant l'autel de Marie, dont l'Hostie consacrée pur saint Remi fut le sceau inviolable, déposé dans le cœur loyal de ces trois mille nouveaux baptisés? L'illustre Cardinal Pie, parlant « des alliances de Dieu avec les peuples », disait avec son autorité magistrale : « C'est une doctrine certaine de la sainte Ecriture que Dieu daigne faire des traités d'alliance avec les enfants des hommes, A toutes les pages de nos livres sacrés on lit, écrits en grands caructères, les noms des hautes parties contractantes envers lesquelles le Tout-Puissant a pris des engagements... S'il est vrai que la principale force et la sécurité d'un peuple reposent dans ses alliances, heureux le peuple dont Dieu lui-même s’est fait l’ullié!
« Tel est le noble peuple de France, Le Scigneur Fa adopté ‘lès sa naissance, Pur la bouche prophétique, par
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Ja parole augurale de son pontife Remi, il a signé un pacte uves lui dans le baptistère de Reims; et ce pucte tiendra, et ce pacte durera. Le David envers qui le Roi des nations chrétiennes s'est engagé, il s'est appelé Clovis, il s'est appelé Charlemagne, il s'est appelé saint Louis. Les saintes femmes qui ont mêlé leur action à celle des yrands monarques, on les à nommées Clotilde, Radeywonde, Bathilde, et de combien de noms on les a appelées dans la suite des üges! Et parce que la cause de Dieu à été généreusement servie, largement défendue par ces illustres chefs de race, par ces membres éminents de nos familles régnantes, à tout jumais il suffira d'en appeler à leur mémoire pour nous rendre Dieu propice et favorable, Le Seigneur aussitôt se souviendra de son alliance, et il pardonnera aux #énérations les plus reculées sn faveur de ces pères, de ces mères de la patrie qui ont travaillé pour sa gloire, qui ont préparé et étendu son règne ici-bas (1)! »
Ces dernières paroles du savant successeur de saint Hilaire nous amènent à constater le second fait historique sui lequel s'appuie l'adoption de la France comme la patrie des prédilections de Jésus-Christ : à savoir, la mission que la France reçut de lui à Rcims et qu'elle avec æpht lidélement à travers les siècles.
(1) Œuvres, T. VII, p. 287.
En souvenir du Pacte de Tolhiac, la Loi Salique, la première des Consututions nationales de la France, commencait par ces mots : « Vive le Christ qui aime les Francs! Qu'il garde leurs royaumes « et remplisse leurs chefs de la lumière de sa grâce: qu'il protège « leurs armées ; qu'{l leur accorde des signes qui attestent leur for, « les joies de la paix et la félicité; que le Seigneur Jésus-Christ dirige « dans les voies de la piété les règnes de ceux qui gouvernent ! »
« Le cri Vive le Christ doit être entendu comme l'attestation d'un serment, Cette formule, d'après les coutumes germaniques, implique le serment que l'Assemblee entière devait répéter debout, la main droite élevée avec l'arme tendue vers l'autel, en acclimant Jesus- Christ présent, » (Burun L. de Maricouri : Le Pacte de Loibiac.)
La mission de la France, patrie adoptive de Jésns- Christ. — Comme à sa patrie de naissance, préparée trente siècies à l'avance par ses bienfaits de choix, le Fils de Dieu, qui devait devenir son fils le plus excellent en même temps que son roi le plus illustre, avait assigné cette double tâche de garder intact le dépôt de la vérité religieuse et du culte légitime, puis de donner le Verbe Incarné au monde, vinsi est-ce lu double mission qu’il confie à la France quand ü la choisit pour sa patrie d'adoption. Et l'on peut dire quwà travers les iongs siècles de son existence parmi les ni tions, la France fut fidèle à la remplir, jusqu’au jour où, sur le point de faiblir en face de l'universelle négation et ayant besoin de forces nouvelles pour les gigantesques combats des derniers temps, le Sauveur, pour l'empêcher de sombrer, duigna renouveler son alliance avec elle en lui révélant son Cœur à Paray.
C’est un fait avéré, bien glorieux pour 4 nalion française et dont elle ne rendra jamuis ussez gràce à l'assistance privilégiée de son adorable Maitre, qu’elle n'a jamais perdu la vraie foi, recue et jurte dans son baptème. L'hérésie, sous bien des formes diverses, s’est efforcéc de lui ravir ce trésor; mais, malgré de faibles emprises sur tel ou tel poiut limité de son terriloire, ni l'Arianisme, ni le Manicheisme des Albigcoïs, ni le Protestantisme n’ont pu triompuer de sa fidélité à Jésus-Christ. Un jour, placée entre sa fidelhité au roi légitime et sa foi en Jésus-Curist, elle repoussa le souverain séduisant qui personnifiait toutes ses qualités et possédait déjà tous ses amours, jusqu'à ce que le Béarnais eut fait acte de foi au premier Roi de Franco avuut de recevoir lhommuage de ses sujets. Le schisme désola tour à tour la plupart des nations chrétiennes de l'Occident, après avoir stérilisé la vie de l'Orieut en le séparant du tronc romain, qui communique à toutes ies branches la sève vivifiante de Jésus : il ne put jamais, maigre les suggestions de l'orgucil dans l'esprit des mo-
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narqnes français les plus puissants, détacher de sa mére, l'Eglise romaine, sa fille aine, Régalisme du Moven Age, Gallicanisme de la Renaissance y furent “galement impuissants.
Et comme elle fnt fidèle à garder la vraie foi dans l'unité avec le siège de Pierre, la France fnt aussi généreuse à remplir, sans compter jamais avec les sacrifices, sa mission d’apostolat, Elle fut partout, à Jérnsalem, dans l'Extrême Orient, puis plus tard dans les Indes occidentales, le soldat de Dieu. le sergent dn Christ, le grand agent de son règne. Ses princes, à la suite de saint Louis, ses moines avec saint Bernard, ses vierges sacrées con duites par saint Vincent de Paul, elle en fit d'intrépides apôtres, passionnés de dévouement jusqu'au martvre, pour répandre le nom de Jésus Christ dans le monde. ponr donner le Christ-Jésus à toutes les nations qui ne le connaissaient pas. Aucun peuple ne compte autant de martvrs de Papostolat: aucune nation ne fut anssi persévéramment conquérante dans la noble conception de la conquête des fmes au joug ennoblissant de Ia foi, de leur acquisition à la patrie éternelle, régie par le Maitre bienfaisant de la vie et du bonheur.
La fidélité victorieuse de la France à cette double tâche, hérissée de tant de difficultés et traversée par tant de causes adverses, ne peut s'expliquer que par une antre fidélité, nourricière de celle-là, je veux dire son amour pour l'Eucharistie, son zèle pour l'honorer, sa fidélité à se nourrir de ce pain mystérieux de la vraie foi et de ce breuvage qui allume dans le cœur toutes les générenses ivresses du dévouement. Depuis que les premiers apôtres de la France, parmi lesquels Lazare, ami trés cher de Jésus-Christ. envoyé par le Sauveur à sa patiie d'adoption, et Martial, lheureux enfant qui présenta au Sauveur les paies multipliés dans le désert, envoyé par saint Pierre,
| | | fl } 3 ie
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eurent commencé de célébrer l'Eucharistie sur la terre des Gaules; depuis que Marie et Marthe, « qui sentirent de si près battre en leur faveur le Cœur de celui qui les aimait », eurent commencé de se nourrir assidûüment de l'Eucharistie, celle-là dans son austère solitude, celle-ci au milieu des vierges que sa charité avait réunies dans le monastère de Tarascon, — depuis ces premières origines du christianisme même, où le christianisme français plonge ses racines, quel peuple a professé plus de foi, témoigné plus d'honneur à l’'Eucharistie que le peuple de France, terre par excellence du froment et de la vigne? Où les temples s’élevérent ils plus nombreux et plus magnifiques, pour recevoir dignoment dans sa patrie d'adoption le Christ qui l'avait choisie ? Cosibien de bourgades, qui n’offrent à leurs habitants que de pauvres maisons, semblables à des cabanes, s'honorent d'offrir à l'Hôte eucharistique des monuments splendides, chefs-d’œuvre d'art, merveilles plus grandes encore d'amour et de générosité? L’Encharistie couvre la France de plus d'Hosties peut-ître que ses champs ne lui donnent, an temps de la moisson, d'épis mûrs. Aussi le Roi du Sacrement s’est plu à y multiplier les miracles comme à y susciter des événements qui disent ses complaisances pour celte patrie de son Cœur. C'est un pape français, Urbain V, qui institue la solennité eucharistique par excellence de Ia Fête-Dieu ; et c’est dans la ville franque de Liège que Île Sauveur avait révélé à l'humble Julienne du Mont-Cornillon, la Marguerite-Marie du xrrie siècle, la nécessité de cette anguste institution, destinée à aviver si puissamment le culte de l'Eucharistie ; c'est à Lyon, l'antique primatiale des Gaules, que se déroule le premier cortège triomphal des processions du Saint Sacrement.
Et ainsi le Roi du Sacrement rendait à sa patrie privilégiée, par des accroissements de foi envers lui, le retour des hommages fidèles et les dévouements apostoliques qu'il en recevait.
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Pourtant voici venir des temps mauvais et périllenx, Une hérésie plus perverse et plus meurtrière que toutes celles qui ont affligé l'Eglise jusque-là prend naissance en France même et menace d'y faire d'irréparables ravages, Fille du protestantisme, mère du naturalisme contemporain, dernier mot de la négation de Jésus-Christ et de Dieu même, détruisant en fait toute religion parce qu’elle brise toutes les relations surnaturelles des hommes avee le ciel, l'hérésie janséniste eñt amené la rnine consommée de la foi française, la rupture avec le roi Jésus et son exil impitoyable de sa patrie d'adoption. Mais le Sauveur avait en réserve de tels trésors d'amour et de miséricorde pour la France, qu'il profita du danger où elle se précipitait par son ingratitude et son orgueil, pour la reprendre dans une adoption nouvelle, en renouant à Paray le pacte de Reims et en le scellant par le don inespéré de son propre Cœur. La préservation de la France à l'heure des grands périls dogmatiques du Jansénisme et du philosophisme, comme au moment du cataclvsme révolutionnaire, est due à cette miséricordieuse reprise du Christ qui aime les Francs et qui, incapable de se contenir, lui donne son Cœur comme sa suprême ressource de salut.
Le don du Sacré-Cœur, renouvellement de l'alliance de Jésus avec la France. — De cette intervention de son divin Roi allant à cet excès inattendu de livrer son Cœur à lu France pour lui montrer combien il l’aime et vent la garder à tout prix comme sa patrie d'élection, les témoignages se trouvent dans les paroles recueillies de la bouche de Jésus par la Bienheureuse,
Qu'on nous entende bien, Nous ne prétendons pas que le Christ ait voulu révéler son Cœur pour l'avantage de lu France seule, ni qu’il lui ait assuré la jouissance exclusive des trésors de grûce contenus dans ce don. Le Cœur Sacré est le trésor inépuisable de l'Eglise univerelle, et s'il plait au Sauveur de le révéler, c'est pour que toutes les nations
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viennent se refaire en ses miséricordes, Mais, de même qu’à la Cène, où il se donnait à chacun de ses Apôtres, il voulut pourtent favoriser saint Jean d’une marque de particulier amour en l’attirant sur son sein. ainsi pensonsnous qu’en révélant son Cœur à Paray, terre de France, il a voulu montrer que parmi tous les peuples aimés par lui d'amour infini, il a de particulières prédilections pour ce pays, qu’il a choisi pour sa patrie privilégiée,
La Bienheureuse écrivait à la Mère de Saumaise : « Ah! que de bonheur pour vous et pour ceux qui y contribuent (à faire connaître et glorifier le Sacré-Cœur)! car ils s'uttirent par là l'amitié et les bénédictions éternelles de cet aimable Cœur de Jésus et un puissant protecteur pour notre patrie.
« Il n’en fallait pas un moins puissant pour détourner le fiel et la sévérité de la juste colère de Dieu pour tant de crimes qui se commettent. Mais j'espère que ce divin Cœur s'y rendra une source abondante et inépuisable de miséricorde et de grâce, ainsi qu'il me semble qu’il le promit à notre bon P. de la Colombière (1). »
« Se faire le puissant protecteur de la patrie » frarcaise ; « détourner de la France la sévéit de ln juste colère de Dieu, méritée par tant de crimes qui s’y commettent », voilà done l’une des fins, hautement signifiée, que poursuit le Sauveur dans le grand événement de la Révélation de son Cœur,
Et comme la France, alors plus que jamais, se concentrait tout entière dans le Roi, qui non seulement In représentait publiquement, mais était sa personnification vivante
(1) Vie de la Bienheureuse, pair les contemporaines, t. II, p. 223. —. [d,, P. 253,
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et l'expression non moins légitime qu'unanimement reconnue de son génie, de ses volontés et de ses aspirations, aussi bien que de ses murs et, hélas! de ses faiblesses, cest au Roi de France, au successeur de Clovis. que Île Sauveur faisait directement appel ponr renouveler, sons le Gceau de son Cœur adorable, le pacte de Renns : et il dui. gnait lui décerner un nom plus glorieux que celui de toi-Soleil ou de Louis le Grand qu'il porte dans l'histoire : il l'appelait : « Le Fils bien-ajné de son Cour. »
« Fais savoir «au fils bien-aimé de mon Sacré Cœur, dit « le Sauveur à la Bienheureuse, parlant de notre roi, que, ‘comme Sa naissance temporelle a été obtenue par la « dévotion aux mérites de ma sainte Enfance, de mème il « obtiendra sa naissance de grâce et de gloire éternelle par « la consécration qu'il fera de lui-même à mon Cœur ado- « rable, qui veut triompher du sien, et par son entremise « de celui des grands de la terre. Il vent régner dans son « paluis, être peint dans ses étendards et gravé dans ses “armes, pour les rendre victorieuses de tous ses ennemis, « en abattant à ses pieds ces têtes orgueilleuses et superbes, « pour le rendre triomphant de tous les ennemis de la sainte
« Eglise. »
Ailleurs, l'humble mais intrépide confidente du Sauveur véitère d'une manière plus explicite les ordres qu'elle à le mandat de transt.ttre à Louis XIV, appelé ïei par Jésus
le fidéle ani qu'il a choisi, »
« Le Père éternel vuiant r‘parer les amertumes et
“angoisses que L torable Cœur: de son divin Fils à recues «dus la maison des princes d: !: terre, parmi les humilia-
tions et les outruses de sa : ission, ‘en établir su: empire dans le cœur de notre crand M arque, duquel il ‘ve veut servir pour Piécutrr de ce dessein qu'il désire
ooir S'accomplir en cette manière, qui est de faire faire
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un édilice où serait Le tableau de ce divin Cour, pour v
recevoir la consécration et les hommages du roi et de toute « la cour. De plus, ce divin Cœur se veut rendre protectenr set défenseur de sa sacrée jersonne, contre tous ses enne-
«mis visibles et invisibles, C'est pourquoi il l'a choisi « comme son fidèle ati pour faire autoriser Ja messe en « son honneur par le Saint-Siége apostolique, et en obtenir «tous les autres privilèges qui doivent accompagner la « dévotion de ce divin Cœur, par laquelle il lui veut départir « les trésors de ses grâces de sanctification et de salut, «en répandant avec abondance ses bénédictions sur toutes « ses entreprises (1). »
Dans la première de ces révélations, relatives à la France, le Sauveur semble la ramener sur son Cœur dans une ardente étreinte, pour renouveler son élection et renouer avec elle, dans un nouvel amour, l'antique alliance :ilse proclame « le puissant protecteur de notre patrie, » Dans la seconde, il lui rend son aneicnne mission d'apostolat, lui demande d'y être d <ormais plus fidèle, en lui promettant de la rendre triom} iante, non seulement de ses propres ennemis, mais e de tous les ennemis de Ia sainte Eglise. » I faut que l'Eglise puisse compter sur le bras de son fidéle et intrepide sergent, le peuple de France, pour «es grandes œuvres et pour ses grands combats. Et comme gage de cette seconde élection, le Sauveur offre son Cœur à la France ; comme foyer de cette foi apostolique, il lui présente le culte national de son Cœur.
Qu'on le remarque :il ne s'agit pas iei d'une dévotion, excellente d'ailleurs en elle-même, proposée à la dévotion secrète et personnelle des âmes pieuses, Notre-Seioneur s'adresse au Roi très chrétien, dont l'influence sur les évêques du royaume et le crédit avprés du Pape sont
(1) Vie de la T'ienherreuce, par les contemporaines, t. II, p.260.
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umversellement reconnus. I ni demande non pas un sance. tuaire quelconque élevé jiei où 1, mais un sanctuaire dans son propre palais, c'est-à-dire dans le lieu moralement le plus en vue du royaume, au siège de l'autorité ravonnant de Ja gloire du grand roi, où affluent les princes du sang et ceux de l'Eglise avec tous les grands de l'Etat, pour rehausser la dignité et servir la volonté du monarque
Notre-Seigneur veut que son Cœur soit peint sur les
endards, afin que lui soit ainsi consacrée ostensiblement la patrie en armes, la vatrie dans sa force, capable de dicter au monde ses volontés et de courir sus à l'ennemi de l'Eglise, partout où il la menacerait (1).
I demande qu'on grave son Cœur dans les armes personnelles du roi, au milieu de ces glorieuses flenrs de 1vs, arrosées de tant de noble sang qu'elles ne se fanèrent jamais, et qui sembleront joncher le blason royal pour célébrer le triomphe du Roi Jésus: sur ce fond d'azur où semble se refléter, € dans Ia France, ce paradis de Ja terre, le Paradis, France des cieux (2). »
Enfin, et surtout, il veut que son Cœur soit gravé « cs-cœur » de la France, en demandant au roi, entouré des grands de sa cour et de tous les ordres du royaume, de se consacrer solennellement, lui et son peuple, à son Cœur adorable. Cette consécration, ce n'est plus un symbole seulement soit du régne de Jésus sur Ja France, soit du noble servage de la France à l'égard de Jésus. C'est un engagement de conscience, obligeant le roi et ses sujets à se donner sans réserve et par amour au Cour Sueré, à vivre de sa vie même, tant dans la vie sociale que
(1) C'est bien le renouvellement des anciens liens sous une forme nouvelle. « En France, sous les rois de la première et de la seroniie race, le pavillon sacré étiut placé sur le char portant l'Eucharistie avec les reliques des sainte, et surmonté d'un mât élevé où flottait
le grand étendard, » — (P. Daniel : De la Milire française, cité par Chéruel au mots bannière » dans son Dictionnaire historique.) (2) Ainsi nommait la Fance une « Chanson de geste » d'autrefois
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dans la vie personnelle, par conséquent à vivre d'amour pour Dieu et pour le prochain, de pureté, d'obéissance à la volonté divine, de douceur et d’humilité.
Cet ensemble d'actes, réclamés par le Sanveur, constifuait bien la prise de possession radicale de a France par l: Cœur Sacré; c'était le rôgne de Jésus-Christ dans la l'rance et, par son apostolat ensuite, dans tout l'univers. Ah!la noble revanche et la juste compensation que désirait si légitimement le Cœur adorable, et avec lui le divin Père, pour les ionominies de la Passion! Clovis, encore catéchumène, au récit de ce drame d'iniquité triomphante, ému de ce qu'avait souffert le Christ qu'il commençait à aimer de son cœur ardent et loyal, à mesure qu'il apprenuit à le connaître, Clovis, interrompant l'instruction de saint Vaast son catéchiste, s'écriait généreusement : « Al! que n'étais-je là avec mes Frances pour le venger (1)! »
Le Christ-Jésus avait gardé pendant douze siècles le souvenir de cette parole de sincère et généreux amour. Et montrant son Cœur au successeur de Clovis, à l'aurore de temps mauvais, « livrés, comme les heures de la Passion, à la puissance des ténébres », il l'adjurait de se lever «lui avec ses Francs », de prendre sa cause en mains, et de lui offrir, en le faisant olorieusement régner, la revanche de la victorieuse défaite du Calvaire!
Hélas, Louis XIV n’entendit pas! Les scandales de sa vie, qui pourtant, à la fin, luissérent parvenir jusqu'à son cœur Pappel du repentir, y avaient:ls totalement émoussé ce sens délicat de la foi, nécessaire pour pereevoir le sens mystérieux des dons gratuits? Ce qui est certain, c’esz que, faute d’avoir rencontré, comme une digue infran-
(1) Si ego cum Francis meis inihi affuissem, ejus injurias vindicassem, (Aimoin, {Jist. Franc, 1. 1, e. xvr, = Darras, t, XIV, p. 35.)
nement manne
chissable, la consécration de la personne rovale et du peuple au Sacré-Cœur, le torrent dévastateur des mauvaises meurs, accru pendant la R'ronce et sons le règne de Louis XV, emporta le roi, la vaut", et fut sur le point d'engloutir à jamais la France elle-mème ‘1.
On vit plus tard ce malheureux pavs désemparé, pris d'une telle fureur d'impiété, qu'après avoir sacrilégement chassé Jésus-Christ du tabernacle séculaire de Notre-Dume, l'église nationale par excellence, où la Mère de Dieu veillait depuis tant de siècles sur « le Royaume de Marie », on le vit, dans la personne des indignes représentants Qu'il s'était laissé imposer, introniser la déesse Raison sous les traits d'une fille immonde, lesquels convenuient du reste parfaitement à cette divinité satanique.
Ce devait être et c’eût été la fin de la France, si le Christ-Jésus, qui aime les Francs jusqu'à la faiblesse et ne veut pas qu’ils périssent, n’eût alors inspiré au malhenreux successeur de Louis XIV, prèt à monter sur l'échafaud, d'obéir à l’ordre méconnu par son aïeul et de consacrer sa personne et son royaume à son Cœur adorable, — Louis XVI, victime innocente des péchés de sa race, qui devait, en mourant martyr, si noblement rappeler comment ses aïeux mouraient en héros, était bien encore, par le droit, le roi de France ; mais, dépossédé du pouvoir, enchaîné dans un cachot, abandonné par ses partisans terrifiés, il ne pouvait pas tenir les conditions de cet acte
(1) Dans la nuit de Noël 496, quelques heures avant de baptiser Clovis, saint Remi, saisi de l'esprit prophétique, lui tint ce lanvage : « Votre postérité souvernera noblement ce royaume, Elle gloritiera la sainte Eglise et héritera de l'empire des Romains. Elle ne cessera de prospérer tant qu'elle suivra la voie de la vérité et de In vertu, Mais la décadence viendra par l'invasion des vices et des mauvaises mœurs. C'est là en effet ce qui précipite la ruine des royatines et des nations. » (Greg. Turün. — Darras, p. 59.) — La royauté francaise n'est pas morte du manque de foi, elle a été tuée par les scandales des monarques et des grands.
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solennel telles que les avait réelamées le Sacré-Cœur, IT tit ce qui Ii restait possible : et son acte si touchant dans les circonstances où il S'accomplit, s'il ne fut pas Ia consécra tion de ja France, fat du moins une amende honorable, un témoignage de sincère volonté, une priére sanctifiée par les larmes et par Ia mort, que le Cœur très miséricordieux daigna entendre pour ne point abandonner la France à la ruine totale où la Révolution la précipitait cperdument.
On ne lira pas sans émotion quelques traits de cet appel du roi martyr au Cœur de Jésus, en faveur de Ia France, alors dans 12 mème péril dé mort inminente que son malheureux souverain (1) :
« Vous voyez, à mon Dieu, toutes les plaies qui déchirent mon cœur et la profondeur de l'abime dans lequel je suis tombé... A mes malhenrs personnels et à ceux de ma famille, qui sont affreux, se joignent, pour accabler mon âme, ceux qui couvrent la surface du royaume. Les cris de tous les infortunés, les gémissements de la religion opprimée retentissent à mes oreilles, et une voix intérieure m'avertit encore que peut-être votre justice me reproche toutes ces calamités, parce que, dans les jours de ma puissance, je n'ai pas réprimé Ja licence du peuple et lirréligion; parce que j'ai fourni moi-même, sans le savoir, des armes à l'hérésie qui triomphe, en la favorisant par des lois qui ont doublé ses forces et lui ent donné l'audace de tout oser.
« Je n'aurai pas la témérité, à mon Dieu, de vouloir me justifier devant vous, mais vous savez que mon cœur à toujours été soumis à la foi et aux règles des mœurs: mes fautes sont le fruit de ma faiblesse et semblent dignes de
(1) Ce vœu, dont l'authenticité ne saurait étre révoquée en doute, a été fait en 1792, et l'acte en fut remis entre les mains de M. Hébert, général des Eudistes, alors confesseur de Louis XVI.
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votre grande miséricorde. Vous avez pardonné au roi David, à Manassé….. Seriez-vous inexorable aujonrd'hui pour un fils de saint Louis qui prend ces rois pénitents pour modèles et qui, à leur exemple, désire 1énarer ses fautes et devenir un roi selon votre Cœur?
« O Jésus, divin réparateur de tontes nos iniquités, c'est dans votre Cœur adorable que je veux déposer les effusions de mon âme affligée, J'appelle à mon secours le tendre cœur de Marie mon auguste protectrice et ma mére, et l'assistance de saint Louis mon patron et le plus illustre de nos aïeux !
« Ouvrez-vous, Cœur adorable, et par les mains si pures de mes puissants intercesseurs recevez avec bonté les vœux satisfactoires que la confiance m'inspire et que je vous offre comme l'expression naïve de mes sentiments,
« Si, par un effet de la bonté infinie de Dieu, je recouvre ma liberté, ma couronne et ma puissance royale, je promets solennellement :
« De prendre dans l'intervalle d'une année, tant anprès du Pape que des évêques de mon royaume, toutes les mesures nécessaires pour établir en suivant les formes canoniques une fête solennelle en l'honneur du Sacré-Cœur de Jésus, laquelle sera célébrée 4 perpétuité dans tonte la France, le 4° vendredi après l'octave du Saint Sacrement, et toujours suivie d'une procession générale en réparation des outrages et des profanations commises dans nos saints temples pendant le temps des troubles, par les sehisinatiques, les hérétiques et les mauvais chrétiens ;
« D'aller moi-méme en personne dans trois mois. à compter © jour de ma délivrance, prononcer un jour de dimanc| . pied du maitre-antel, aprés loffertoire de la messe, cntre les mains du célébrant, un acte solennel de consécration de ma personne, de ma famille et de mon rovaume, an Sacré-Cœur de Jésus, avec promesse de donner btous mes sujets l'exemple de la dévotion et du culte qui pont dus à ce Cœur adorable ;
oo
« D'ériger et de décorer à mes frais une chapelle où un autel qui sera dédié au Sacré-Cœur de Jésus, qui sera un monument éternel de ma reconnaissance et de ma confiance sans bornes dans les mérites infinis et dans les trésors inépaisables de grâces qui sont contenus dans ce Cœur Sacré;
« Enfin de renouveler tous les ans au lieu où je me trouverai, le jour que l’on célébrera la fîte du Sacré- Cœur, l'acte de consécration exprimée plus haut, et d'assister à Ja procession générale qui suivra la messe de ce jour.
«Je ne puis aujourd'hui prononcer qu’en secret ces engagements, mais je les sisnerais de mon sang s'il le fallait, et le plus beau jour de ma vie sera celui où je pourrai les publier à haute voix dans le temple!
« O Cœur adorable de mon Sauveur, que j'oublie ma main droite et que je m'oublie moi-même si jamais j'oublie de vous aimer et de mettre en vous ma confiance et touie ma consolation, »
Cet acte si émouvani, qui fait tant d'honneur à la droiture et à la foi sincère de Louis XVI, fut, au moment où sombrait pour jamais, — du moins plus d’un siècle de déshérence semble l’établir, — la royauté très chrétienne de notre pays, comme la remise de la France à Jésus- Christ, son unique Roi immortel, par lies mains du dernier de ses rois mortels ; il fut comme l'amarre de sauvetage jetée à la barque de Ja France en péril suprème, et le miséricordieu: Sauveur daigna s'en contenter pour empêcher la France de périr avec son dernier roi très chrétien,
Mais l'obligation reste pour la France de répondre aux volontés réitérées du Sauveur e de se consacrer à son Cœur. Rien ne l'en a dégagée : la miséricorde imméritée exercée en sa faveur pour la préserver du cataclysme révolutionnaire qu'elle avait e’le-même déchainé, Ini rend au
1. — L'AMOUR DE LA PATRIR 071 js en nn : contraire cette obligation plus urgente. Le salut est là n pour elle,
à Dans la première partie de ce siècle, une religieuse de
Notre-Diume, morte en odeur de sainteté, pêtite sœur de la bienheureuse Margucrite-Marie par les communications qu'elle recut du Sacré-Caur, entendit ces paroles : « Lu
. « France est toujours bien chère à mon Cœur, el elle jui * «sera consacrée... Je lui prépare un déluge de gräces 7 «quand elle sera consacrée à mon divin Cœur... Je pré: a «pare toutes choses : la France sera consacrée à 1:0n « Cœur et toute la terre se ressentira des bénédictions que ü « je répandrai sur elle, La foi et la religion refleuriront en : « France par la dévotion à mon divin Cuur ()! e
Puisque aucun de ceux qui ont gouverné la France
: depuis la Révolution n'a su comprendre Le devoir qui lui incombait à l'égard du Sacré-Cœur, tandis que d’augustes
princes, très dignes de régner et qui aftirmaient leur réso-
lution de l'accomplir (2), sont morts sans avoir pu monter
sur le trône, c'est au pays lui-mème qui se fait gloire
É aujourd'hui de se gouverner par ses propres forces, de se
i présenter pour l'exécuter.
$ Et: faut avouer que l'instinct chrétien du peuple fidèle |
; de France, guidé pur les évêques « qui ont fait la France »
B (1) Notice sur lu Mére Murie de Jtsus, daus la Vie de la More |
ê Marie-Anne, de la Congrégation de Notre-Dame, t. 1. L'historien À & dit, d'après les confidences du P. Rousin, S, J., son directeur, que
à ee : re.
la pieuse contidente de Notre-Scisneur « reçut de Notre Seigneur lui-même la contiance que le vœu de Louis XVI serait un jour ex | cuté avec ses princit ales dispositions, »
(2) Le comte de Chambord et le comte de Paris. Ce dermer |
prince, dont l'âme, toujours chrétieune d'ailleurs, monta dans les | dernières années de sa vie jusqu'aux sommets de la piété, s'était
engugé, nous le savons de source certaine, à consacrer s1 personne
Ë et son rojaume au Sacré-Cœur, à Moutunutre, s'il etait appele
1 à reguer,
a —— mm,
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et qui la referont, parce qu'ils représentent "Elise, mére inépuisable et libératrice infatisable des nations, il faut avouer que cet instinet, fruit de l'illumination divine, « su donner, sans aucune des ressources du pouvoir, à la const. cration de la France au Sacré-Cœur, un CoMHnencemett d'exécution grandiose, qui assure le reste Pour un temps assez prochain.
Dans son amour pour sa patrie d'élection, afin de la Pouvoir payer par les centuples retours dont il est coutumier, de ce qu'elle ferait pour lui en se consacrant à son Cœur, le Sauveur lui demandait trois choses : un sancetuaire royal, l’étendard national orné de son inuge, la consécration solennelle de la France pur ses chets légitimes.
Le sanctuaire va s'achever, impérissable monument de l'amour et du repentir de la France, de sa prière et de sa confiance dans le Cœur de son unique Roi immortel ! Quelle chapelle dans le palais des rois de France eût pu s'élever dans les proportions du Sanctuaire royal de Montmartre ? car c’est une basilique, « un paluis de roi » que l'église du Vœu national. Quel roi ne disposant que de sa cusselte, ou même, par un audacieux acle de foi, frappant la France d'une contribution destinée à honorer le Sacré-Cœur, eût pu espérer de réunir en vingt-cinq ans les trente millions qui sont sortis des sacrifices volontaires, des privations et de la pauvreté méme de tout un peuple? Parcourez la basilique du Sacré-Cœur et dites si chacune de ses pierres, portant le nom de ses donateurs, ne parle pas pour proclamer le repentir et Ja foi du clergé et de la iMagistrature, de l’armée et de la Marine, des médecins, des avocats et des artistes, des mères chrélicnnes et des families, des vicryes et des Moniales, du travail et des ouvriers, de l'industrie et du commerce, tandis que la crypte consacrée au souvenir des défunts fait ionter des profondeurs de l'expiation un continue] soupir d'espérance vers le Cœur de l'unique libérateur! Sans doute ce n'est pas encore
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la France chrétiennement constituée de lu base au sommet de l'ordre social; sans doute les détenteurs du pouvoir, quand ils ne sont pas des ennemis déclarés, S'absticnnent encore de participer à leur rans, qui est le premier, à cet hommage netional euvers le Cuur sacré de Jésus Christ. Mais, outre que c’est une assemblée souveraine. expression légume de la majorité de la nation, qui à sunclonneé l'achat du terrain et la permission d'y élever Ja basilique du Vu national, — il n'est peut-être pus témeéraire d'esperer que si tous les groupements sociaux qui ont offert leurs pierres séparées au temple matériel, voulaient se serrer de plus près et se pénétrer plus intimement, à la voix du Vicaire de Jésus-Christ, chargé d'exprimer les désirs de son Cœur au peuple chrétien, ils finiraient pur reformer plus compacte, plus active, et désormais durable, la majorité nationale, et donneruient publiquement l'inpulsion à la multitude populaire qui n'attend que ect exemple et ce mouvement pour se consacrer au Sacré- Cœur, c'est-à-dire n fait, pour s’abandonner à ses miséricordes, à son amour et à sa conduite souveraine !
Ces choses arriveront, parce que le Cuur de Jésus-Christ aime trop sa patrie d'adoption pour ne pas achever la grande œuvre de sa restauration chrétienne, inaugurée par la Révélation de Paray, et contirmte par le Vœu national : là c'était le Sacré-Cœur qui se donnait à lu France; ici cest la France qui se donne au Sacré-Cœur; c'est l'antique alliance du Christ avec le plus ancien peuple chrétien du monde qui se renouvelle pour les grands combats des derniers temps, ceux qui prépareront le règne glorieux du Christ, qui n'aura pas de fin!
Cc'icluons cette étude sur l'amour de le patrie dans le Cœur du Verbe Incarné. Elle nous à montré en lui le besoin d'aimer une patrie du plus noble amour et du plus généfeux dévouement, qui l'a conduit à se faire une patrie
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d'adoption, lu France, pour remplacer dans son culte patriotique son ingrat pays de nuissance.
Or, le foyer de tout amour surnaturel pour la patrie est le Cœur sacré de Jésus-Christ, et c'est à son contact, c'est en se nourrissant dé sa chair et cn se pénétrant de son amour dévoué et désintéressé, que l'on peut espérer d'éprouver toutes les saintes urdeurs, tous les généreux enthonsiasmes, toute lu passion d’abnégation et de sacritice qui constituent l'amour sacré d'un pays chrétien. Quelque noble, généreux et méme héroïque que soit lé patriotisme allumé en tout cœur d'homme bien né, il faut, quand il s'agit d'un pays que Dieu à appelé aux grandeurs d'une destinée chrétienne, plus que l'idée rationnelle, plus que le dévouement naturel du ; ttriotisime humain, Cest de foi divine qu'il est besoin d'amour divin, d'abuégation divine, pour servir dignement l'idéal, divin aussi, de lu patrie chrétienne. Le courage militaire, la probité commer. ciale et l'accomplissement des devoirs civiques ne suffisent plus à servir cette patrie des àämes encore plus que des corps, celte patrie qui inaugure sur terre la patrie céleste : elle requiert la stinteté d’une vie pure, la poursuite de lu perfection des vertus d’élat au foyer et dans la vie publique, le dévouement au prochain porté jusqu'au sucritice sans réserve de soi-méme et de sou sans, s’il est nécessaire. Comme suint Paul, il faut aimer ses frères selon la chair, fils de la même auguste patrie, jusqu'à accepter « d'étro anathème », c'est-à-dire victime expiatoire pour eux, dans les privations volontaires, duns les souffrances et dans lu mort mème, uffrontées librement pour leur bien,
Aucun moyen de grâce n'est assez puissant pour produire ces magniliques, muis très difticiles résultats, sinon le Sacrement où le Cœur exccllemment patriote de Jésus uous est donné en nourriture avec tous les amours qui y brülent, toutes les vertus qu'il x pratiquées dans la perfectiou. Celui-là uimera et servira mieux son pays qui sera plus uni au Cœur du Christ-Jésus. Lt, parlant à des L'ruu-
Qui, Je né Crains pus de leur dire : Vous n'aurez des ccm surnaturellement francais que quand vivra, agira et got
vernerna libresuent en vous lé Cour da Chrit-Jisus. ul ultue ai France plus que ne fit jamais le meilleur de « rois, plus que ne peutle faire le [ous dévoué de ses eufan! parce qu'elle est bi patrie de son choix priviiésié !
Plata Dieu que notre voix se pût étendre à tout notre pass, jusqu'à ses frontières du levant et du couchant, du midi ct du septentrion, pour dire à tous les fils de Wrance qui aiment leur pays, qui croient en sa surnatt relle vocation et espérent encore son relévement chréticu mais qui se Juissent effraver par la haine des secltaire., appesantie par a lourde multitude des indifférents et décorrager par les lonues attentes de tant de prières inexauce cn uppurence et par les insuccès de tant d'entreprises, nors voudrions leur dire avee le Psulmiste, apercevant enfin Les collines de Jérusalem, après Le lonss et douloureux exil qu: lui avait infligé la révolte de son fils Absalon (1) :
€ Levez, levez les veux, étendez vos bras et portez vos cœurs vers la ainte montagne, qui élève gloricusement le temple national du Sacré-Cirur au-dessus des collines de la grande cité francaise, celle de Ja défense humaine @) et celle de la protection divine (3) : c'est de là que viendra le secours victorieux : Lerari oculus ineus in nontes, “nile ronicl auriliune neihi (4).
(1) Ps. cxx, — Argumentum Psalmi. — Ab exule quodam, fortasse totius populi eu: ipso ex exilio redeuntis nomine, cum eonfecto Jam ituinere, Judiec montana aspiciente, coinpositus Psalmus, (C Bellarmini Explunatio in Psalmos.
(2) Le mont Valérien.
(3) La montasne Sainte-Geneviève,
(4) Ad montes, iilas puta quibus Hicrosolsinorum urbs cingebatur et maxime Nionem, cui templum a-idebat, (Note ab Annat, Criuu-
UD
pou, ad Explanationem Bellarmini.)
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«Cur c'est là que réside en personne le Créateur de la
$: terre et des cieux, fait homme pour nous, et qui, avant concu dans son Cœur uu amour de prédilection pour notre
patrie, veut être tout son secours : Auciliton mettin @ Donino, qui fecit column et terrain.
« O France, mets en lui toute ta confiance, et ne te laisse ‘ébranler par aucune mauvaise peur! Celui qui te garde, aussi bien par l'ardente sympathie de son Cour pour sa patrie que par obéissance empressée à l'ordre de son Père qui l’a remise entre ses mains, ne te laissera jamais, duns aucun moment d'oubli, heurter contre un ceueil, ni tomber dans un piège mortel : Non del in com- #notioner: pedein tuuin, neque durinitet qui custodil te!
« Non, non, :e Gardien du nouvel Israël ne saurait oublier ni s'endormir ; alors que ses yeux semblent clos et son bras immobile, son Cœur est attentif, son Cœur veille : Ecce non dormitabit neque dormiet, qui custodit Israel.
« Celui qui te garde est le Seigneur lui-méme, devenu ton propre Roi quand il te choisit pour son peuple; c'est le Dieu de toutes les nations, devenu ton Dieu patriotique, qui te protège et te tient par Ja main : Loninus custodit le, Dominus protect:0 tua, super manu dexteran ‘nan.
« Ilte gardera le jour, il te gardera la nuit : car rien ne pourra troubler son indéfectible veille : Per diem soi non urel le, neque lunu per noctein (1).
« Il gardera ton cœur de tout mal; il le gardera pour lui seul : car c’est ton cœur qu'il veut dans la pureté, dans la vérité, dans lu fidélité et Cans la «arité, en retour de
(1) Maurer hac lacutione nonnisi hoc dici vult : ueque interdiu ueque noctu tibi aliquid adversi accidet, (Ubi supr.)
son Cœur, qu'il te donne dans Les avances de ses grâces dans Fabondance de ses pesdons, dans linviolable fidélité de sa prédilection pour toi : Dossnus custorit te «4h ovni malo : rustodiat anni tuain Dominiuts
e Laisse-toi done conduire désormais dans toutes tes voies, dans toutes tes entreprises, an dedans et au dehors, par celui qui est, quelle que soit la forme de tes destinées, le souverain Roi de France, le Christ imortel qi aime les Francs de son grand Cœur, où brûle, dans sa plénitude de force et de splendeur, le fover du patriotisme sacré : Doninus custodial introilurt tuunr et eritionr Drum, er hoc nunc et usque in sœæculr (H)!»
(1) Egressuim et introitum, id est, :niversam vitæ agendique ralionem, (Ubi supr.)
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LA BONTÉ
SOMMAIRE
Le but poursnivi par Dieu dans toutes ses œuvres et particulièrement dans le grand œænvre de l'incarnation de son Fils, est de révéler sa Ponté, — C'est anssi l'une des tins nettement déclarées de la Révélation du Sacré Cœur, dans le Sacrement par excellence de ja bonté,
La Donté dans le sein de-Dieu et dans le Cœur de Jésus.
I. La Bonté, distincte de la douceur et de la miséricorde, est cetta perfection fondamentale de l'Etre divin qui, épanchant la nature divine tout entire dans le Fils et dans le Saint-Esprit, porte Dieu à se communiquer partiellement au dehors et À répandre par des dons gratuits sa vie dans des êtres distincts de lui. — Le bon Dieu est le nom divin le plus universellement invoqué. — La Bonté divine est le priucipe des êtres et de tout ce qu'ils posse. dent, — Elle est aussi la bienveillance et la bienfaisance: eile s'exerce par la libéralité et Ja magnificence dans les dons, — L'Ecriture tout entière est un cantique à la Bonté divine, — Ii. Li Bonté divine s'est répandue en sa plénitude éternelle et personnelle dans Je Verbe incarné, et elle a choisi son séjour et creusé sa source ici-bas dans le Cœur de Jésus-Christ. — Image éternelle de la Bonté du Père, Jésus en est aussi la très Partaite image créée, et il vient pour révéler la Bonté divine sous les traits de sa bonté humaine, — Combien de ce chef je Cœur sacré est bon.
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La Bonté dans la conduite de Dieu et dans la vie de Jésus.
L L'esprit qui inspire la conduite de Dieu à l'égarc des hommes apparaît partout un esprit de bonté. — Le gouvernement paternel de la Providence, même à l'égard des pécheurs. — Mime quanu
mme ms
il éprouve et humilie, Dieu reste bon. — Sa bonté ne cesse pour l'homme que quand celui-ci meurt en s'obstinant à la repousser et sort du temps, qui est la limite tixée par Dieu à sa libre acceptation, — Il. Avec quel éclat la Bonté divine, incarnée dans le Cœur de Jésus-Christ, rayonna dans sa personne, dans sa parole et dans ses œuvres. — Jésus fut désigné par la foule de ce nom glorieux : Le bon Maitre; et lui-même le revendiquait sans fausse honte, sachant bien que sa mission était de foire resplendir la Bonté, pour gagner dans ses filets l'humanité détiante et éloignée de Dieu. — Sa vie publique s'ouvre par le miracle de Cana, œuvre de condescendance, — Elle se poursuit dans des œuvres de bienfaisance, de support, de pardon. — Sa Passion met le comble à sa bonté comme elle achève toutes ses vertus. — Sa vie se termine dans cet acte de bonté sublime : une prière pour ses bourreaux.
La Bonté du Sacré-Cœur dans le don de l'Eucharistie.
Les dons, qui consistent ‘ans le bienfait de la vie et dans les se. cours qui la mènent à sa perfection, sont la suprême manifes. tation de la Bonté. — L'Eucharistie, qui est le pain de la vie surnaturelle, est ie don par excellence de la Bonté. — Les trois grands caractères de la Bonté brillent d'un incomparable éclat dans « ce Don au-dessus de tout don » : la libéralité, ou l'abondance à donner; — la magnificence à entreprendre de crandes choses pour donner grandement; — la bonne grâce à donner avec spontanéité, avec empressement et avec joie. — Ces caractères font du don de l'Eucharistie la démonstration triomphante de la Bonté divine et lui assurent l'empire sur les cœurs : Splendidum in panibus benedicent. — Conclusion : Soyons bons pour Dieu en croyant en la Bonté de son Cœur: croyons-y avec assez de contiance pour recevoir son très bon Pair autant qu'il nous l'ofre.
Ut ostenderet in sæculis supervenientibus abundantes divitias gretiæ suæ in bonitate super nos in Christo Jesu
Dieu a voulu montrer à tous lessiécles les infinis trésors de son amour par la bonté que nous a témoignée le Chr.
Jésus, (Ephés., 1, 7)
Rappoter au monde, qui oubliait de les voir dans los bienfaits de la nature, les infinis trésors de sa Bonté, et
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lui en découvrir d'incomparablement plus beaux dans leg merveilles de la grâce, c'est le but que Dieu poursuivait dans l’Incarnation de son Fils, c'est l’œuvre qu'accomplit, dépuis sa naissance jusqu'à sa rentrée triomphante an ciel, le Verbe incarné, De cette manifestation de la Bonté divine est sortie la plus éclatante slorification de Dieu : cette révélation à conquis l'humanité ingrate et l'a rendue, reconnaissante et fidéle, à son Créateur.
L'apôtre saint Paul déclare en termes ardents ce sublime dessein : « Nous étions tous morts et plongés dans In corruption de nos péchés, fils de colére ; mais Dieu rui est riche en miséricorde, poussé par le trop grand amour dont il daigne nous aimer, nous n fait naître à la vie, ressusciter et monter au ciel dans la personne du Christ Jésus : afin de montrer à tous les siècles les abondantes richesses de sa bonté éternelle dans la bonté humaine que nous à témoignée le Christ Jésus (1). »
C'est aussi le dessein ne vent réaliser le Sauveur en révélant son Cœur dans le Sacrement., Il disait à Ja Bienheureuse Marguerite-Marie : « Mon divin Cœur est si rempli d'amour pour les hommes, que, ne pouvant plus contenir en lui-même les flammes de son ardente charité, il faut qu'il les répande par ton moyen et qu'il se manifeste à eux pour les enrichir des trésors qu'il renferme (2), »
(1) Et vos cum essetis mortui delictis et peccatis vestris.. in quibus et nos omnes conversati sumus, et eramus tili iræ, sicut et cæteri, Deus autem qui dives est in misericordia, propter nimiam charitatem Suam qua dilexit nos, conviticavit nos in Christo et conresuscitavit, et consedere fecit in cœælestibus in Christo Jesu : ut ostenderet in sæculis supervenientibus abundantes divitins gratæ suæ in bonitate super nos in Christo Jesu. (Eph.. n, — In bonitate : per bonitatem, & xersiret, id est per benignitat ipple quam ostendit super nos ; erga nos, in Christo, hoc est : « + Christum Jesum, (Corn. & Lap.)
() Vie et Œuvres, tome [, p. 414.
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Rien, en effet, comme la connaissance de <a bonté, ne met dans un jour à la fois plus éclatant et plus doux la nature intime de Dicu; rien ne dit mieux le caractère dominant de la vie, de la personne et de l'œuvre de Jésus qne sa bonté, Et comme c'est « du bon trésor de son Cœur que l'homme bon tire constamment tant ce qu'il donne par ses paroles et par ses bienfaits », le Cœur de Jésus-Christne se peut révéler sans faire resplendir des couleurs les plus séduisantes la Bonté infinie dont il est le séjour privilégié. l'instrument puissant et docile, en même temps que le chef. d'uuvre unique,
D'ailleurs, est dans le Sacrement qu'il fant contempler le Cœur sucré pour pénétrer dans les abimes enchanteurs de cet « océan de bonté (1) » ; car c’est dans lEucharistie, qui renferme tous les dons de la grâce et les dépasse par le don qu'elle est elle-même, que la Bonté divine, dont l'essence est de donner, accomplit sa plus parfaite manifestation.
Dien est on: Jésus est bon: le Sacrement de J'sus est sdloraplement bon : voilà ce que découvre à tout regard sincère le voile eucharistique entr'ouvert sur son Cœur par celui qui est, en même temps que « la splendeur de la lumiére sans ombre, l'image infiniment douce de la Bontä sans mesure : Candor lucis ælernæ el image Ponilalis illius (?). »
La Bonté a sa racine dans le cœur; elle s’'épanonit dans la physionomie ; elle se prouve par les fruits des bienfaits. Cest sous ce triple aspe:t qu'il la faut étudier en: ésus : dans son Cœur où elle jaillit des profondeurs de l'Etre divin en des flots intarissables de bienveillance, de générosité, de tendresse et de pitié; dans sa physionomie, où l'aspect, les paroles, la conduite, tout refiète la bienveillance
{1) Cor Jesu, Bonitatis oceanus. (Litanies die Sacré-Ccrrr.) (2) Sap., vu, 26.
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et la discrélion; dans ses bienfaits et dans sos dons qui, toujours gratuits et toujours précieux, sont aussi nombreux qu'inépuisables.
Mons avons adoré dans le Raeré-Cour la doncenr et la miséricorde : encore qu'elle touche de trés prés à l'une et à l'autre, la Bonté qui sollicite ici notre piété S'en distingrie pourtant, Dans Ja hiérarchie des idées, la Bonté les précède : la douceur est une de ses émanations, l'une de ses formes attravantes et son parfum bienfaisant ; la miséricorde est son mouvement vers ce qui est tombé, pour le relever, une restitution des premières donations perdues, pour laquelle un pardon nécessaire transforme la Bonté libérale en pitié compatissante (1). — La Bonté n’est donc ni la douceur, ni la miséricorde, encore qu'elle soit infiniment douce et infiniment miséricordieuse, encore que toute douceur sincère et toute miséricorde éprouvée plongent en la Bonté comme en leur source vive.
La Bonté dans le sein de Dieu et dans le Cœur de Jésus.
I. — La notion fondamentale de l’Etre divin est la bonté. Les païens, aux lumières de la seule raison, l’appelaient « le Dieu très bon : Optimo Deo »; le cœur humain, par le mouveme:. de son instinct élémentaire et universel, le nomme « le bon Dieu. »
Un être infiniment bon, qui veut le bien des autres êtres, donne volontiers tout ce qui est nécessaire pour
(1) Charitas respicit in beneficio collato communem rationem bon; misericordia respicit rationem revelantis miseriam vel de. fectum. (1: P., q. xxxr, a. l ad 3.)
Dhs
le procurer, et qui est incapable de faire ou de vouloir aucun mal à rien ds ce qui existe: un être riche, libéral, généreux, trouvant son plaisir à répandre les dons autour de soi, ayant à son service toutes les ressources et la toutepiissance pour les employer; un être dont l'indépendance souveraine assure le désintéressement, parce qu'il n'attend rien de personne; dont l'éternité rend la patience longue et comme interminable ; un être assez riche pour donner sans s’épuiser ; assez élevé au-dessus de toutes choses pour ne jamais déchoir quand il s'abaisse : assez magnanine pour oublier lingratitude et l'injure, et assez fort porta les purir quand la justice l'exige ; assez magnifique pour vouloir que ses dons élèvent ceux qui les reçoivent jusqu'à lni ressen.oler, partager sa vie et jouir de son propre bonheur; qui trouve sa gloire à voir fructifier ses dons, sans subir aucun détriment de la stérilté que la créature leur inflige; un être enfin qui donne gratuitement, qui prévient tous les désirs, surpasse tous les mérites, ne S’'appauvrit ni ne diminue ses dons en les muüitipliant; qui donne pour donner, parce qu'il lui plait, sans que rien l'y oblige et sans que l'on puisse mesurer ses bienfaits sur une raison quelconque, hormis son libre, souverain et unique bon plaisir : voilà l’idée du Bon Dieu, voilà l’idée de la Bonté divine. La Bonté, c’est le don: la Bonté infinie, c'est le don à l’infini : Deus a dando dicitur (1).
Théologiquement, saint Thomas dit que « ce qui est bon étant ce qui est désirable, et tout être parfait ne désirant
() Hæc dos propria est Deo, ut det omnibus omnia et a nemine quidquam recipiat. Ideo ah Hebræis vocatur Saddaï, id est mam “eus, cornu copie. Unde Deus a dando ” citur aut potius agroscitur. Hoc est quod Psalmita ait xv, 1 : Deus meus es tu quoniam bonorum meorum non indiges. — Propria ergo natura et indoles Dei est dare, ut docet S. Th., L. I contra Gentes, c. xxxix, ubi asserit lineralitatem esse virtutem maxime propriam Deo, qua solus se sargiter communicat quasi fons bonitatis. (Corn. a Lap. in I Jac., 5.)
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rien tant que de reproduire ses perfections en d'antres êtres qui lui seront semblables, l'Etre divin est essentiellement bon parce qu'il est la cause créatrice de tout ce qui est: Lonus dicitur Deus sicut ex quo omnia subsistunt (À).
ILest souverainement et universellement bon. parce qu'il a tout donné et parce qu'il continue, par une effusion permanente de <a libéralité, de donner à tous es êtres qui existent les éléments de leur conservation, de leur développement, par où ils arrivent à leur perfection et par conséquent à leur bonheur, Saint Denis peint cette action bienfaisante de Ja souveraine Bonté et la raison de l'attachement invincible qu'ont pour elle tous les cœurs dont la perversion ne fait pas devier le sens : « La Bonté divine est une communication de l'Etre parfait répandue dans tous les êtres érès, par une effusion exubérante, régulière, incapable d'épuisement et d'affaiblissem nt, pour les amener par des progrès successifs à In perfection qui convient à chacun; elle atteint également les pl's élevés et les derniers des êtres par ses indéfectibles éistributions et ses infatisables opérations (2), »
Et saint Jérôme relève jusqu'à Dien, surnaturellement connu par la foi, le mot de Zénon : « La Bonté est cette perfection divine qui fait 44 bien à tont, ne fait de mal à rien : c'est la source intarissable de tout ce qui peut être avantageux à autrui (3). »
(1) Bonum esse præcipue Deo convenit… Perfectio est similitudo agentis, omne enim generat simile sibi… Cum ergo Deus sit prima causa eflectiva omnium, manifestum est quod sihi competit ratio boni et appetibilis. Unde Dyson. Lib. de Dir, Nom, e. 1v, Lect fi attribuit bonum Deo sicut prime caustæ eflicienti, dicens : Quod bonus dicitur Deus sicut ex quo omnia subsistunt.(l2 P., q. vi, a. 1.)
(2) « Exuberans, mea incessabili et eadem, et superpiena et imminuibili largitione, per quam omnia pertecta perficit, et unumquodque congrua sibi perfectione adimplet, — Portingens ad omnia pariter, et super omnia indefectibilibus largitionibus, et nunquan tiniendis operationibus, » (De Divin. Nom. c. XI.)
(3 Ex Zenone Hieronymus : « Bonitas est virtus quæ prodest omnibus et nubi nocet, sive virtus ex qua oritur uüilitas, aut etfectus
Li]
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« Dans la plénitude de l'Etre divin, dit saint Thomns, elle est ln bienveillance, la volonté de faire du bien; au dehors, dans ses manifestations et dans ses œuvres, elle est In bienfaisance : Beneficentia est executio benevolentie M), s
La onté eat comme le cœur de Dieu, dont les deux bras, infatigables à donner et à agir pour le bien des créatures, sont la lib‘ralité et In bienfaisance.
Ces définitions de la théologie catholique sont la tradnction en termes précis de ces maguifique: données sur In Bonté de Dieu dont abondent les Ecritures : « Confessez tous que le Seigneur est bon! — Qu'il est bon, le Dieu d'Israël! — Que mon ñme et tout ce qui est en moi le bénisse! Bénis-le, à mon âme, et n'oublie jamais tous ses bienfaits! C’est lui qui te pardenne toutes tes iniquités, qui guérit toutes tes infirmités, qui arrache ta vie à la mort, qui te comble et t’enveloppe jusque par-dessus la tête de ses pitiés et de ses pardons! C'est lui qui remplit de ses biens tous tes désirsi Sa tendresse est celle d’un père qui cor aaît le limon dont sont faits ses enfants; qui gait qu'ils ne sont que poussière légère, herbe des champs sitôt fanée que fleurie! Sa Bonté est éternelle; c'est elle qui nous a aimés de toute éternité et qui veut nous aimer dans les siècles des siècles! O mon àme, où que tu sois de son domaine, bénis le Seigneur, car c’est sa Bonté qui le gouverne; quoi que tu voies, bénis le Seigneur, car toutes ses œuvres sont les œuvres bonnes de sa Bonté : In omni loco dominationis ejus, benedic anima mea Domino (2)! »
eui sit fons utilitatum. » (Corn. a L. in Gal., v, 22 : Fructus Spiritus sancti… bonitas.)
(1) Benevolentia et beneficentia non differunt nisi sicut actus exterior et interior, quia beneticentia est executio benevolentite : unde sicut benevolentia non est alia virtus à charitate, ita nef beneficentia. (Q. xxx1, a. 4, sed contra.)
(2) Ps. cu, passim. — Opera Domini universa bona valde, (Eccli., xxx, 21.)
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La Bonté est libérale ; elle me
t sa gloire donner : elle a besoin de donner largeu.snt, de se répandre ubondamment,
S{BS Compter, dans un complet oubli d'e
Ile-même et sans rezarder à ce qu'elle donne
: Qui dat onnibus affluonter CE non inproperat (1)! Elle descend ‘1 sein de Dieu débordante, incapable de se contenir; comme un large fleuve qui inonde les vallées, elle ‘ouvre tout de ses ondes bienfaisantes, pénètre dans tous les êtres et Y apporte tout bien : Benedictio illius quasi fluvius inundarvit (2). La largeur à donner est un des noms de la libéralité ; elle ne sait restreindre ni retenir, elle excède volontiers (3); plus elle donne, plus elle répand, plus elle se sent justement gloricuse (4), et elle trouve sa souveraine perfection à donner aux êtres les plus éloignés d'elle, aux plus bas et uux plus dépourvus : £rissio alicujus rei, quanto fit ad “liquid distantius, tunto a majorée virlute procedi! (2).
La Bonté divine ne se contente pas d’être libérale, elle est magnifique. La libéralité donne pour faire du bien ; la Hiiüilicence agit accomplit de grandes œuvres, brave de grands obstacles, pour le même unique but (6), Elle se plait à atteindre l'extrême en tout : non que Dieu ne puisse
(1) Si quis vestrum indige omnibes, etc. (Jne., 1, 5.)
(2) Eccli., xxx1x, 27. — Benedictio, id est benelicie Deus terram aspirat, est quasi perennis fluvius a throno Dei usque in centrum terræ decurrens, ac Omnia Complectens, ivrig dans, alens, gubernans, promovens, Syrus Auvius fluit, id est perfluit, aflluit, influit. (Corn. à L. in h. 1.)
(8) Liberaiis non est respicere ad se ipsum, ita quod sibi minor: derelinquit, ait Phil. 4 DiC Cr 144 liberalitatem pertinet emissivam esse, unde alio nomine liberalitas largitas nominatur, quia quod largum est non est retentivum, sed est emis- (Q. cxvIL, a, 1.) — Liberalis est superabund loc. cit., a. 4, sed contra.)
(4) Largitas maxime claros facit. (Boët. L. II, De consolat.\
() Q. cxvir, a. 1, corp.
(6) Magniticentia superexaltat liberalit in extremo, (24 2«, Q. cxxxIv, a, 1.)
t sapientia, postulet a Deo qui dat ntia Dei, qua
ans, fecun- : Benedictio ejus sicut
Ivum.
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absolument faire plus grand, mais paree qu'il « résolu de p'uller pas plus loin. Elle accomplit done des merveilles ; cle les accomplit somptueusement, an prix des plus grandes dépenses : Ja magnilicence est rovule, divine, et he connait guére de limites, car elle met à son service la toutée-puissance elle-méôme (4, La Bonté divine est masnis tique duns ses dessoins, maghilique dans ses cuvres (2), C'est ce qui la rend universelle, capable de donner à tous et toujours, sans s'épuiser, 1. s'appauvrir, ni méme se fatiguer; capable de douner à tous sans diminuer la part haeun,; capable de donner à chacun, comme s'il était au monde, sans se diviser, sans que cette partcuiue ristlion l'absorbe, l'affaiblisse où lui fasse oublier 11 multitude, Ce caractère d'universelle effusion est Le sceau divin sur la Bonté (5).
unenn spectacle n'est plus sublime et plus suave en meme temps, que colui de Li Bouté divine, telle que la représente saint Denys, « S'éconlant sans cesser junais, uvee tons les biens, duns chaque eréature », tandis que la créature universelle, du brin d'herbe au chérubin. » lévo les yeux et tend, avec ses espérances, les mains vers elle, attendantde ses effusions gratuites, libérales et magniliques, Sa houtriture, son soutien, son progres, son bonheur : Oninia Le erspectant ul des illis escaune in lenporc Opporluso. Dante Le illis colligents aporiente Le sin
Ludin, onnia nplebuntur bonitale (%). »
0) Virtus dicitur per"comparationem ad ultimum im quod potentia potust, Non quidem ad ultimum ex parte defectus, sed ex parte eACessis, CUjUS FAO consistit In magnitudine, (2 2e, Q. cxxxiv, a. 1,0.) — Mas niticentue est suIptas imagros facere, (Q. 111.)
(2) « Magniicentia est rerum magnarum et excelsaruim, cum anim quadam ampla et splendida proportione, agitatio atque administratio », ait Cicero de Phet. 'äib. Il, De Juvent.: — ut agitatio ad interiorem intentionem re.eratur, administratio auteim ad exterioreiu exXecutionem, (Q. cxxxiv, à. 2 ad 2.)
(3) Quo communs, <a divinius bonum. (Arist. { Ethice., ci.)
(1) Ps, cut, 27, — Et pour äémourer cette vérité par le cone
Fat Ses | brins tie
nt. — LA RONTÉ M
ee on oo —
Il, — Telle est la Lonté de Dieu dans a halure, son caractere et ses perfections, Telle elle s'ost répatilue per. sounelle, c'est-i-dire éternelle. infinie, vivant de sa vie immuable et agissant d'une auction touté-puissante, dans le Cour de Jésus-Christ, an Moment où Le Verbe ÿ descen. dit. Car le Fils est la Bonté essentielle comiae Le Pre, et tout en la recevant de lai, i! ne lu recoit ni moindre, ni Moins ancienne, hi moins parfaite, En se faisant un Cou d'homine, c'est lu Bonté essentielle de fu nature
Wine qu'il Y verse tout entière, comme dans un octan sans rivages pour la contenir: c'est <a Bonté liberale et magnilique qu'il y incarne comme dans un iistrument tout-puissant pour en répandre les bienfaits et en CCE plie les œuvres merveilleuses, Ce n'est pas seulement pur une reproduction relative de ses porfoctions que le Verbe es Pinase de Li Bonté de Dieu s mate pur Et connu i vution éternelle, nécessuire el infinie de son essense : Luutyo bonilatis illius.
Eh bien! eetie « Jinage éternelle » vout se produire et apparaitre dans une image emée, mais <uns perdre uuenn de ses traits intérieurs, sans limiter son action bonfuisaute : elle crée le Cour de Jésus, — La bonté du cour est lt qualité la plus précieuse et la plus prisée dans Fhomm, Le gouie, la bravoure, le talent ou habileté distinguent un hounne, lui attirent l'admiration et de justes louunses : ten n'égale la bonté du cœur pour lui gagner l'affection ct la tidélité de ses semblables. L'homme bon se fait aimer, se lie les cœurs pur la sympathie ou pur la reconnaissance : ce lien est autrement puissant que l'admiration, où se méle facilement la jalousie, et plus durable que les louunges, dont le bruit est bientôt dissipé,
traste, le Saint-Esprit ajoute : Arertente autem te faciein trrbus buntur; avferes spirituin evrrn et deficient et in pulverem suum reverlertur,
Jésus, le plus parfait des hommes par l'excellence de sa nature et par son union personnelle avec la Bonté essentielle; Jésus, destiné à traduire humainement la Bonté divine ; Jésus, destiné à remener à Dieu l’humanité égarée, à panser ses blessures, à guérir ses infirmités, à relever son indigence, Jésus devait, avant tout, avoir un bon Cœur : un Cœur fait de bonté, d'indulsence et de condescendance; un Cœur grand, large, généreux, libéral, magnifique, prompt à donner, débordant et difticile à contenir, capable de tous les dons, de toutes les largesses, de toutes les prodigalités ; porté à tous les dévouements, capable de tous les sacrifices pour donner et faire du bien ; un Cœur de père et un Cœur de frère, un Cœur de Sauveur, un Cœur de roi et un Cœur de Dieu : car c’est par la bonté que l'on sauve, que l’on conquiert les âmes et que l’on conduit les hommes à leurs éternelles destinces.
Tel fut le Cœur de Jésus. Saint Paul appclait la naissance du Verbe Incarné dans la crèche de Bethléem : « L'apparition de la bonté et de la bénignité : Benignitas et hunanilas apparuit Salvatoris nostri Dei (1). » Saint Pierre marquait son passage sur la terre de ce sceau de la bonté : « Il a passé en faisant le bien, parce que la Bonté divine était en lui : Pertransiit benefaciendo, quonia: Deus erat cum illo (2). » Et quand le Sauveur voulut adresser au monue un suprême appel pour le gagner à lui, que fitil, sinon montrer son Cœur marqué de ces deux signes, la douceur et l'humilité, qui sont des caractères fondamentaux de la bonté : Vexnite ad me... quia mnilis sun et huinilis Corde ?
La douceur résume tous les traits extérieurs de ia bonté : la bénignité, laffabilité, la condescendance, la paix, le surport et la patience. L’humilité est le mouvement
Q) Tit., 11, #, = Gricce est : Bonitas, benevolentia et beneficentia, (2) Act., x.
Asie see à
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intérieur, le Waitre ressort de la bonté. Car si ln bonté consiste essentiellement à se répandre et à se donner, la Bonté divine, source de tout ce Qui existe, ne peut S'épancher hors d'elle-méime qu'en Sinclinant, qu'en descendant, par ses attentions comme par ses dons, vers le néant où vers le péché, vers linfirmité ou Vers la faiblesse, vers tout ce qui x besoin. qui appelle et Qui attend, Mais ce buable et harmonierx Movement Vers Les choses inférieures à lui-méme est l'humilité de Dieu descendus jusqu'à NOUS : Laudubilis dejeclio in ina (1. En apparaissant doux et humble, Le Cœur sacré se proclunuait le Cœur bon pal essence : bon de la Bonté infinie et personnelle de la nälure divine, servie par Lontes les bontés Surnaturelles el naturelles dont le Créateur ait Pu Curichir Le Cwur de l'üomme parfuit !
L2 Donté dans la conduite de Dieu et dans la vie de Jésus.
I. — La conduite de Dicu, son SouVernement, l'esprit ‘jui Secuble inspirer toutes ses relutions avec Les créatures sont Hunifestement Murqués au coin de la Bonte.
Le Créateur, en ajoutant le don de la vie surnaturelle à celui de la vie nalurelle, devient un pére à l'écard de l'homme adopté pour son enfant. Et c'est en pére qu'il le “ouverne : la paternité est une des formes les plus authentiques de Ja bonté : Tu, later, Drotidentit quhernuat (2).
Son gouvernement est pondéré, mesuré, tempéré: c'est li inodération méme, la discrétion que rien ne peut pousser
(1) Humilitas, Secütiltuiu quod est VIFLUS, 1h sui ratione Iiportat Quad laudabil Hi dejectionermn in lin (24 Re, q. CL\I, a. À.) (San veee Multi addunt : Con H
hi:
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à l'excès, ni la colère, ni la faiblesse, ni le dépit (1). Il juge avec calme, sans passion et sans parti pris; il nous traite avec tant de discrétion, que le Sage appelle sa conduite envers l’homme une sorte « de respect » composé d’indulgence, de délicatesse et d'attention : Cum tranquillitate Judicas el cum magna rererentia disponis nos (2). Et pourtant, s’il voulait! Il est le Dominateur de toutes choses ; il à la toute-puissance entre les mains. S'il réglait son action à notre égard sur sa majesté, sa grandeur, ses droits, nous vivrions écrasés par le poids de la distance qui le sépare de nous: Mullur enim valere libi supererat semper : et virluti brachii iui quis resislet? Mais non; il s’est fait une régle de nons épargner par sa condescendance, sa patience, la discrètion de ses exigences, le tempérament apporté à ses volontés, la pitié de tous : Parcis auleix omnibus. Et le secret de cette conduite paternelle, c'est sa Bonté : il aime nos àmes parce qu’elles sont à lui : Qwoniain tua sunt, Domine, qui amas aninas (5).
Alors même qu'en l’offensant nous avons soulevé ses justes colères, sa Bonté reprend invariablement le dessus ; ct traitant d’abord ses fils révoltés avec patience, leur offrant les moyens les plus faciles et les plus sûrs de revenir, il les attend, continue de leur garder la vie, qui ust la première condition du repentir, et les couvre de sa protection. Il cache à ses propres yeux leurs péchés pour ne voir que leur origine divine et leur destinée éternelle, prend en pitié « la fragilité du limon dont ils sont formés (#) »,
(1) Omnia in mensura et numero et pondere disposuisti. (Sap., x 22)
(2) Tu autem, Dominator virtutis, cum tranquillitate Judicas et cum magna reverentia disponis nos : subest enim cum volueris, pousse. (Sap., xu1, 18.)
(3) Sap., xt, 22.
(4) Quomodo miseratur pater tiliorum, misertus est Dominus timentibus se : quoniam ipse cognovit tigmentum nostrum. Recordatus est quoniam pulvis sumus, (Ps. cit, 15.)
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et n'écoute que la voix de sa Bonté, « dont il nous à enve. ,
lopp's comme d’un bouclier contre son courroux, pourtant si mérité (1). »
Jésus dira de cette conduite de son Pire ses œuvres s'inspire de la Bontt (2) : « Ain faites du bien à ceux qui vous haïssent, priez pour vos persécuteurs et vos calomniateurs, afin d’être les dignes
» Qui dans toute:
1€Z VOS ennemi...
enfants de votre Père céleste. qui fait jouir da “its du soleil les bons et les MAUVAIS, qui accordr iles
fécondes aux impies comme aux justes, Que 1 est la perf tion fondamentale partaits comme votre Père qui est aux cieux (9). »
Même quand Dieu éprouve, il reste bon : car de toutes 1eS peines temporelles qu'il envoie. il tirer le bien éternel de ses enfants : OGania Cooperantur in bonum (4). Ceux qui le comprennent lui disent. après lPhumiliation : Vons êtes bon dé n'avoir humilié, pour m'apprendre à observer votre loi : l'humiliation a été pour moi la lecon de la vérité; je comprends maintenant votre justice, Fidéle à la loi que Vous Vous êtes faite, vous n'avez j gi qu'avec bonté pour votre indigne serviteur.
SALE a de Dieu, vous rende done
à le dessein arrété de
Jamais a Au! Seigneur, vous êtes bon
conduisez-moi par votr.
bonté dans les sentiers
de la sainteté : Bonus es Lu, el i,:
bonilate tua doce ine Justificationes tuas D),
(1) Domine, ut scuto bons voluntatis tus coronasti nos. (ES 158) (2) Opera Domini universa bona valde, (Eceli., NN SRE) (3) Mauh., v, 45, — Estote periecti Proprie in dilectione at
benignitate, ut neminem ab ea excludatis. (Corn. à L. in h. 1.) (4) Scimus quoniam Deum dlixentibus omnia Cooperantur in bonum is qui secundum Pr'opositum vocati Sunt sancti. — Omnia,
-Nnes tribulationes, inquit Ambrosius : OMNIA, « eliam poccate Sanctis Couperari in bonum », ait Aug. Lib, De corrept. et gratiu, C. 1. (Corn. a L. in Rom. c. VII.)
(5) Bonum mihi quia humilia
sti me ut discam justificationes tuas, — Cognovi, Domine, quia
quitas Judicia tua, et in veritate tua
humiliasti me. — Bonitatem fecisti cun tuum. (Ps, cxvin.)
h servo tuo, secundum verbum
td mn
Lu bouté, inspiratrice de tontes les Voivs de Dien à l'égard des hommes, devait briller dans la conduite dn Fils de Dieu venu pour ramener à leur Père Jes fils égarés que la défiance et Ja crainte tenaient éloignés. Anssi. se montrer bon, briller par la bonté, se faire connaitre par ce caractère dominant, fat pour Je Sanveur un but poursuivi, un moyen déterminé d'accomplir sa mission, en méme temps qu'une manifestation naturelle de Ja bonté fondainentale de son Cœur.
Il revendiquait la bonté comme la caractéristique de sa personne et de sa mission. — « Je suis le bon Posteur : LG0 sum Pastor bonus. » — Il disait pius nettement encore : « Est-ce que je ne suis pas libre de faire le bien que je veux? Pourquoi votre œil est-il mauvais. quand je suis bon : Quia ego bonus suin (1) ? » — « Le Fils de l'homme n'est pas venu ponr juger, moins encore pour condamner et pour perdre, mais pour sauver (2). » — C'est l'ordre qu'il a recu de son P're, de sauver, de donner le salut éternel, par conséquent de faire le bien, le bien absolu : € Il faut que le Fils de l'Homme soit élevé et apparaisse aux regards de tous, comme autrefois le serpent dans le désert, afin que quiconqne le voit «soit santé, Car Dieu a tant aimé le monde qu'il ini a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en ui ne périsse pas, mais ail Ja vie éternelle. Il n'a pas envoyé son Fils pour condamner le monde, mais pour le racheter (2). »
Aussi, Jésus était-il universellement reconnu comme la bonté même, et on l'abordait en le saluant de ce plus doux et de ce plus glorieux de ses noms : « Magister Lone : Bon Maitre, » Si un jour il parut repousser cette appellation, c'est qu'il voyait qu’en la lui décernant on se lais-
(1) Amice, non facio tibi injuriam. Aut non licet mihi quod volo, facere? An oculus tuus nequam est, quia ego bonus sum? (Matth,, xx, 16.)
{?) Filius hominis non venit animas perdere sed salvare.(Luc.,1:.)
(3) Joan., xt, 16.
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sait plutôt toucher par les charmes de Sa bonté humaine que Saïner par la majesté de sa bonté divine, Et comme celle-ci, en même temps qu'elle dépasse l'autre infiniment, en est aussi la raison d'être, Jésus, en revendiquant pour Dieu seul la perfection de la bonté, se proclamait doublement bon, et comme Dieu et comme homme : Quid ne dicis bonuin ? Unus est bonus, Deus (1).
De ect être foncitroment bon, la Ponte jilissait en denx Manifestations captivantes : Les fleurs de ses paroles, les fruits de ses œuvres,
« C'est de l'abondance du cœur que «ort la parole : de ee Cœur infiniment bon ne pouvaient sortir que des paroles de bonté : Lx abundantia enin cordis os loquitui (?). s Préceptes, conseils, paraboles, toute la doctrine dn Sauveur, impréonée de bonté, est l'enseignement de 1: bonté dans tous ses droits, toutes ses acceptions, tous ses effets,
Le premier des préceptes de la Loi nouvelle, celui qui les résume (ous, au point que son parfait accomplissement dispense de tous les autres; ce commandement qui sort du Cœur très bon dés le Sermon sur la montagne, pour inaugurer la prédication du Sauveur, et qui est en même temps la dernière expression de ses sentiments, consignée dans son testament, c'est le précepte de la charité mutuelle, manifestation concrète de Ja bonté du cœur, dévouée, patiente et humble. [1 disait sur la montagne : « Le second commandement, en tont semblable au premier, qui est d'aimer Dieu, est celui-ci : Vous aimerez voire prochain comme vous-même. En ces deux préceptes
() Et unus accedens, ait illi : Magister bone... Qui dixit ei: Quid me interrogas de bono® Unus est bonus, Deus. Ambr. Aug. et Hieron. legunt : Quid me dicis ve vocas bonum? (Corn. a L. in xix, 16, Matth.)
2) I est, ex eo quod in corde abundet, quod sæpe cor volvit cogitat, amat. (Corn. à [,. in x1r, 24, Matthà
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sout contenues toute la loi nouvelle et toute l’ancienne. » — 1] disait à la Cène : e Mon commandement particuliére. ment cher est que vous vous aimiez les uns les autres. Aimez-vous comme je vous ai aimés. » Et comme je viens de vous aimer d'un amour tout nouveau en me livrant à vous en nourriture, « c'est un commandement nouveau que je vous donne de vous aimer comme je vous ai aimés (1). »
Pour assurer l’accomplissement sincère de cette loi sn prême de la charité mutuelle, le Sauveur enseigne les préceptes de la bienveillance dans le jugement, du support, du pardon et du service humblement rendu : ce sont œuvres de bonté par excellence.
« Ne jug:z pas et vous ne serez pas jugé. » — « On vous a dit jusqu'ici : Œil pour «il, dent pour dent : mais moi je vous dis de ne pas repousser ceux qui vous font du mal: de présenter la joue gauche à qui vous a frappé sur la droite; de ne pas poursuivre devant les tribunaux celui qui vous :ispute votre tunique, mais de lui céder de plus votre manteau (2). » Pas d'irritation, de colère, ni de mépris, ni de jugement, ni de condamnation de son semblable : tout cela est contraire à la bonté, « qui pense du bien de tout le monde, qui ne dit du mal de personne, qui juge tout en bien, qui est aimable et affable envers tous. » — Bien plus : « Lavez-vous les pieds les uns aux autres, comme je vous en ai donné l'exemple (3). »
Puis, le pardon sous ces deux formes : le pardon demandé, la satisfaction offerte, si l’on est l'offenseur:; ct le pardon accordé, l’injure oubliée, le tort remis, le tout enveloppé dans l’amour sineire des ennemis, si l’on est loffensé : « Si, sur le point de déposer votre oblation sur l'autel, vous vous souvenez que votre frère a un juste grief contre vous, laissez là votre offrande et allez d’abord
(!) Matth., xxur, 27
(2) Matth., v, 38.
43) Matth., v, 22, — Joan., xiu,
mrsesEe, pare
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obtenir la réconciliation avec lui (1). » — « Si vous voulez que Dieu vous pardonne vos dettes, commencez par remettre celles que le prochain a envers vous : la pricre que vous adresserez à Dieu chaque jour vous en rappellera chaque jour l'engagement sacré : Dinilte nobis debita nostra sicut et nos dimitlinus debiloribus nostris. » — Ce pardon doit être si généreux qu'il aille jusqu'à l'amour vrai des ennemis eux-mêmes, prouvé par tout le bien qu'on peut leur faire, et qu’on doit du moins demander pour eux dns une prière sincère : Diligile inibnicos vestros, Lenefucite his qui oderunt vos, el orate pro persequentibus vos. Il doit être infatigable, faire face à toute injure pour y répondre par une indulgence toujours renouvelée : ce nest pas sept fois, mais septante-sept fois sept fois que la bonté doit être capable de pardonner (2).
Le Maitre, qui a gouverné ses sujets, qui sont aussi ses créalures, en les servant humblement de toute manicre, veut que le gouvernement chrétien soit bienfaisant, dévoué, inspiré par l'humilité, qui met l'homme au service d'autrui, et non par l'égoisme qui attire à soi ou par l'orsueil qui courbe tout devant soi : « Les princes des gentils les dominent par la force. Je ne veux pas qu'il en soit ainsi parmi vous. Que le plus grand se fasse le plus petit, que le plus élevé devienne le serviteur de tous : ainsi a fait le Fils de l'homme, qui n'est pas venu se faire servir, mais servir, prét à donner su vie pour la rédemption de tous (3). » La condescendance et la patience attentive dans le gouvernement devront aller jusqu'à « laisser croître avec le blé l’ivraie, semée par l'homme ennemi, afin de ne point s'exposer, en l'arrachant trop tôt, à détruire avec elle quelques épis en herbe (4). »
(1) Matth, v, 23,
(2) Matth., v, 44: xvur, 21 (3) Matth., xx, 45.
(4) Ma’th., xut, 24,
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Ses vives indisnations et sescondamnations impitovables sont Contre ceux qui s'opposent à cette doctrine de bonté. — Les pharisiens sans entrailles, durs pour les autres, rendent insupportable le joug de la loi en Jui enlevant ‘out caractère de discrétion et de mesure, signes infaillibles de la bonté : « Malheur à vous, pharisiens hypocrites, race de vipères, orguciileux pleins de vous-mèmes et qui accablez tous les autres de votre mépris ; malheur à vous parce que vous imposez des fardeaux insupportables aux autres, sans vous donner la peine d'y mettre le bout du doiut! — Malheur à vous qui n'entrez pas dans le royaume des cieux et qui empêchez les autres d'y entrer! — Malhour à vous qui, glorieux de vos interminables prières, mancez en oblations imposées le patrimoine des pauvres : le jugement sera, du fait de vos hypocrites oraisons, plus sévère contre vons ! — Enfin malheur à vous qui, fidèles à toutes les dimes, refusez d'exercer la bonté : Reliquistis misericordiam (4): >
Le Sauveur montrait la même rigucur contre le serviteur qui, ayant obtenu des délais pour payer sa propre dette, refuse d’en accorder à ses subordonnés, débiteurs envers lui : « Serviteur sans cœur, lui crie le Maitre : je t'ai tout remis, moi ton Maitre, et tu n'as pas voulu remettre à ceux qui, après tout, sont tes écaux : Serre nequain (2)! »
Enfin, pour résumer tous ses enscisnements dans le jugement définitif de la vie, le Maitre de bonté promet la récompense infinie à ceux qui exercérent les œuvres de In bonté : l'aumône du mancer et du boire, du vêtir et du panser, le bienfait de l'hospitalité aux voyageurs et de la visite aux prisonniers ; tandis que la malédiction éternelle poursuit impitoyablement ceux dont le cœur n’a pas su être bienfaisant (3).
Cette prédication abondante ct variée de la Bonté sous (1) Matth., xenr, 23
2) Matth., xx, 15.
(3) Matth,, xxv,
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toutes les formes révélait combien était bon le Cœur d'où elle montait, comme une frondaison vigoureuse, charmant les yeux par ses fraiches couleurs, appelant au repos sous son épais ombrage, Et les foules uCcouraient confiantes au Maître bon dont la parole bonne calmait les douleurs, apaisait les inquiétudes et ranimait les espérances, « Per. sonne, disaient-elles, n’a parlé comme cet homme (1)! » — Sa parole répandait la vie parce qu'elle était l'expression de la bonté, qui doune et conserve la vie à tout ce qui est. Et saint Pierre exprime admirablement le sentiment de la multitude, gagnée à Jésns par le charme irrésistible de sa parole, quand 11 s'écrie, en s'élancant vers le bon Maitre : « Seigneur, à qui irions-nons » pour trouver un Maitre bon comme vous ? vos paroles sont esprit et vie : Domine, ad quein ibimnus ?
« Mais cout arbre bon fait de bons fruits; ct l'homme vraiment bon puise dans le bon trésor de son cœur des choses bonnes (2). » Le trésor du Cœur sacré, bon par excellence, devait étaler ses richesses en d'innombrables œuvres de bonté. Je ne parle pas encore de cette preuve suprême déposée dans le don de l'Eucharistie, mais de ces Manifestations de la physionomie, de Ia manière d’être et de faire, où resplendissait la bonté du Cœur de Jésus dans la spontanéité d’une inépuisable effusion.
Ce rayonnement extérieur de la bontc s’appe'le d'un nom consacré dans l'Ecriture comme celui d'une vertu qui, avant sa racine dans la bonté, en est pourtant distincte, comme le rayon de son foyer : c’est la bénignité. Elle brille doucement dans la bienveillance du regard, dans la modé ation du ton, dans la modestie de l'attitude, dans la simplicité des maniéres et dans la franchise engageante de l'accueil. La bonté du cœur n’est parfaite que traduite par la béni
(1) Joan., vir, 47.
(2) Bouus homo te bono thesauro cordis profert bona. (Lue., vr, 45.,
ee ne
guité de Ja physionomie. Le bourru bienfaisant, l'homme qui accompagne ses bonnes œuvres de tristesse, d'impatience où d'hésitation, n'est pas absolument bon (1). Le Saint-Esprit la dit : « L'homme bienfuisant ajoute à ses dons des regards et des sourires bienveillants, des paroles aimables, des empressements et des attentions qui doublent le bienfait (2), »
Ainsi en fut-il du Sauveur très bon : il manifesta la bonté de son Cœur dans la bénignité parfaite de sa personne : Apparuit benignitas Salvaloris nostri.
Pencant trente ans Marie et Joseph vécurent charmés dans l'atimosphère embaumée de bonté que créait autour de lui la soumission filiale, empressée, dévouée de ce plus charmant de tous les fils; cette grûce rayonnante, qui semblait grandir avec l'Enfant, était le développement chaque jour croissant de la bonté de son Cœur; car € la grâce » est un des noms révélis de la bonté (3).
Son premier acte de ministère publie est un acte de bouié délicate et attentive, où, daignant honorer de sa présence amie le mariage de Simon de Cana, l'un de ses proches, pauvre comme lui, il pourvoit charitablement à son indigence en accomplissant en sa faveur son premier miracle. Marie, qui le fréquentait depuis trente ans, le savait si enclin à la bonté, que, malgré l’apparente résistance à sa prière, elle dit avec assurance aux serviteurs
(1) Fructus autem Spiritus est : Charitas.. Benignitas, ypwiôrrs. _ Suavis et benignus atlectus ut in loquendo, responden&c, benefaciendo benisnum te ostendas. — Potest esse quis bonus et beneticus qui tamen non sit benignus, cujus natura et modus agendi sit rudior, asperior. rusticior : contra quod mailitat benignitas, ut naturam et conversationem flectat ad comita’ em, civilitatem et dulcedinem verborum et morum. (Corse. à Loy. in Gal., v.)
(2) In omri dato, hilarem fac vultur. iuum. (Eccli., xxxv, 11.)
(3) Obsecrantes vos gratiam et communicationem ministerii. Gratiam hic et alibi Apostolus vocat beneficentiam, munus, muuificentiam. (Corn. à L. in IE Cor.. vis, 4.)
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hésitants : « Faites tout ce qu'il vous dira »; avez toute confiance en son bon Cœur, servi par sa toute-puissance (1)!
Ayant ainsi débuté, il continua de répandre lar;sement, tout le long de son passage ici-bas, les œuvres de la bonté, « Iétait le Fils de l'homme venu pour semer les bienfaits, comme le laboureur jette à pleines imains le grain dans les sillons : Qui serninat bonuin sernen est Filius hominis (2), Cur c'est le propre de la bonté d'avoir les mains ouvertes et de multiplier les formes des dons pour donner davantage. Ainsi Jésus donnaitil à tous, infatisablement, inée puisablement, les bienfaits multipliés des guérisons et des résurrections, des conversions et des consolations,.
Sa bonté était accueillante, et le rendait accessible À tous ; tous en usaient démesurément, sans jamais le lasser, quels que fussent le nombre et l'importunité des foules qui l’assaillaient de leurs demandes impérieuses, Elles pouvaient fatiguer les Apôtres, qui s'en plaignaient ; elles no lassaient pas Jésus, qui s’en réjouissait,
Sa bonté avait des empressements touchants et se plai sait à des prévenances inattendues, Il allait partout où on l'appelait, interrompant sa course, rebroussant chemin, augmentant sa fatigue pour satisfaire ceux qui, en exigeant sa présence auprès de leurs afflisés, semblaient mettre des conditions à l'exercice d'une puissance qui n'en connait pas. — Ainsi se rendit-il de lui-même, et sans en être prié, chez Zachée, pour porter le salut dans sa maison, — Ainsi alla-t-il chez la belle-mère de Pierre, qu'il savait retenue par Ja fièvre, faisant à Pierre la surprise de cette visite bienfaisante. — Ainsi encore surprenait-il souvent ses amis
(1) Certa fiducia impetrandi placiti vinum hic à tilio produci postulat Mater eo quod per 50 annos quibus cum illo familiariter vixerat, certo sciebat eum id posse et suam charitatem icque ac providentiam decere ut illis succurreret. (Corn. a Lap. in 11H00. 4)
(2) Matth., xu1, 37,
sm + a Ti
us
de Béthanie., — Et il était si bon que toute maison où il était entré demeurait remplie de joie (4).
Sachant le prix « qu'une bonne parole ajoute au bienfait», il accompagnait de paroles d'encouragement, de relévement, de louange même, les guérisons qu'il opérait
les pardons qu'il donnait, — On sait comment il défendit Madeleine et Matthieu contre les observations désagréables des Pharisiens. — A l’aveugle-né qu'on disait affligé à cause de ses péchés ou de ceux de ses parents, il rendit ce témoignage « que son épreuve ne venait des péchés de personne, mais du dessein que Dieu avait d'être gloritié par sa guérison, » — « O femme, ta foi t'a sauvée! va en paix », disait-il à l'hémorrhoïsse, — « Je n'ai jamais trouvé une si grande foi dans Israël », disaitil au centurion. — Et à la chonanéenne : « O femme, que ta foi est grande! qu'il soit fait selon que tu veux (2), » — Quand on se souvient de ses entretiens avec la Samaritaine; de Ja délicatesse qu'il mit à obtenir laveu de la femme adultère, tont en la délivrant des poursuites de ses accusateurs, plus coupables qu'elle; du pardon accordé au Larron, qui. enveloppe dans une promesse de récompense prochaine : toutes ces paroles douces, affectueuses, délicates, réconfortantes, dont il entoure ses bienfaits, démontrent que le Sauveur était bien la Sagesse éternelle qui avait dit : Une parole bonne vaut souvent mieux qu'une aumône : l'homme juste saura répandre en même temps le bienfait et la bonne parole, qui tombera comme une rosée sur la fleur languissante : Nonne ardorein vrefrigerat ros? Sic el verbum melius quain datuin (3).
La bonté de son Cœur se révélait encore discrètement mais très suavement, semblable au parfum qui trahit la
(1) Luec., xix. — Matth., var. 15.
(2) Marc., v, 34.
(5) Nonne ecce verbum super datum bonum? Sed utraque cum homine justificato. (Eccli., xvar, 17.)
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violette cachée sous hero, dans sa cohucacerilunce à #0 faire tout à tous, à supporter l'ignorance, Fa faiblesse, la nuiveté, quelquefois bien légère et bien variable, de sea Apôtres. Q1: d'ugitations injustitiables, que de questions indiserétes, que d'élans de passion, d'orgueil, d'ambition humaine, de jalousie! Que de réflexions qui accusaient leur peu de foi en sa parole, leur peu de confiance en sa mission, leur pen d'attachement fidéle à sa personne! Que de pesanteur d'esprit, que d'égoisme à peine dissimulé ! HF les supportait, les honorait, leur continuait ses lecons particuliéres, ses confidences intimes, ses témoignages non équivoques d'amitié tendre et sincère. Et si parfois il leur remontrait leurs incohérences, leur reprochait leur sottise, c'était pour les instruire, les prémunir ou les stimuler. Jamais d'irritation ni d'uigreur : la bienveillance, même dans la réprimande, l'encouragement et l'espérance du relévement, méme dans l'humiliation. Qu'on relise le discours: aprés la Cène, on y verra le chef-d'œuvre de Ja condescendance, dans la bonté paternelle avec laquelle Jésus v instruit, y réprimande, v relève et y srpnorte ses collaborne teurs tant aimés, encore que si pesants !
Cette constante bienveillance, oublieuse d'elle-même, atientive aux besoins des autres, ne l'abandonna pas pendant sa Passion, quelque rude qu'y fût contre lui l'assaut de toutes les douleurs, Contenant <on indigenation frémissante sous Ja brûlure du baiser de Judas et ne songeant qu'à l'abime où se précipitait le malhenrenx. il appelait encore doucement son ami: « Aire, ad quid venisti? » — Saisi par la cohorte scélérate, il revendiquait Ja liberté pour ses Apôtres : Sirvile hos abire. — Et tandis que Malchus, le sicaire, se préparait à enchainer dans d'isnobles liens les membres du Sauveur, celni-ci romassait de sa main encore libre l'oreille du misérable, tombée sous !a glaive de Pierre, et la lui restituait miraculeusement, — Sa prière sur la croix pour ses bourreaux, ce plaidoyer magna:
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nime où sa bienveillance, qui ne veut jamais voir le mal pour être obligée de punir, mais s'obstine 4 le couvrir afin de pouvoir pardonner, cette prière est le dernier cri du pardon, la perfection de l'oubli des injures, la victoire sublime de la bonté sur la méchanceté!
Le Sauveur pouvait livrer sa vie au jugement de Caïphe et de Pilate, au jugement des siècles aussi, dans ce glorieux défi : « La bonté, je vous l'ai montrée dans d'innombrables œuvres bonnes » qui la manifestent : services, secours, bienfaits, pardons, guérisons. consolations et conversions: j'y ai employé ma toute-puissance afin que le miracle triomphät de tous les obstacles qui auraient pu s'opposer à l'effusion de mes bienfaits. Ma Bonté infinie s’est aidée de toutes les formes de la bonté créée afin de vous faire plus de bien, et un bien plus facilement compris, plus facilement accepté de tous : que pouvez-vous mu demander de faire encore ou me reprocher de n'#voir pa: bien fait? Mulla opera bona ostendi vobis ! Croyez done en la bonté de mon Cœur puisque vous en vovez les œuvres : Al‘oquin propler ipsa opera credite (1) / — Et se retournant vers son Père, il peut dire avec confiance : « Père, tn m'avais donné pour mission de montrer à tous les siècles les surabondantes richesses de ta Bonté ; j'ai consommé l’œuvre que tu m'avais confiée : Opus consuin- #AviQquod dedisti mihi ut faciarn ! »
La Bonté du Cœur de Jésus dans le don de l'Eucharistie.
La Bonté a une autre manifestation plus démonstrative encore que celle de la bienveillance dans la personne et
(1) Joan., x, 32; xiv, 12.
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dans la conduite : c'est la li: ialité dans le don et dans 1. plus précieux de tous, : don de !4 +, Le Christ, imur incarnée de la Bonté € 2rnelle, devai. La faire briller de
toute sa splendeur dan le don de j Fucharistie.
Saint Thomas nous a dit que le propre de la Bonté étant de donner et de se donner elle-même, Dieu, qui est la vie essentielle, est aussi la Bonté infinie, parce qu'il se répand dans tous les êtres pur le don de la vie, communication et reproduction, à des degrés divers, de son être divin (1).
Or, la vie, que Dieu donne initialement par Ja création, en tirant l'être du néant jar son unique puissance, il la conserve par l'aliment où par des dons successifs quil à déposés dans la nature, qu'il y renouvelle sans cesse par son action conservatrice, et que chaque créature, sous la conduite de sa Providence, v trouve selon son besoin. — s Je vous chapterai, Seigneur mon Roi, el Je vous Bémirai à jamais ! Le ,feioneur est bon pour tous les êtres, et les eflusions de sa bonté s'étendent sur toutes ses Œuvres ; toutes en chanteront la douce surabondance : car toutes, les yeux levés vers lui, attendent de lui leur nourriture au temps opportun. Et vous, Scigneur, vous ouvrez votre main el Vous remplissez tous les êtres des dons bénis de votre bonté : Aperis tu sanuin fui et üaples one animal benedictione (2). »
Laliment doit être, pour chacun des êtres créés, cons forme à sa nature. À l'ange l'aliment purement spirituel de li connaissance et de l'amour de Dieu : à l'oiseau l'insecte ou le grain de mil: à Fhomme, animal raisonnable, le
(PSS ESTEEVENE LIe
‘?) Exaltabo te, Domine Deus meus rex, et benedicam nomini tuo in sicculum et in sæculum siwcculi. Memoriam abundantise suavitatis lue eructabunt... Suavis Dominus universis, et miserationes ejus super omnia opera ejus. Oculi omnium in te sperant, Domine : et tu das escam illorum in tempore opportunv. Aperis... (Ps. CXLIV.)
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pain matériel pour son corps; pour son esprit le pain de la science et pour son cœur le pain de Paffection. À son me, où Dieu à allumé le foyer d'une vie supérieure, participation réelle à sa vie divine, l'aliment de la grûce sous les formes des vertus infuses et des dons surnaturels, dispensés pour l'entretenir et laccroitre, jusqu'à la perfection suprènme de la possession éternelle.
Mais la grâce excellemment bonne, c'est l'Eucharistie ; le don inénarrable, c’est le Verbe incarne, livré par le Père au monde ; l'aliment complet de la vie divine, c'est le Pain de Dieu, le Pain vivant, le Pain de lu vie éternelle. Dans quelle réalité, dans quelle mesure, la Bonté de Dieu, incarnée dans le Cœur de Jésus, le donnerau-t-elle pour nous découvrir ses infinis trésors ?
Saint Paul faisait cette recommandation aux Corinthiens sollicités d'envoyer leurs aumônes à l'Eglise de Jérusilem persécutée : « Que chacun donne selon l'élan et la générosité de son cœur, non par contrainte et avec recret : cur Dieu aime qu’on donne de bon cour : Prout destinavit in corde suo (1). » Eh bien! quels sont les élans, quelle est Ja générosité, quelles sont les déterminations du Cuur sucré pour nous donner le bienfait du Pain vivant sans lequel nos âmes sont condamnées à la mort éternelle : Prowt destinavit in rorde suo? C'est à ce don que nous mesurcrons définitivement sa Bonté.
Saint Jean a vu ce qui se passa à la Cène dans le Cœur du Sauveur. Il a montré les torrents de la Bont s’élancant en des bonds impétueux pour briser tout ce qui se pouvait opposer à ses cffusions ; les vagues de cet océan montant et s'avançcant poussées par un souffle irrésistible pour couvrir tous les rivages sous leur débordement superbe : « Cum dilexisset, in finenr dilecit! » Sa Bonté
() Unusquisque prout destiuavit in corde suo, non ex tristitin aut ex uecessitate : hilarem entn datorcin diligit Deus, (H Cor., 1x, 7.)
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nous l'avait livré à sa naissance comme le compagnon dévoué de notre exilet de nos travaux ; sa mort nous le livrait comme la victime innocente substitute au coupable, ct le prix de notre rédemption ; son triomphe au ciel 15 le donnera comme notre récompense et notre bex te éternelle : et sa Bonté n'est point encore satisfaite! De ces dons, les uns passés, les autres à venir, le Sauveur va faire un seul don qui les contiendra tous : le don méme de su gloire, réservé au temps des récompenses, il le donner on avant-goût, et, dès ici-bas, il pourra vivre avec chacun des siens dans une union si étroite qu'elle est l'identiticu tion de deux êtres en un seul. Le compagnon, la victime, le rémunérateur suprême, vont devenir le pin, l'aliment, la vie mème de l'homme; un pain contenant le Christ total, Dieu et homme, avec tous ses mystères, toutes ses vertus, tous ses trésors de mérites; toujours proposé, à tous et à chacun, chaque jour, pendant toute la durée des siècles : Zn Jinein dileit ! C'est jusque là, puisqu'il v à là une effusion plus large, plus abondante et plus magnifique d'elle-même, que la B eut se répandre ; etelle soulève, elle emporte le Cœur iveur à des desseins mugnitie ques, à des générosités animes, elle le bat de ses élans irrésistibles comme les flammes d'un incendie déchainé ; elle le brise, et elle s'échappe dans leffusion universelle, perpétuelle, inépuisable de l’'Eucharistie, le don de vie le plus libéral et le plus précieux de tous les dons qu'elle ait jamais faits à l’humanité. Voilà comment et jusqu'où le Sacré-Cœur veut donner, pour satisfaire et démontrer la Bouté dont il est rerapli : Prout destinavit in Curde suo !
Parmi beaucoup d’autres qualités qui la rendent adora blement aimable, la Bonté brille dans ses dons de ce triple caractère : la libéralité, la masniticence et la bonne race, Voyezen là splendeur suprème dans le don de l'Euchorislie.
ee
EL — La Boné est libérale par essence ; et la libéralité se manifeste par la facilité à donner et par l'abondance des dons : slle est en somme la men de la Bonté, largement ouverte ei répandant surabondanment les bienfaits (1).
Du Cœur de Jésus ouvert jusqu'en ses profondeurs pour répandre les effusions de sa bonté, le don de l'Eucharistie tombe dans ses mains saintes et adorables, qui s'élèvent et s'étendent pour le répandre sur le monde tout entier : 4ecepil punen in sanctas ac vene”abiles manus suus. Prenez et mansez-en tous, dit-il à ses Apôtres : Acciprle
eu hoc onnes. — Puis, fuites comme moi . Bénissez le pain et le donnez à manger à tous : UL sumanc et dent coloris. — Tous! — Et, de ses yeux élevés vers le ciel
pour voir, de ces hauteurs, l'univers dans toute son élendue créée, le Sauveur compte les hommes de toutes les générations qui se succéderont jusqu'à La fin du monde, et il dépose pour chacun d'eux dans les greniers eucharistiques les provisions du Pain divin nécessaires à chacun des jours de leur vie : Accipite ex hoc ones ! — Vous entendez ? Pour chacun, pour chacun des jours de sa vie, el pour tous, jusqu'à la fin! Qui pourra faire le dénombrement de tous les hommes, de toutes les nations, dns toutes les parties du monde, qui ont passé et passeront sur la terre, pour lesquels, sans en excepter un seul, le Christ à préparé et consacré implicitement le don quotidien de son Eucharistie? Qui comptera les vouttes de pluie pendant l'orage” C'est à l'abondance de ces longues pluies d'automne et de printemps, implortes pur le laboureur comme la condition nécessaire de la fécondité, accordées par Dieu comme un hienfait insigne de sa libérale bonté, que le Sauveur compare la surabondance du don de l'Eucharistie : « Je vous ferai pleuvoir Le pain des
(1) Liberalis est superabuudare in datisre, (Q. cxviu, a. 4.) — Aliv nomine lberalitas largitas nomioutur. (A. 1.)
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nuées du ciel: Lecce ego plu rois pures de cœælo, » Et comme le peuple doutait de la réalisation d'une telle promesse, le Séjsneur répandit € en abondance » Ia mann: qui couvrit la terre tout autour du cutip, à l'écal des pluies et des neises les plus proloncées : Z4 piuit illis
Hé Cibarid inisit Llis dr abundantin 1).
Ainsi multipliuitil les pains an désert: ils étaient des milliers d'hommes, de fermes et d'enfants, Les sept pains, sous la bénédiction de sa Bonté, devinrent plus nombreux que les convives, et quand tous en eurent mines, il en restait encore de pleines corbeilles,
Ainsi fait-il pour la réalité du don suerumentel. où il <e livre en personne : « Tant ils sont, tant il est : et quand lous ont recu leur part, © qui est la plénitude du don rects dans son intégrité indivisible malvré la multiplication », il demeure dans sa surabondanc:, prèt à nourrir le lendemain plus dé convives qu'il n'en a encore nourris depuis le jour où il sortit sans nombre et sans mesure du Ca ur ef des mains du trés hon Sauvenr : Queen ist, lulu
èlie, nec Sussiplus COHNSUncilitr.
L'abondance dans le don : l'abondance dans les ellels du don, — Ce qu'il veut produire en se donnant, ce n'est pas 1 maigre aumône d'un pen de pain destiné à tromper fa fañn, ni un secours passaser, ni une sensation momo tunée de repos, ni, entin, l'apisement de tel besoin dn cœur, laissant déens, inassonvis et languissants les autres
désirs, Non! C'est le rassasiement, in satisi tion, la plénitue : « Que chacun prenne de la manne autGUE qu'il en voudra; le Seigneur veut qu'on en soit rassasié : Dabik vobis Doninus panes in saturitate, » — 4 On ON Ii quera jamais : chaque matin le Séigueur dressera la table
(1) Exod., xv1, 4. = Ps. LxxvIr, 25,
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et la couvrira du pain des ages; ce pain réunira en lui seul toutes les propriétés innombrables des aliments qui conviennent à l'homme; chacun Y pourra goûter celles qu'il préfère, » — « Le Seigneur voulait leur faire éprouver l'effet du rassasiement purfuit : Pare cœli saturavit eos (1). »
Au désert, il ordonna que tous mangeassent à leur ‘tppétit, aiguisé par Ja marche et par l'épuisement, prolongé depuis trois jours, de toute provision; et ce n'est que lorsqu'ils eurent été «tous remplis » du pain miraculeux, éprouvant le repos #t la satisfaction de la satiété, qu'il ordonna aux apôtres de recueillir les restes abandonnés par eux de ce festin divin : Ut autein tinpleti sunt (2).
A la Cène, la Sagesse incarnée servait à ses convives le pain de sa chair succulente, le vin de son Sang généreux et Parfumé; dans chacun de ces éléments créés, ayant par #uxX-môêmes toutes les richesses, toutes les vertus et toutes les délices, il leur donnait de plus sa Divinité, plénitude infinie de tous les biens, épanchée dans l'âme de chacun pour l'assouvir et l'enivrer: et il leur disait, comme il répète à ses convives de tous les jours depuis dix-neuf siècles : « Mangez donc, Ô mes amis, et buvez; mangez et buvez jusqu’à l'ivresse, d mes bien-aimés (3)! » Ainsi, au ciel, « dans la maison du Pére » l'achèvement de tous les dons de la Bonté consistera « dans l'ivresse et l’abondance de toutes les délices, envahissant l'être glorifié avec l’im-
(1) Colligat unusquisque ex eo quantum suflicit ad vescendum. (ŒExod., xvi, 16.) — Paratum panem de cœlo prxstitisti eis sine labore omne delectamentum in se habentem et omnis saporis suavitatem... Substantia tua deserviens uniuscujusque voluntati, ad quod quisque volebat convertebatur., (Sap., XVI — Ps. c1v, 40.)
(2) Distribuit discumbentibus quautuim volebant. (Joan,, vi, 1], 12.) —- Et manducaverunt omnes et saturati sunt. Et tulerunt reliquias duodecim cophinos {ragmentorum plenos. (Matth, xiv, 20.)
(3) Comedite, amici, et bibite et inebiiamini, charissimi, (Cant., v, 1)
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IT — La magnificence, qui est, avec la libralité, au service de la Bonté dans ses etinsions de vie, Ia dépassi pur les excès où elle se plait, sa fonction comme son nom étant de concevoir et d'accomplir de grandes choses et d'atteindre en tout jusqu'à l'extréme du possible; elle ea différe parce qu’elle agit pour procurer les dons de la Bonté, alors (que Ja libéralité se contente de subir l'élan du cœur pour “couler ses bienfaits vers tous ceux qui les attendent (2).
On peut dire que jamais la Bonté divine n'apparut plus magnifique que dans les merveilles qu'elle opère, la somptuosité qu'elle déploie, les sacrilices qu'elle affronte pour faire au monde le don de l'Eucharistie : en tout cela elle atteint l'extrème limite, la fin : 2x fines dilerit. Elle est le chef-d'œuvre de la magnilicence divine. N'est-ce pas ce que confesse le Roi-Prophète dans le Psanme eucharistique cent dixième : « Toutes les ceuvres du Seigneur sont grandes : chacune est l'expression exquise de <es volontés : Magna opera Doinini? Mais ilen est une qui est sa magnificence même et sa gloire par excellence : C'est son anvre propre, l'œuvre qui est lui-même et où il se donne en personne : Confessio et inagnificentia opus ejus. Toutes les merveilles antérieures, il les à réunies en celle-ci, de se faire lui-même la nourriture de ceux qui le révèrent Mernoriam fecil inirabiliuin Suoruim : escan dedit linentibus se (3), »
(1) Ps. xxxv, 9.
(2) Magniticentia est liberalitas magna ; superexaltat liberalitatem magnitudine. — Consisti quidem in extremo considerata magnitudine ejus quod facit. (2 2e, q. cxxxiv, a. l et 2.)
(3) Magna opera Domini : exquisita in omnes voluntates ejus, Confessio et magniticentia opus ejus. Memorian fit mirabilium suorum.….. escam dedit timentibus se. (Ps. cx.)
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La magniticence se montre dans les grandes œuvres, — Au moment où son Cour veut atteindre dans ce don de Pucharistie les dernières fimites du possible, Jésus évoque sa puissante de Fils de Dien, égale à la toute puissance du Pére a se souvient, dit suint Jean, que son Pére ni a tout remis en main et qu'il a plein pouvoir sur toute close (D FE saisit dans la puissante étreinte de sa parole loutes les forces de Ta nature, toutes les lois du monde matériel il les arrache à leur ordre normal et les oblire de servir son dessein en se niant elles imémes, en perdant leur énergie native, en rebroussant chemin dans In voie au'elles suivent depuis lorisine des choses 2 et elles plient, et elles Tu obéissent {Il vent que la substance du pain disparaisse et que les accidents demeurent privés de leur soutien indispensable; il veut que sous ces accidents, sans Sy unir d'aucun lien naturel, la substance de son corps et de son sang soit rendue présente et qu'elle leur garde une existence qui dépendra, comme durée, de la conservation plus où moins longue de leurs molécules sans substance, veut que les lois du temps et celles de l'espace soient dépassées et contredites et qu'elles le servent par l'évidente violation de leur fonction naturelle, I veut que cet épi broyé, cette grappe foulée fassent partie du nouvel être qu'il prend pour se faire l'aliment de Fhomme:; que ces apparences Si intimement identifiées à sa personne, qu'on les adore avec elle d'une méme adoration, en demeurent pourtant si séparées que, si lai corruption les atteint, elles la subissent seules, tandis que Ja substance de son Corps demeure intacte et incorruptible. I veut que son être humain et divin tout ensemble serve de nourriture à la créature, la sanetifie, l'immortalise et la déitie,
Et toutes ces merveilles furent aceomplies sur une parole tombée de ses lvres! Et toutes les fois qu'un ministre
() Sciens quia omnia dedit ei Pater in manus et quia a Deo vecit et ad Deum venit..… (Joan., xi1, 8.)
marqué du caractère sacerdotal de éons Chile le mortel dd pe her, Pot faim un peche erchurer, pro nonee heéne parole, tonte ces merveille icéornplisent de nouveau. afin quéctat linecrovable Bonuté de ce lPore Macnitique, lequel 4 décidé DETTE enfants crées. pour vivre de su Vie divine, seraient nourris d'un aliment qui
contient sa divinité!
Lin macnilicence se déploie dans La somptuosité {) les grandes dépenses, loin de Feffraver, lattirents il faut que ce quelle donne soit non seulement bon et utile. mai pre cieux et rare: Ta richesse et la beauté lui semblent des qualités nécessiuires de ses bienfaits: elle poursuit, quoi qu'il en puisse coûter, le miens, le plus beau et Le plus partait dans ses dons. Elle est. en cela, qualité esccnticlte ment rovale et divine,
Ainsi, dit Fhistorien sacré, Assucrus, dans le crand festin qu'il donna perdant cent quatre Vincts jours à un peuple inonbrable dans des jardins merveillensement ornés, SeEViilen abondance les mets Les plus exquis et les vins [TES plus rares, « comme il convient à om inthicence dun roi: Ulnaquificontia regis digue ertl C3, s —= Un roi. dit la Parabole, célébrant les noces de son fils, convoque de nombreux invités au grand festin qu'il a fait préparer. I'envoie ses serviteurs leur dire: Venez. j'ai fuit tuer les animaux les plus gras et les oiseaux de fine el: PTE je n'ai
(1) Magniticentie est sumptus magnos favere, ad hoc quod opus Magnum Convenltenuter fiat. (Ulba SUD: A, 0, Co) —— Magniticentia potest attendt una spectdis ratio bontatis quod ipeum opus factum per artetn SIL m'acnum ss uhcet in quantutate, pretiositais, dignitate (A2; C:)
(2) Fecit grande convivium... ut ostenderet divitias glorie rem sul, aAC magnitudinem potentie sue... Bibebant autem qui invitati erant aureis poculis et als atque als vasis cibt inferebantur, Vinum quoque, ut mashiticentin reis dignum erat, abundans et præcipuum pouchatur, (Esther, 1.)
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rien omis de ce qui peut constituer un banquet royal; tout est pièt : OGninia pardata sunt(Â),
Mais laissons les tigures et entrons av Cénacle, Le Roi de gloire convoque l'humanité tout entière à son festin: la salle est tendue de riches lapisseries 5 il préside Ja table en personne, I invite, il exhorte générensement & Mmaboer sans crainte et à boire sans gône : Prenez et manvez: prenez et buvez tous! Et que présente til? Sa chair, son SANS, SON âme, sa divinité, Oni, sa chair déifito par l'union personnelle an Verbe, préparée par les mains du Saint-Esprit: son sang immacule puisé à la source sans tache de la Vierge Marie, rendu plus pur encore par son contact avec le Verbe et devenu Je pris du rachat du monde; son âme où le Verbe produit sans interruption les merveilles innombrables de toutes les vertus: sa divinité avec les pe! ctions intinies de sa nature et les éternelles opéraie:. de ses personnes adorables : voilà ce que le Roi Jésus, pour montrer Ja magnhiticence de su Bonté, offre à l'innombrable multitude de tous lex hommes créts Par sa puissance, rachetés par sa miséricorde! Rien de moins que sa divinité et son humanité : los perfections, les vertus et les mérites de l’une et de l’autre! Appelez l'Eucharistie le Pain du ciel, le festin des Anges, le Pain de Dieu : tout cela est vrai, à condition que vous entendiez par là le Pain qui est Dien, qui remplit les cieux de sa gloire, que les Anges adorent et dont ils se nourrissent pour soutenir leur vie de lumière, d'amour et de bonheur impérissable,
Saint Pierre disait : « Dieu nous confère en Jésus tous les dons de sa puissance et de sa gloire, nécessaires pour vivre et aimer autant qne le requiert notre glorieuse vocation ; 11 nous remplit des dons les plus précieux et les plus
Een :
(1) Homo quidam fecit cœnam Magnam et vocavit multos. (Luc., x1v.) — Simile est regnum cœlorum homini régi qui fecit nuptias tilio suo. Ecce prandium meum paravi, tauri mei et altilia occisa sunt et omnia parata, venite ad nuptias. (Matth., xx11.)
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Maghiliques : ler que marin et pr'eliosa pronissa donavit; ain de nous rendre, par leur moven, participants de la nature et de la vie de Dieu : lt per bec efficiamini divinæ consortes nature (A.
Or cest bien le but de l'aliment divin de produire en nous cet effet de la maguilicence qui grandit ceux qu'elle comble de ses dons (2), C'est pour nous unir à notre prine cipe divin, nous faire vivre de sa vie de vertu et de sainteté hous amener à l'unité de pensées et d'anvres avee Dien,
à l'anité parfaite et durable où il vit avec son divin Pere, que le Clhrist-Jésus nous fait le don de lui méme duns le splendide aliment de l'Eucharistie,t hacune de ses effusions développe, élève, fortitie et fuit resplendir l'adoption divine dans nos âmes, accentue la ressemblance avec le tvpe éternel, nous rapproche de la vie d'intinie perfection et d'infinie béatitude dont nous vivrons dans la possession détinitive de Dieu : car ce Pain de la vie éternelle l'opire en nous et nous ÿ conduit infailliblement par des nsvone sions régulières et de plus en plus assurées,
Précieux par sa valeur intrinsèque, le don de l'Euchavishi © t non moins par les sacrifices qu'il a coûtés à son aiitisu donateur : c'est encore un des traits de la masgrniticencs que les grands travaux soutenus pour accomplir ses grandes œuvres, que les grands obstacles vaincus pour assurer ses grands bienfaits. La magniticence touche pui ce point à la force (3), et la force morale n'est autre chose
(1) Quomodo omnia nobis divinæ virtutis suæ, quie ad vitam et Pietatem donata sunt… qui vocavit nos propria gloria et virtute ; per quem maxima et pretiosa promissa donavit : ut per hæc efli- Ciamini divint consortes nature. (ilPetr.r, 47
(2) Magnitficentia factionem alicujus magni importat, scil, in...
dignitate, (Uhi supr.) (3) Magaiticentia potest poni pars fortitudinis, in quantum adjun. gitur ei, sicut virtus secundaria adjungitur principali : arduum in quod tendit magnificentia habet ditlicultatem propter dispendium rerut1 (A. 4, c.)
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que l'amour: par où encore la magniticence, duns les sacrifives qu'elle affronte, se in ntre la servante dévoure de Ja Bonté : enr les œnvres bonnes et les bienfaits ne ont que les effusions de la Bonté poussées hors du sein de Dicu sous fx pression de l'amour (D.
La grande Victoire à remporter par la Bonté divine pour se donner en personne à l'homme était de franchir ln dise lance immense qui sépare l'être de néant de FEtre infini, ainsi que l'abime ouvert par la révolte entre le pécheur et le Créateur, que la justice de Dieu et l'insolvabilité de Ja créature rendaient infranchissable. I fallait, pour réunir ces extrémes, un effort, une effusion de la Bonté qui dépussassent le concevable (2), C'est à tenter cet effort incompréhensible et à opérer cette effusion inexplicable que Ja Bonté à manifesté dans une nouvelle lumicre Ja magniticence du don de l'Eucharistie,
Pour se donner à la créature dont le néant est loricine et reste Le fond, il fallait que l'Infini S'anéuntit en prenunt la condition de créature; pour se donner à l'homme picheur et condamné à La mort. il fallait que Ja Saintets acceptät la responsabilité du péché et que la Vie. pour en subir le châtiment, descendit dans la mort. De li, ce double anéantissement de l'incornation et de la mort sur la Croix, décrit par saint Paul en termes si énergiques et si graves (3), L'écat sacramentel les consacre l'un et l'autre et Les réduit encore en faisant du Verbe incarné une bouchée di pain à manger, et de la victime expirante sur le Calvaire une matière Sans forme humaine, une poussière de mort. Sacri-
A) Fundamentum vel motivum omnium motuum divinse voluntatis est amor, qui quidem, relative ad creaturas, « bonitas, gratia, misericordia, tidelhitas. (Corn, a Lap. in Jac., 1.)
(2) Emissio alicujus rei quanto fit ad aliquii distantius, tanto a miijore virtute procedit, (Q. cxvIr, a, 4, €.)
(3) Qui cui in forma Doi essel... exXINAnIVIL senmetipsum, formaim servi accipiens in similitudinem kominum factus ot habitu inventus it homo, Humiliavit semetipsum factus obediens usque ad mortein, iortem autem crucis. (Phil., 11, 7.
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fices inattendus de sa Majesté et de sa gloire, victoires inouies sur les répugnances les plus légitimes : movennant quoi sa Bonté peut répandre ses effusic ts miagritiques d'amour, de vie, de grûce et de gloire dans l'ame de la créature pécheresse !
«Ah! Seigneur, qu'estee done que l'homme pour que vous daigniez le visiter de lu sorte et appliquer votre Cœur contre son cœur (1)? » — L'homme n'est rien, l'houme ne mérite rien; mais votre Bouté a des larvesses et des LHPAIIE licences inénarrables ; c'est Votre maniere à vous d'aimer, et c'est jusque li qu'il a plu à votre Coeur d'aller pour nous témoisner son amour : Cnusquisque prout desti. naril in corde suo !
HT. — Le don qui manifeste si puissamment Ja Bontt divine, S'il est libéral et magnifique, doit revêtir un troisiéme caractère pour répondre aux exigences et aux besoins du cœur humain qu'il S'agit de gagner au Créateur : j'ai dit la bonne grûce, où se rencontrent, dans une claire et douce harmonie, Ja spontanéité, la prévenance et l'empressement à donner, l'affabilité et la douceur du donateur, exprimées en paroles aimables, L'apôtre saint Paul, qui définit si bien les qualités de la bonté bienfaisante, dit que non seulement le don doit venir du éœur, mais encore être fait avec un empressement tout spontané, et avec une joie nettement marquée: Non ec tristitia aut ex necessitate ; et il ajoute que Dieu prend ses complaisances dans le donateur qui donne joyeusement : Hilurem enim datorein diliqit Deus (?),
Le Cœnr sacré, qui fuit si généreusement le don de l'Eucharistie, pourraitil manquer de répandre dans l'atti-
(1) Quid est homo quia visitas eur et quid àppOUIS erFga eutn COP tuum? (Job, vis, 15.)
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tude et les paroles de Jésus la spontanéité prévenante et empressée, la joie profonde qu’il éprouve à pouvoir témoigner sa bonté sans bornes par ce bienfait saus éyal? Parcourez seulement le récit de l'Institution, qu'y voyezvous ?
L'élan, l’ardeur, la joie de se donner. — « Jai désiré d’un
grand désir de manger cette Paque avee vous. — Et il se donne en rendant grâces à son Pére de lui avoir permis cet excès : Gralias agens. » — l'ersonne ne s'attend à ce
qui va se passer; aucun engagement envers Dieu nienvers les hommes n’oblive Jésus à ce don inattendu. Mais il jaillit des anciens awinours du Cœur trés bon comme lenr dernière explosion, causée par la tristesse qui assombrit le visage des Apôtres à l’annonce de son départ, il jaillit spontané, prompt, empressé, sans que rien puisse l'arrêter, pas même l'ahominable trahison de Judas, qui lui en présage tant d’autres : Cœnantibus illis, accepit panern et diæit : Accipile ex e0 ones !
Un charme de suavité intense enveloppe la personne de ce Donateur de bon cœur. Assis à la table au milieu des siens, après leur avoir lavé les pieds pour les mettre à l'aise par cet acte de bienveillante humilité, il semble bien plutôt un frère parmi ses frères, un ami parmi des amis, qu’un maitre et un chef. Et il le leur dit : « Vous m'appelez Seigneur et maitre, et je le suis en effet par mes droits inaliénables ; mais maintenant que, dans ce don de moimême, je vous ai donné tout ce que j'ai reçu de mon Père, vous n'êtes plus pour moi des esclaves ni des serviteurs : vous êtes et je vous proclame mes amis : Vos autem dixi aïmicos. »
Ses yeux, tantôt s'élèvent vers le Père dans une longue extase d’adoration de ses droits souverains, de complaisance en son amour paternel et de reconnaissance pour la permission qu’il lui donne de s'offrir en sacrifice perpétuel à sa gloire et de se livrer en aliment aux hommes,
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qui par ce moyen pourront redevenir el demeurer ses enfants éternellement vivants, éternellement aimants.
Et tantôt ils se rabaissent sur les Apôtres avec bonté : il y brille une elurté de joie très douce qui se voile par monent d'un nuaue de tristesse : ils sont ses amis et «es enfants ; ils ont tout quitté pour lui : il connait leur sincère attachement ; il vient de se donner à eux: il vit en eux et il leur laisse le moven d'être définitivement vietorienx de leurs ennemis, fût-ce par leur propre mort: car la mort ne peut rien contre eeux qu'il met en possession du Pain de la résurrection et de la vie éternelle, De là la joie de son regard, reposé sur eux avec complaisance, — En mêine temps, il voit clairement le rude chemin où ils vont entrer, la fureur et la perfidie du monde, soulevé contre eux par la haine irréconciliable que Satan leur porte à eause de Iui; il voit leurs souffrances et la privation où il les laisse de sa présence visible ; la tristesse a rempli leur eur quand il leur a dit que sur l’ordre du Père il devait les quitter pour retourner à lui. Son Cœur est plein de leur peine, et iléclaterait en sanglots si, pour les consoler et se consoler lui-même, il ne pouvait les assurer qu'il ne les quitte pas en réalité, et qu’à sa présence humaine il substituera cette présence sacramentelle, qu'il inaugure à ce moment. C’est encore sa présence réelle et personnelle, tout aussi efficace que l’autre et tout aussi précieuse, leur donnant même, par la manducation de sa chair, plus qu'ils n'avaient dans sa conversation sensible; seulement, elle veut être saisie par la foi et elle n’agit que sur lesprit. — « Non, mes r.‘ enfants, non, mes bien-aimés, je ne vous laisserai ;.. orphelins. Je m'en vais, mais je reviens, afin que, partout où vous serez, j'y sois aussi. Et je suis avec vous tous les jours jusqu’à la consommation des siècles ! »
Il attirait Jean sur so: Cœur et il l’y gardait longuement, traduisant dans cette marque d’intime et familière tendresse ces paroles d’infinie bonté : « Demeurez en moi ; demeurez dans mon amour. Celui qui demeure en moi, je me mani-
er
festerai à lui et lui découvrirai tous mes secrets. Si vous demeurez en moi, mon Père vous aimera, et nous viendrous en vous et nous ferons en vous notre séjour, »
Ah! qu'il réalisait admirablement alors la perfection dn donateur aimable et souriant, heureux du bien qu'il fait : In omni dato hilarem fac vultum tuum (1)!
I n'oubliait pas que « l'homme vraiment bon abonde en paroles gracieuses (?) », et le discours après la Cène, le plus long peut-être qu'il ait tenu dans sa carrière aposto- Jique, est conforme à la grandeur du don qu'il faisait alors, le plus grand des dons, et à l’effusion de bonté qui sortait de son Cœur, la plus riche de toutes ses effusions. Nous ne pouvons le reproduire tout entier ce discours composé des tendresses du Frère, des confidences de l'Ami, des encouragements du Père, des exhortations du Chef, des assurances du Prophète, et qui se termine par l'épithalame de l'union indissoluble de l’äme nourrie de l’Euchaxistie, demeurant et vivant en elle, avec le Fils de Dieu, et de l'unité glorieuse du Fils avec son Père.
Quelques échos seulement du chant de fête et du cantique de joie que Jésus voulut faire retentir au fond des cœurs pendant le festin spirituel où il donnait si libéralement à ses convives le pain de sa chair et le vin de son sang.
« Que votre cœur n'ait point penr! Vous croyez en Dieu! croyez aussi eu moi!
« Demeurez en moi, comme je demeure : 1 vous. Comme le rameau ne peut porter de fruit s’il n'est uni au cep, ainsi de vous, si vous ne m'êtes unis. Je suis la vigne, vous en êtes les branches: celui qui demeure en moi porte beaucoup de fruit, car sans rioi vous ne pouvez rien faire.
(D) Eh xxgv, JE (2?) Lingua eucharis in bono homine abundat. (Eccli., vi, 5.)
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— Si vous demeurez en moi, vous n'aurez qu'à demander tout ce que vous voudrez et il vous sera accordé : car mon Père trouve sa gloire à ce que vous portiez beaucoup de fruit. Et autant que vous aime mon Père, ainsi vous ai-je ahné!
« Demeurez dans mon amour! Ce n'est pas vous qui m'avez choisi, mais moi, et je vous ai destinés à une glorieuse mission ; je veux que vous fassiez beaucoup de fruit et que ce fruit demeure éternellement, et que tout ce que vous demanderez à mon Pére en mou nom, il vous l'accorde. Je vous le dis en vérité, celui qui a confiance en moi fera toutes les œuvres que je fais, et de plus grandes encore !
« Certes le monde vous haïra et vous persécutera : m is sachez qu'il m'a hui le premier, et que si vous n'étiez pas mes disciples, il ne vous hairait point. Que cette pensée vous soutienne : le discipie ne peut être mieux traité que son Maitre, et ce n’est qu'à cause de moi et du choix que j'ai fait de vous qu'ils vous perséeutent : mais leur haine est sans fondement, et, loin de vous nuire, elle les condumne.
« Je vous dis ces choses pour que vous ne soyez point scandalisés quand elles arriveront.
« Je vous les dis pour que, appuyés sur moi, vous trouviez la paix en moi.
«Je vous les dis pour que ma joie inaltérable soit en vous, et qu’elle remplisse Votre cœur, et que personne ne puisse vous Ja ravir. Avez confiance, j'ai vaincu le monde ! »
Il disait encore : « Je prierai pour vous mon Père, et il vous enverra un autre Consolateur, semblable à moi et qui procède de moi : c'est l'Esprit de vérité, que vous connaiîtrez, qui demeurera parmi vous et dans le fond de vos cœurs. Il vous apprendra toute vérité et vous fera comprendre tout ce qui vous est encore caché ; il achévera de
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me révéler à vous, il me glorifiera, et, dans la force de sa mère, vous porterez devant le monde le témoignage qu'il vous aura rendu de moi. »
Et ces grandes paroles de tendresse, de force et de joie montaient vers le ciel, avec le regard de Jésus. dans cette douce et sublime priere (1) :
« Père, tu m'as donné pouvoir sur toute chair, afin que je donne en ton nom la vie éternelle à tous. La vie éternelle consiste à te connaître, toi, seul vrai Dieu, et ton Fils Jésus, le Christ que tu as envoyé sur la terre. J'ai achevé ton œuvre; j’ai manifesté ton nom aux hommes. Ils étaient à toi et tu me les a donnés : ils garderont la parole que je leur ai enseignée. A l'heure où je retourne vers toi, les laissant dans ce monde, je te prie pour eux, Père saint : garde en ton nom tous ceux que tu m’as donnés ; gardeles du mal; sanctifie-les en vérité! Je me suis sanctifié pour eux ; qu’ils soient eux aussi véritablement saints !
« Je te prie pour eux, à cette heure suprème, afin qu'ils aient dans le cœur la plénitude de ma joie.
« Et non seulement pour eux, mais pour tous ceux qui, par leur parole, croiront en moi. Que tous soient unis entre eux et qu’ils soient un avec nous, comme toi, Père, tu es en moi, et comme je suis en toi! Père, je veux que tous ceux que tu m'as donnés soient avec moi là où je vais, dans ta gloire, dans ton amour éternel, afin que cet amour dont tu m’as aimé soit en eux et y vive avec moi: »
Et quand ce magnifique chant d'amour fut fini, Jésus sortit du Cénacle avec ses Apôtres « en récitant des Psaumes d’action de grâces (2). »
En vérité, à voir cette allégresse dans le don, l’on com-
(1) Et sublevatis oculis in cœlum dixit : Pater, etc. (Joan., vvint, L.) (2) Et hymno dicto exierunt in montem Olivarum. (Marc., xiv, 26.)
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prend que saint Paul ait dit qu'une des paroles que Jésus répétait le plus étuit celle-ci : « Il v a plus de bonheur à donner qu’à recevoir : Bealius est mayis dure quuin accipere (1)! » C'est vraiment le cri du Cœur de Jésus !
Concluons. — Le don, le bienfait, lorsqu'ils sont départis dans certaines conditions de générosité et de bonne grace, sont la démonstration manifeste de la bonté du cœur, L'Eucharistie, don substantiel de Jésus-Christ, fait avec une libéralité sans mesure, une magnificence sans limites, une allégresse sans réserve, est la révélation de la bonté infinie de ce Cœur où la Bouté divine par essence était descendie pour se répandre sur toute créature jusqu'à la fin : pour ia remplir de vie, de sainteté et de bonheur pendant toute l'éternité; pour montrer enfin comment Dieu est bon pour ces êtres de néant et de péché, dont il a fait pourtant ses enfants infiniment aimés. C'est le témoignage indiscutable de la Sagesse elle-même : « Substantia enim tua dulcedinern luain quan in Jilios habes demonstrabat (2j!
Cette démonstration de sa Bonté, le Christ-Sauveur la faisait pour gagner l'humanité et la rendre à son Créateur, soumise et recounaissante, La soumission et la reconnaissance sont en effet les liens les plus lies de religion.
Jésus-Christ savait que «le bientaut le moyen de s'ouvrir, large et spacieux, le chemin des cœurs, méme les plus fermés par leur orgueilleuse et jalouse indépendance (3). » Pour faire plier les volontés, il voulut les
(1) Omnia ostendi vobis quoniam.…. oportet... meminisse verbi Domini Jesu, quoniam ipse dixit : Beatius est magis dare quam accipere. — Hoc verbum nusquam eatat scriptum : illud vero disisse Christum, Paulus, Apostolorum traditione vel revelatione accepit. (Corn. a Lap. in Act., xx, 35.)
(2) Sap., xvi, 16.
(3) Donum hominis dilatat viam ejus, et ante principes spatium ei facit. (Prov., xvint, 16.)
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altendrir et les fondre sous la chaleur irrésistible de lu bonté : car de les vouloir soumettre de force, on les brise.
Il savait aussi que « Celui-là sera béni qui est prompt à la pitié et qui donne largement de son pain ; que celui qui sait multiplier ses bienfaits sans compter, est un victorieux qui se fera acclamer et honorer par tous : car ses dons lui ravissent tous les cœurs : Victoria et honorer acquirel qui dat inunera ; aninam autem aufert accipientiur (1). — La tâche entreprise par le Sauveur était de faire régner Dieu sur le monde en s'emparant des cœurs par l'amour. Il x donné le pain; il l'a donné précieux, succulent, abondant, propre à tous, contenant toutes Les grâces nécessaires à lu vie présente et tous les gages de la vie éternelle. Donner le pain, c’est donner la vie : il est juste que toutes les bouches rassasites de ce pain de vie, réjouies par sa suavité, rendues fidèles par sa force, acelinent leur bienfaiteur de leurs bénédictions et lui prêtent le serment d’une reconnaissance fidèle : Splendiduix in punibus benedicent et teslimonium veritatis itlius Jidele (2).
S'il était besoin d’une conclusion pratique à cette étude. nous la formulerions en peu de mots, prenant soin de la rendre conforme au dessein miséricordieux poursuivi par le Sacré-Cœur dans la manifestation de sa Bonté.
Ce serait d’abord de croire en la Bonté de Dieu d’une foi certaine et confiante; de nourrir et de défendre celte foi vivifiante contre toutes les tentations de la défiance, de l'égoisme et de l’orgucil ; enfin, de l’amener, à force de soins et de fidélité, à être comme le sentiment dominant, l'atmosphère ambiante de la vic: Sentite de Domino in bonitate (3).
(1) Qui pronus est ad misericordiam benedicetur : de panibus enim suis dedit pauperi. Victoriam, etc. (Prov., xx1r, 9.)
(ECC XEXI, 28.
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Penser bien de Dieu, penser du bien de lui,le voir toujours dans la douce luniére de su bonté; creire que Le Cour qu'il s'est donné en s'incarnant, ne peut ètre que bon ; expliquer toutes ses conduites, même les plus obscures elles plus crucitiuntes, par sa Bonté, lui disant avec reconnaissance : « Seigneur mon Dieu, vous avez toujours ui envers moi selon toute votre infinie Bonté (1). »
Penser assez bien de Jésus, de su sincérité et de sa condescendance, pour venir recevoir le Pain de sa Bonté autant, aussi souvent qu'il l'offre, c'est-à-dire tous les jours, en triomphuant des détiances et des timidités de notre nature orgucilleuse, et en faisant, pour se rendre digne d'un tel bienfuit, tous les efforts, tous les sacritices dont, avec su gräce assidüment et humblement demandée, on est capable : ce serait honorer sa Bonté par l'usage salutaire du meilleur de ses dons, et, en nous donnant à lui, dans ectte communion qui exive le don réciproque dans Ja mutuelle manducation et le mutuel amour, ce seruit rendre à Jésus ce qu'il attend par-dessus tout : don pour don : ba Allissino secundum daluin ejus (?) !
Eotin, Divu voulant que dans tout hommage que nous lui rendons se trouvent pour nous des avantages aussi précieux à posséder que légitimes à désirer, prier avec la confiance habituelle en Ja Bonté divine, chercher Dieu duns sa Bontt, c'est ètre assuré de le trouver et de voir toutes nos prières exaucées : Manus Dei nostri est super unnes qui quærunt eur in bonilate (3).
Le Sauveur disait à la Bienheureuse : «' Tu ne manqueras de secours que quand je manquerai d'amour! Je veux faire de toi un composé de mes miséricordes (4) ! »
(1) Fecisti in nobis, Domine Deus noster, secundum omnem bonitatem tuam, et secunduin omuem mmiseratioucm tuam illatm masoam, (Baruch, 11, 27.)
(ATÉGCIR eXR XV, Le:
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(4) Tom. I, p. 05.
L AMITIÉ
SOMMAIRE
Lamitié, l'un des plus nobles amours du cœur humain, devait
trouver son apogee dans le Cœur de l'homme parfait, = Le don de iui-mème, que le Christ fait à chacun dans l'Eucharistie, est la preuve et le lien de l'amitié personnelle qu'il veut entretenir avec chacun des hommes, — Nous verrons combien est véritable, utile et douce cette amitié du Christ sacramentel, après avoir dit quelque chose de la nature et des exigences de cette noble aflec. tiou, qui est un des plus précioux trésors de la vie,
De Ia nature de l'amitié,
L'amitié est une aptitude morale à l'union, mise par le Créateur dans le cœur de l'homme pour l'aider à accomplir sa destinée d'être sociable, — Elle se réalise par l'accord des pensées et des aflections. — Sa nature intime sst de vouloir le bien de l'être aimé, sans aucune vue d'intérét, et à le lui témoigner. — L'amitié est un des biens les plus nécessaires au cœur humain, — Il. Au point de vue surnaturel, l'amitié est une des formes de la divine charité à l'égard du prochain : elle a sa source, son lien et sa fin en Dieu: et Dieu ayant daigné élever l'howume à lui ressembler surnaturellement, il se fonde sur cette ressemblance une véritable auitié de Dieu pour l'homme et de l'homme pour Dieu. — L'amitié surnaturelle entre les hommes en est l'écoulement, — Admirable doctrine de saint Augustin sur ce sujet, où se trouvent exposées les lois de la sainte amitié. — Quels éloges elle à recus de l'Esprit-Saint lui-même, — Comment, sur le fonds commun de la charité fraternelle, se forment les attractions qui unissent d'amitié plus étroite certaines âmes entre elles. — Il. Le peché a ruiné l'amitié comme tous les autres dons faits à l'homme par Dieu lors de la création, — Ce qui en reste, hors de la grâce, est mélangé de maux et de dansers mortels : et, là oû la grâce l'a refaite, l'amitié garde encore des lacunes et des faiblesses qui peuvent devenir lamentables : Est anicus qui convertitur ad inimicitimm.— Mais Jésus vient pour offrir en sa personne le type parfait de l'&mi et pour refaire, sur le fonde. ment de son amitié avec nous, toutes les amitiés entre les uommes.
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L Le Cœur de Ji * ü plénitude toutes ne qualités da Pain parfait : Fé à cd societatem., = L'amitié lui est un devoir de sa mi ion Moses capital de son œuvre, — 1] la manifeste dans ments et dans ses relations. — Il en fait la base desi LL ec Dieu et vent que l'observance de la ! .æ Îl'iuit de sa mort la démonstration d'a , ‘te qu'on puisse offrir, — II. Mais c'est À Ja Ci: qu ‘our les hommes trouva et sa déclaration autentigy ‘A permanent, et son ali ment efticace, — Par !: don atiunion offert à tous, Jésus réalise cette merveille incomprebeusible de S'offrir h tous et à chiun en véritable ami. = Trois srands actes expriment toute
l'amitié : la dilection, l'union, la fidélité — L'Eucharistie les réalise admirablement et se démontre ainsi le don du Cour ami, IT. La Direcriox. — Elle consiste dans l'élection gratuite, ins l'aflection désintéressée et dans les servires d'un dévouement qui pourvoit 4 tous nos besoins, — IV, L'Uxtox. — L'union est si essentielle à l'amitié qu'on l'appelle l'amitié même, — Le don
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de la communion E produit entre Jésus et nous avec autant d'intimité que de douceur. — I] ne s'en peut de plus étroite avant l'union de Ia gloire dans la ressemblance parfaite, — Quatre
moyens y coopèrent efficacement : la présences, la parole, la table commune, la manducation, — En communion opere tous Îles effets de l'union de l'âme avec Dieu dans l'amitié : l’'extase hors de soi-même et l'habitation morale dans l'Ami: l'inhésion ou la fonte de deux ämes en une seule : elle est la co tuinätion de l'union avec Jésus, et par Jésus avec Dieu. — V, LA Fipfuiré, — Elle est le sceau de l'amitié, la garantie de sa durée, Ja sécurité de son bonheur. — Elle aime constariment, alors méme qu'elle se heurte à des défauts, à l'ingratitude pt à l'infidélite, — Jésus est fidèle : ni Ja froideur ni la haine ne le peuvent lasser : aussi est-il l'incomparable Ami : Amico fideli non est comparatio, — Les grands biens de sa fidélité : une protection as irée ; — Un remède à toutes nos défaillances — et la résurrection même de la mort du péché, — Elle nous assiste à l'heure de la mort nous suit après la vie du temps, nous délivre du purgatoire et achève son œuvre en nous donnant la vie éternelle, — « Prenez done Jésus pour ami et donnez-vous ce Cœur de bon conseil : rice ne levant!»
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Je ne vous appellerai plus des ser.
viteurs! désormais vous êtes mes amis (Joan., xv, 15)
C'est à Ja Cène, où éelatent dans leur splendeur suprême tous les amours de son Cœur, que Jésus révèle son amitié pour les hommes. Sans doute, l'amitié, cette forme exquise de l'amour, cette grande beauté du cœur bon, ce charine incomparable de l'un pour le profit des autres, existait dans le Cœur du Sauveur bien avant la Cène: elle avait té formée en même temps que lui,et ses racines plongeaient dans sa nature humaine elle-même, qui le disposait à l'ami- Ué envers nous par la communauté du sang, les mêmes conditions de vie, de travail et de souffrance. Il en avait exercé les prérogatives, pratiqué les devoirs et fait goûter les charmes à ses apôtres et à quelques privilégiés dont il s'était plus intimement rapproché, Mais ees choix étaient plutôt l'effet de prédilections particuliéres que de l'amitié proprement dite du Sauveur pour les hommes.
Or, c'est de l'amitié de Jésus que nous voulons parler, et dire que, consacrée solennellement à la Cène, elle a pour fon«lement, pour gage et pour lien, l'Eucharistie ; comme ce don lui-mëème, il est de l'essence de cette ineffable affection ae s'étendre à tous les hommes, et d'appeler chacun d'eux à son bienfait et à son intimité.
Cette assertion peut paraître étrange au premier aborl et cette universalité contradictoire à la notion même de amitié, dont le commerce, de caractère essentiellement intime, semble exiger la discrétion dans le choix, un par tage très limité, Pexclusion par conséquent de la multiplicité, sous peine de devenir banale, c'est-à-dire au détriment de son prix, de sa force et de son charme,
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Il en est ainsi de l'amitié humaine, Mais il y a dans le Cœur de Jésus des puissances qui lui permettent d'aimer d'amitié vraie tous les hommes ensemble et chacun en particulier, sans que l’universalité la rende commune ou moins efficace, sans que la particularité l'absorbe ou la restreigne. C’est le privilège de cet unique Cœur de trouver dans le trésor de sa propre divinité, qui est l'amour infini. de quoi aimer infiniment tous et chacun d’une amitié qui ignore en même temps la limite, le partage ct lPimpuissance : e« L'homme, dit le Saint-Esprit, ne peut guère avoir äumitié efficace et secourable que pour son voisin le plus proche: Miseralio hominis circa proximum : son cœur est étroit, sa puissance d'affection limitée : mais l'amour de Dieu s'étend sans peine et sans division sur toute chair : Misericordia autem Dei super omnem carnein (1). »
Pour indiquer la raison de cette supériorité sans rivale de l'amitié divine, avant de la démontrer, n'apparait-il pas nécessaire que l'Etre qui se peut donner tout entier à tous et à chacun comme le principe intérieur de sa vie spirituelle, puisse aimer d'amitié personnelle chacun de ceux qu’il nourrit si intimement ?
C'est ce que nous verrons mieux en étudiant la perfection avec laquelle le Sauveur, par le don de l’'Eucharistie, réalise, au profit de tous ceux qui la recoivent, toutes les conditions et fait goûter toutes les joies fortifiantes de la plus véritable amitié; rien ne montrera mieux à quel point l'Eucharistie est l’œuvre propre du Cœur créé tout exprès par le Fils de Dieu pour restaurer ici-bas la sainte amitié de l’homme avec Dieu et avec ses semblables, bienfaisante reproduction, dans la société humaine, de l’amour dont s'aiment entre elles les trois Personnes dans l'adorable société du Ciel.
(1) Eccli., xvur, 12,
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De la nature de l'amitié.
IVCP ini, qui I. — L'amitié est, en effet, une aptitude morale à l'union, uis- une force déposée par Dieu dans le cœur de l’homme, qui, "oir en le portant à aimer ses semblabies pour être aimé d'eux lus en retour, l’aide à accomplir sa destinée d'être sociable, La eur 3 société entre des êtres raisonnables se fait par l’union des our pensées et des affections : c'est cette unanimité que proute cure l’amilis, L'union est le bien suprême des êtres destinés }.s à vivre ensemble : d'où la nécessité et le prix de l'amitié, dont le propre est d’unir les volor :s, de fondre les cœurs ; ale et, de deux âmes, n’en faire qu'une (1). { pas Il est clair que la connaissance de Dieu et l’ohtis sance à JUS ses lois sont indispensables à l'amitié, pour qu'elle soit iri- | véritable et durable. Alors même que toutes les sympathies ux d'idées, de sentiments et d'intérêts se rencontreraient pour unir deux âmes, si Dieu était exelu, il manquerait à cette union l'élément capital, le lien essentiel et la garantie | on même de sa stabilité. Nous venons de Dieu, zou: tenons se, ; à lui par des liens si étroits, des nécessités sa profondes di- que, de le vouloir exclure de nos relations, c’est les rendre us aussi fausses, aussi vides qu'éphémères.
int :
"ès tié $ Ges données sont celles de la raison et de l'ex périence, et | ai- É Cicéron donnait de l’amitié cette définition : « L'accord ur É parfait des pensées dans les choses divines et dans les | lo- k humaines, joint à l'affection mutuelle et au dévouement
(1) Amicitiæ vis in eo est ut unus quasi 2nimus fiat ex pluribus, (Aug. Lib. IT contra Academ, c. vtr, circa finciu.)
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sincère pour le bien de ceux qu'on aime (1). » Aristote oilrait à saint Thomas, sur ce point comme sur tant d'autres, les éléments de sa définition quand il disait : « L'amitié consiste à vouloir du bien à quelqu'un dans son seul intérêt, et à le lui témoigner (2). » L'Ange de l'Ecole traduisait : « L'amitié n’est pas un amour quelconque, une sympathie aveugle ou sans effet; elle est l'amour réciproque avec le dévouement mutuel : Aor cum benevolentia (3). »
Et ce bien de l'amitié est si précieux, si nécessaire, que les philosophes renchérissent à qui mieux mieux pour l'exalter, Cicéron disait : « Je ne sais vraiment si les dieux purent jamais accorder à l’homme quelque chose de meilleur, la sagesse exceptée, que l'amitié. Autant faire disparaitre le soleil de la nature que d'enlever l'amitié à la vie humaine : un ami m'est plus nécessaire que le feu et l'eau (4) . » Plutarque appelle l'amitié « la plus douce et la plus sainte des choses : Rem dulcissimam sanclissimainque. Il la met au-dessus de l'amour fondé sur la parenté : « Celui-ci venant du hasard de la naissance, souvent aveugle, tandis que celle-là est le fruit d’une libre élection, éclairée par un jugement bien établi (5). » — « Quoi de plus doux, écrivait Sénèque, qne d’avoir un ami avec qui vous osiez tout, en qui vous ayez confiance comme
(1) Est autem amicitia nihil aliud nisi omnium divinarum humanarumque rerum consensio. (Cicero, Lib. de Amicit.)
(2) Amicitia est amicum amico velle bona ejus ipsius causa. non latenter sed aperte. (Lib. VII Ethic., e. 11 et vi.)
(3) Non quilibet amor est amicitia, sed amor cum benevolentia, (ès 2», q: xxr, a. L)
(4) Haud scio an excepta sapientia quidquam sit homini amiatia melius à Diis immortalibus datum. Solem e mundo tollere videntur, qui amicitiam e vita tollunt. Amicus magis necessarius est quam ignis et aqua. (Lib. de Amicit.)
(5) Contemplemur nunc amicitiæ vinculum potens et prævalidum, neque ex ulla parte sanguinis viribus inferius : hoc etiam certiuset exploratius quia illud nascendi sors, fortuitum opus ; hoe uninseujusque solido judicio incoacta voluntas contrahit. (Valer. Max, Lib. IV, c. vis.)
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en vous-même, à qui vous parliez sans détour et sans crainte, comme vous faites avec vous-même dans le secret de votre cœur (1) ? »
IT. — Telle est cette grande chose de l'amitié considérée au point de vue simplement naturel, bornant ses désirs aux horizons de la terre : aux joies de la vie, qu'elle double par l’accession des joies du cœur ami; à ses peines, qu'elle soulage par le partage sincére et le secours dévoué : à ses intérêts, qu'elle sert par le conseil et le concours assuré.
Mais comme l'âme humaine elle-même, élevée par un choix tont gratuit de Dieu à des destinées qui dépassent la nature et le temps, l'amitié humaine, appelée à servir lame dans ce nouvel état, est devenue surnaturelle par une participation sublime à l’amour théologal de Dieu et du prochain. Car l'amour que Dieu allume dans le cœur de l'homme par la grâce, est une véritable amitié réciproque de Dieu pour l’homme et de l’homme pour Dieu. C'est, de la part de Dieu, le dessein libre et magnifique d'aimer de véritable amour, plein de dons magnifiques, de communications déifiques, de joies béatifiques, cet être de rien, jusqu'à vouloir qu’un jour il entre en société éternelle avec lui (2?) C'est, de la part de l’homme, soulevé audessus de lui-même par les forces surnaturelles de l'amour déposé dans son cœur, emporté par l’Esprit-Saint qui réside
(1) Quid dulcius quam habere amicum cum quo omnia audeas : cui sic credas ut tibi ; cum quo sic loquaris ut tecum ? (Ep. xzvnr.)
(2) Non quilibet amor habet rationem amicitise, sed amor qui est cum benevolentia ; nec benevolentia sufticit ad rationem amicitise, sed requiritur quedam mutua amatio, quia airicus est amico amicus. Talis autem mutua benevolentia fundatur super aliqua communicatione. Cum sit ergo aliqua communicatio hominis ad Deum, sec. quod nobis suam beatitudinem communicat, super hanc communie cationem oportet aliquam amicitiam fundari : de qua dicitur Cor., 1) : Fidelis Deus per quem vocati estis in societatem Fili ejus. (21 22, q. xxiu1, a. 1.)
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personnellement en lui, le vivifie et l'embrase de feux célestes, le besoin, la puissance et la confiance d'aimer Dieu pour lui-même, par-dessus toutes choses, sans autre Vue sinon qu'il est la beauté et la bonté suprêmes, sans autre intérêt que de lui offrir les hommages qu'il mérite à tous les titres de l'amour, de la louange, de la reconnaissance, portés jusqu’à l’adoration sans limite et sans fin. Cette amitié souveraine de sa créature, dont il n’a nul besoin, Dieu non seulement daigne l’agréer, mais il l'exige et l'attend comme une dette rigoureuse, en échange de l'amour dont il l’a prévenue et enrichie. Elle est l'expression de la gloire que le Cr'‘ateur veut recevoir d'elle ; elle est aussi pour l’homme l'honneur suprême, le bonheur véritable et la vie épanouie dans des splendeurs toujours croissantes ici-bas, jusqu’à ce qu’elle atteigne, pour s’y fixer dans une béatitude sans mélange, son éclat éternel.
ee que a er:
Mais, dit saint Jean, « ayant de Dieu lui-même le devoir de l'aimer, nous avons aussi l'obligation d’aimer l'hemme, notre semblable et notre frère : Hoc mandatum habemus a Deo ut qui diligit Deum, ditigat et fratrem suuim (1). » Et voici l'amitié surnaturelle entre les hommes : c’est amour du prochain, aimé pour Dieu de la même charité dont nous aimons Dieu lui-même.
Oui! il a plu à la divine Sagesse d'élever si haut l'amitié de l'homme pour son semblable, que de s’en faire directement le principe, la fin et le lien. Il veut que l'amitié surnaturelle de l’homme pour l'homme s'inspire du même motif que l'amitié de l’homme pour Dieu. Que dis-je? Il veut que l’homme aime d'un même et unique amour, pris au même foyer, Dieu lui-même et la créature pour Dieu (2).
(1) I Joan., 1v.
(2) Ratio diligendi proximum Deus est : hoc enim debemus in proximo diligere, ut in Deo sit: unde manifestum est quod idem specie actus est quo diligitur Deus et quo diligitur proximus; et
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Il se fait Le fondement et le garant de l'amitié, voulant qu'elle ne se porte à l'ami créé qu'a cause de lui, le Créateur, qui daigna se faire l'Amni incréé, l'ami adoré. Dieu devient alors le premier objet de l'amitié et la seule réalité aimée pour elle-même dans les amis : c'est lui qu'on voit sous leurs traits, lui qu'on aime en eux. Mais comme on le doit aimer infiniment, sans crainte de dépasser la mesure, jusqu'où n'ira pas l'amour pour ceux qu'on n'aime qu'en lui, à eause de lui et pour lui, puisqu'en vérité, sous leurs apparences, e’est lui seul qui est añmé ?
Ahtla noble, céleste et divine chose que cette surnaturelle amitié, la seule véritable en réalité, puisque seule elle peut franchir les limites du temps, et, portée sur Celui qui la suscita dans le temps et qui ne passe pas, demeurer pendant toute l'éternité! « La véritable amitié, dit saint Augustin, est l’émanation de l'amour éternel et vrai : car personne ne peut véritablement aimer la ertature s’il n'aime d’abord le Créateur : la base de l'amitié, c'est l'amour de Dieu (1). » Et le Docteur au cœur de flamme, qui, même dans les égarements de sa jeunesse, était resté fidèle au culte de l'amitié, développait ainsi sa pensée magnifique : « Celui-là aime de véritable amitié qui aime Dieu dans ses amis : ZUe veraciter anat amicuin qui Deurr anal in aïñico. Ou bien, en effet, Dieu vit en eux, parce qu'ils sont fidèles à sa loi, et alors or aime en eux le Dieu qui les possède : aut quia est in illo: où bien Dieu, qui y fut par la grâce, en a été chassé par le péché, et il veut y rentrer par le pardon, ne cessant d'avoir tous les droits à être aimé d’enx : il faut l'aider dans cette conquête et Ini rendre ces amis égarés ; ici encore c’est
propter hoc, habitus charitatis non solum se extendit ad dilectionem Dei, sed etiam ad dilectionem proxumi. {21 2æ, q. XXV, a. 1, c.)
(1) A charitate tcternitatis et veritatis cujus regnator est Christus, manat vera amicitia, non pensanda temporalibus commodis, sed gratuito amore polienda. Nemo enim potest veraciter amicus esse hominis, nisi fuerit ipsius primitus veritatis. (Epist, ur ad Macel )n.)
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Dieu que l'on aime en eux, Dieu q1'on leur désire et qu’on travaille à ramener dans leur âme : aut ut sit in ilio : c’est toujours Dieu (1)! Que celui-là donc qui veut aimer l’homme en ami commence par aimer d'amitié Dieu luiméme : il ne tardera pas à n’aimer dans ses amis que Dieu seul. Et Dieu sera le charme durable de cette amitié, Car il y a, hélas! dans les meilleurs amis eux-mêmes des défauts qui blessent ou indisposent. En Dieu, rien qni puisse offenser, hormis que vous l'offensiez vous-même : en lui tout est beau, tout est aimable (2)! »
Voit-on jusqu'où peut aller une telle amitié? Connaitrat-elle une limite dans ses sentiments ou dans son dévoucment? Pas plus que l’amour de Dieu, dont la mesure est de l'aimer sans mesure et à qui c’est un devoir de prouve: son dévouement par la mort joveusement affrontée, si son service le demande ! Ainsi, l'amitié surnaturelle se doit-elle très légitimement démontrer par le sacrifice de la vie pour les intérêts surnaturels de ceux qu'on aime.
Car ilest bien entendu que cette amitié, ne cherchant que *e service de Dieu dans le prochain, ne peut vouloir à l'ami que le règne de plus en plus parfait de Dieu dans son âme. Tous les sentiments, tous les témoignages, toutes les expressions de l’amitié doivent donc se mesurer à Dieu, aux droits, au bon plaisir, à la glorification de Dieu dans les amis. Tout ce qui, d’une manière quelconque, pourrait déplaire à Dieu, diminuer lautorité de Dieu, ravir à son amour jaloux un sentiment, une complaisance, une joie, au profit exclusif de la créature, doit être écarté sans pitié. Les dimensions d’un édifice doivent se mesurer exactement aux fondations qui le portent : tout ce qui excède est sans
(1) Ille veraciter amat amicum qui Deum amat in amico, aut quia in illo est, aut ut sit in illo. (Serm. 256 de Tempore.)
(2) Incipiat homo amare Deum et non amabit in homine nisi Deum. Nil delectabilius Deo. Nam in homine sunt que offendunt : Deus non est qui te offendat, si tu non offendas, Nihil illo p.'chrius, ui] dulcius. (Hom. xxviu, inter 50.)
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appui et tombera fatalement pour la ruine des constructeurs téméraires. e Le fondement de l'amitié surnaturelle est l'amour de Dieu, dit encore saint Augustin ; il faut régler absolument à sa mesure, et contrôler d’après sa loi souveraine, tout ce qu’inspire l'amitié : affections et démonstrations, secrets désirs ou conseils exprimés. Tout ce qui en sortirait, tout ce qui y contredirait, doit être corrigé, ramené à cette régle et réformé selon son esprit {1). »
Ce n’est plus aimer Dieu dans un ami, ni aimer vérita blement un ami, que de tolérer le mal dans sa conduite, que d'accorder à notre convoitise ou à ses désirs ce que Dieu réprouve, que de chercher dans son affection et dans nos concours ce qui, en blessant Dieu, le blessera lui-même et nous avec lui. On n'aime un ami ni pour soi, afin de trouver en lui plaisir ou profit ; ni pour lui, afin de lui être agréable ou temporellement utile, mais pour faire triompher en lui l'avènement du bien souverain. Là est la régle invariable et intangible. Si on le soutient dans ses peines, pour que le désespoir ne l'éloigne pas de Dieu, on lavertit et on le retient dans ses joies de peur qu'elles ne lui fassent oublier la joie éternelle; on le reprend de ses défauts comme on compatit à ses faiblesses ; on veut servir en lui, au mépris de tout le reste, ce qui seul mérite de l'être : Dieu et son àme, sans se nuire à soi-même. Selon le mot de Ja sainte Duchesse de Bretagne, l'amitié surnaturelle a pour règle souveraine « de faire qu’en toute chose Dieu soit le plus aimé. »
Ji ne faut pas s'étonner que le Saint-Esprit ait célébré
(1) Fandamentum amicitisæ Dei amor est, ad quem omnia quo vel amor suggerit, vel aflectus, omnia quo vel occulte aliquis spiritus, vel palam quilibet suadet amicus, referenda sunt ac diligenter aspicienda : ut quidquid astruitur fundamento conveniat et quidquid illud excedere comprehenditur, ad ejus formam revocandum et secundum ejus qualititem cemnimodum convertendum nou dubites. (Lib. de Amic., ©. x11.)
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cette amitié divine avec des louanges plus magnifiques encore que celles qui furent décernées par les philosophes à l'amitié humaine :
« Rien n'est comparable à un ami fidèle, et il n'y a monceau d'or on d'argent qüi puisse en payer le prix : celui qui le possède a découvert le plus riche des trésors,
« L’ami fidèle est une protection invincible : il porte en lui le secret de la vie présente et la puissance de l'immortalité,
« L’ami fidèle est un don de Dieu, et ceux-là l'obtiennent, comme une récompense de leur fidélité à son égard, qui craignent le Seigneur et le servent assidûment (1). »
La gràce d'aimer surnaturellement le prochain est déposée dans l’âme par le baptème, qui fait de tous les enfants de Dieu selon l'esprit, des frères spirituels. Comment, sur ce fonds commun, :aissent les affections qui unissent plus étroitement quelques âmes et leur permettent de jouir plus abondamment des avantages et des joies de l'amitié, c’est un secret dont la Providence très bonne et très sage possède seule le mot. Les rencontres où elles se lient ne sont certainement pas l'effet du hasard. Celui qui jette sur les ailes des vents les semences qu'ils déposent loin du sol où elles mûrirent, rapproche des quatre coins de l'horizon, par le concours des circonstances les moins prévues, les âmes qu'il veut unir de particulière amitié.
Le voisinage, le partage du même travail, la souffrance des mêmes peines surtout, leur révèlent des aifinités communes d'esprit, de cœur ou de caractère : mêmes goûts, mêmes aspirations, fortifiées par les mêmes répugnanees ;
{1) Amicus fidelis proteciin fortis : qui enim invenit illum, invenit hesaurum. Amico tidelis nulla est comparatio et non est digna ponderatio auri et argenti contra bonitatem fidei illius. Amicus tidelis med'camentum vitæ et immortalitatis. Qui timet Deum æque habebit amicitiam bonam, quoniam sesundum illum erit amicus illius. (Prov., xx, 17.)
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shnilitude de vocation, de charge ou de mission; mémes attraits de grûce, mène manière de chercher, de comprendre et de soûter Dieu; mèmes difficultés à vaincre, mêmes teutations à repousser, mémes obseurilés à percer, mêmes déserts à traverser pour parvenir à le posséder d'une unière un peu ussurée et un peu intime; entin, mèmes umours, “prouvés aux mémes flammes et Lrempés dans Île iuélange des larmes communes : ce sont Jà les similitudes sur lesquelles d'ordinaire se fondent les svimpathies qui font les amitiés surnaturelles, Par quelque canal qu'elles arrivent, elles descendent de Ja source vive de l'amitié que Dicu duigne nous porter, et elles nous sont de sa part un don de choix, un secours précieux, une preuve de particulière bienveillance, dont nous ne saurions lui étre trop reconnaissauts ; eur, pour citer encore saint Augustin
4 Un ami est un baume de vie: aucun remède n'est plus cflicuce pour guérir les plaies du ewur que l'affection de cet étre cn qui accourt à toutes vos peines pour v compatir, à toutes vos joies pour y applaudir: qui approche sCs épaules des votres pour porter vos fardeaux avec vous, et qui souffre plus de vos injures que des siennes propres, L'amitié fait resplendir le bonheur par le surcroit de joie qu’elle v apporte: elle allège le malheur par kr part qu'elle en prend (1). »
Telle est Faruitié dans le plan de Dieu. Telle il la déposa, comme un don exquis, avec ses forces intégrales et ses charines jutucts, dans le cœur des premières créatures raisonnables qui sortirent de ses mains : en recevant la
(1) Amicus medicamentum est vitæ : non enim est vahidiur vel efiicacior vulneribus nostris medicina quam habere qui omint incommmodo occurrat congratulans : ut junetis suis humeris onera sua invicem tolerent et quod unusquisque propriam levius quam amici portet iujuriam. Amicitia ergo secundas res fact splendi divres, adversas partiens communicansque reddit leviores. (S. Aug. de Auuivit, L. IL.)
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—— mm om grâce de l’udoption, ces premiers fils terrestres du lire céleste « entrérent en jouissance de l'amitié de Dieu pour aimer leur Père et pour s'aimer entre eux : Participes factli sunt anicitiæ Dei (1). »
TL. — Pourquoi faut-il que l'amitié devienne ce que nous la voyons si souvent parmi les hommes : inconstance sans arrêt, variation sans cause, oubli des anciennes promesses, brusque changement en froideur glacée des ardeurs brûlantes, douceurs trunsformtes en aisreurs, confidences subitement suspendues par le soupcon et la défiance, impuissance à se comprendre et à se supporter, et, finalrment, rupture ouverte entre ceux qui s'étaient juré une foi éternelle ? Ou bien c’est la ruse, le mensonge, l'hypocrisie, la traîtrise meurtrière des secrets divulgués, de la confiance trompée (?). Pourquoi faut-il que l'amitié se tourne en inimitié servie par l’ingratitude des bienfaits reçus, par des rancunes tenaces, par des revendications iniques ? Pourquoi ceux qu’on professait aimer le plus, les déteste. t-on d'une haine d'autant plus acharnée qu’elle est plus gratuite ? Pourquoi cette passion hurlante et inassouvie à les desservir, à les calomnier et à les rendre méprisables ?
Le Sage, qui a tant loué l'amitié. en parle ici tout autrement: « Après avoir été son ami, ne devenez pas l'ennemi de votre frère, en divulguant ses secrets et en répandant coëtre lui de mauvais propos qui le plongent dans la douieur et lui enlévent désormais toute confiance, Votre mauvais cœur vous perdra vous-même et vous donnera tous les deux en riste à vos ennemis. -- I y a l'ami qui l'est à ses heures et qui vous abandonne au jour de
(1) Sap., vu, 14.
(2) Occasiones quærit qui vult recedere ab amico, (Prov., xvir, 1.) — Qui denudat arcana amici tidem perdit et non invenit amicum ad animam suam.. Denudare amici mysteria desperatio est animcæ iufelicis. (Eccl., xxvI, 17, 24.)
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linfortune, 1 y à l'ami prét à se tourner en ennemi, et
l'ami qui ne cesse de susciter des querelles, qui attise la haine et qui vous accuble d'injures. IL y a aussi l'ami de la tuble, que vous ne verrez plus quan vous serez obligé de la servir inoins somptueusement (1). »
Si ce tableau, encore que tract par la Vérité, semble trop chargé, qu'on se souvienne que contre le seul adorable Sauveur, l'ami si sincère, si noble et si aimable, qui eñt dû ne rencontrer que des amitiés fidèles, on vit se dresser l'amitié de la cupidité qui vend l'ami trente deniers et le Wahit par un baiser : Asnice, osculo Filium hominis radis ? — l'amitié de l'ambition qui, jour ne pas perdre les bonnes grâces de César, livre l'innocent au caprice féroce de la foule : Si lune dinittis, non es dinicies Ceesaris ; — l'amitié de l'iniquité, qui se scelle entr: Hérode et Pilate dans une injure commise contre le Juite : Et facti sunt anici in ipso die. -- Hélas! l'on vit aussi l'Ami lâchement abandonné, publiquement renié par ceux qu'il avait appelés à l'honneur de son amitié priviléwice, aux confidences de ses secrets les plus intimes, à la douceur de su tendresse, aux trésors de sa générosité; il les avait pressés sur son Cœur et il le leur avait ouvert, le leur révélant sans réserve et les conjurant d'y vivre à jamais : Arici mei de longe steterunt (2).
Comment done l’or pur de l'amitié en ce plomb vil de Pinfidélité s'est-il changé ?
(1) Noli fieri pro amico inimicus proximo susurrande et occulte ei detrahendo ac nocendo, ait C. à L. — Anima enim bequain disperdit qui se habet et in gaudium inimicis dat illum. — Est enim amicus secundum tempus suum et non permanebit in tempore tribulationis. — Et est amicus qui convertitur ad inimicitian ; et est amicus qui odium, et rixam et convicia denudabit. — Est auteni atuicus s0cius mensie et non permanebit in die necessitatis. (Eccl., vi.)
(2) Joan., xx, 12, luc. xxu, 12, = Ps. xxxva, 14,
me
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C'est l'œuvre du péché, qui, ayant rompu le lien d'amour qui unissait noblement l'homme avec Dieu, à corrompu toutes les énergies de Pammilié des hommes entre eux, Et comme Les parfums les plus exquis, s'ils se gätent, produisent Les corruptions les plus infectes, ainsi Farmitié, privée de son principe vivitiant, n'eut plus à trainer qu'un cadavre en décomposition, répandant par Le monde lu peste et la mort. L'amitié est devenue le culeul intéressé de l'égoisme, où un moyen de satisfaire l'ambition, où un escubeuu pour l'orgucil, Pire encore, elle est tombée jusqu'à être Le plus ordinairement la passion de la chair, livrant l'homme à la folie des plus infñmes désirs, à l'ivresse de toutes les débauches, à la honte de toutes les dépravations ! — Juste chathnent d'un étre qui, honoré du privilège et du bientait de l'amitié de Dieu, lui à préféré oulrageusement Painour désordonné de la créature où, perdant son inmortelle primauté, il est devenu semblable uux bites sans ruisou (1)!
Qu'il était donc nécessaire que le Fils de Dieu vint restaurer cette merveille de lamitit, si profondément dégradée, si ignominieusement souillée! Ayant été créée par lui, elle ne pouvait être refaite que par lui, et saint Augustin à pu dire sans exagération « que Cicéron luiméme, malgré son éloquent traité sur lAmitié, n'en à jamais su la vraie beauté parce qu'il en a ignoré le principe et la fin, c’est-à-dire le Christ Jésus : attendu qu'il ne peut y avoir d'amitié vraie en dehors de Jésus-Christ : Vera anicilia non polest esse tr ler eos qui sine Christo sut (2). »
(1) Propter quod tradidit illos Deus in desideria cordis eorutu, in immunditiam : ut contumells afticiant corpora sua semetipsis. (Eioun., 1, 24.) Homo cum in honore esset non intellexit ; Comparatus est jumentis insipientibns et similis factus est ais, (Pa Kevur, 15.)
(©) Constat nubi Fullium ver ainicitie ignorasse viétutenr, cura ejus principium fiuenique, Christuim, penitus iguoravit, qui est d
PV, — L'aMITIl
L'amitié de Jesus.
FL. -— Le Verbe incarné, en effet, est l'Ami par excellence, aluant de toutes les nobles uftections, ainauble pour toutes lc< nobles qualités sur lesquelles s'étillissent les syinpathies profonde: et dont se forme, se nourrit et se resserre l'amitié, C'est cet unique Ami que désigmait de Race dans celle courte mais très profonde délinition « Lomme uimable, vraiment né pour l'amilié, est un metteur i que le meilleur des frères : Vis œuabilis «rt à tatcn:, mugis amicus est quun frater | }, » Ce qui vout dire, selon les commentateurs, que l'homme qui à recu de ja nature et cultivé avec soin les dons qui fout l'homme propre à l'amitié, celui-là est plus capable d'en otfrir les uvantages, d'en accomplir les devoirs, d'en faire sentir tous les churmes, que le meilleur et le plus attentif des frères, dont la sympathie ne se fonde que sur les affinités du sang et de lu naissance,
Vir amabilis ad societatem : l'homme aimable, fait pour l'amitié, ah! que c’est bien Jésus! De nature et de naissance aussi bien que pur le devoir de sa mission, il est destiné à être l'ami parfait, l'unique ami, en qui surabondent toutes les qualités de l'amitié, avec exclusion de toute lucune et de tout défaut.
et «, principium et finis omnium bonorum. Vera amicitia non potest esse inter eos qui sine Christo sunt. (L, de Amie. Lit. IV.)
(1) Vir amabilis, et potius amicubilis, id est active amuus et passive, vir amaus et studiosus amicitie, qui vel a natura vel a virtute natus et factus videtur esse ad societatem et amicitianm, qui totus videtur esse amor, benevolentia et beneticeutia; hic utique magis amicus est, id est, magis diliget et opitulabitus quan frater. (Coru. a L. in Prov., xvut, 24.)
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I est aimable, parie qu'il a dans le Cœur toutes ces amabilités irrésistibles qui emportent les cœurs d'enthonsiasme : Ja beauté et la grandeur morale; la vérité, la sainteté, Ja force indomptable; la noblesse de sentiments, la générosité, le desintéressement, le couraze, la magnanünité et l'héroïsme : Vér æmabilis ad socielalein.
Ces qualités conquérantes s'épanouissent au milieu de ces charmes qui séduisent et gagnent : la bonté et la tendresse, la compassion et la miséricorde, la douceur et la bienveillance, l'améuité et laflabilité, la condescendance et la patience : Vér amabilis ad socielatem.
Qualités et attraits sortaient brillants et parfumés comme du fonds le plus propice à l'amitié, de l'identité de nature, de condition et de vie, qui faisait si réellement de ce céleste «mi un homme semblable aux hommes, un frère parmi des frères : même naissance dans la pauvreté, le froid et le mépris ; même adolescence dans les rudes travaux ; mème condition humble et précaire ; mêmes travaux à travers les tentations, les contradictions, les résistances : mêmes efforts inutiles et mêmes insuceès ; mêmes inimitiés injustes et mêmes persécutions; mème fin dans la douleur et dans l’abandon. Son âme partageait les craintes, les angoisses et les tristesses de nos âmes; son cu-ur connaissait notre ennui, nos amertumes et nos dégoûts ; sa volonté reculait devant l'énormité des sacrifices imminents et ployait sous le poids des fardeaux écrasants. Il était devant Dieu dans la mème sujétion, dans les mêmes besoins que nous; sa prière et son adoration étaient ies nôtres; et de nos péchés même, il prit sur lui la honte et le châtiment, afin de se mettre avec nous sur Île pied d’une ésalité parfaite, ce qui est Le principal fondement de l'amitié (1} : Vir amabilis ad societatein.
(1; Omne animal diigit simile sibi, Similitudo, proprie loquendo, est causa amoris, (la 2æ, q. xxvu, a. 3.) — Omnis amicitia est quædam æqualitas. (Ubi supr. ad 3.)
IV. — L’AMITIÉ
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Tous ces dons si riches de l'amitié, reunis dans Île Cœur de Jésus avec une perfection qui se doit mesurer sur l'excellence infinie de son union personnelle avec le Verbe de Dieu, Jésus les cultiva et les mit en œuvre, pendant sa vie, dans toutes ses relations avec les hommes. Il ne les regardait pas comme de simples ornements de son Cœur, mais comme des forces vives qu'il avait de son Père le mandat d'employer, et dont l'emploi actif et constant était un des principaux moyens de sa mission ici-bas. Dieu ‘avait envoyé, dans l'excès de son amour paternel à notre égard, pour renouer avec les hommes lPamitié premiére, Il fallait, pour refaire de tous les hommes des amis de son Père, que Jésus fût l'armi par essence : l'ami capable de verser dans les cœurs les qualités surnaturelles de l'amitié divine, d'en dicter les préceptes, d'en fournir l'exemple, d'en répandre au loin les charmes vainqueurs. L'amitié, dans cet unique ami, n’était done pas une simple inclination, mais l’un des principaux devoirs de sa charge, l'une des forces les plus puissantes de son œuvre : aussi ne fut-il pas seulement ami par ses qualités, il le fut par une volont déterminée, par la poursuite d’un but, par l'intérêt qu'il avait à procurer le succès de sa venue ici-bas : restaure” l'amitié sacrée des hommes avee Dieu leur Père et avec leurs frères.
Cette préoccupation constante de son Cœur, de gagner notre amitié par la démonstration de la sienne, se manifeste par de nombreux témoignages dans l'Évangile. — Le mot d'ami revient souvent dans ses paraboles (1); il se complait à l’employer aussi dans ses instructions morales sur “humilité et sur la prière (2). — Ses ennemis l'accusaient
(1) Telle la parabole des ouvriers appelés à la vigne : Amice, non facio tibi injuriam (Matth.. xx, 13); — celle du festin nuptial : Amice, quomodo huc inträsti? (Matth., xx11, 13.)
(2) Amice, ascende superius. (Luc., xiv, 15.) — Quis vestrum habebit amicum ? {(Luc,, xr, 5.)
Le Cœur pe Jésus-Curisr. — T. II. 20
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de faiblesse en amitié vis-à-vis des publicains et des pécheurs (1). — Il appelait couramment ses apôtres « ses amis » dans les entretiens qu'il avait avec eux: et il se proclama ouvertement x Fami de Lazare (2), » — Il exhortait ses apôtres à devenir plus parfaitement « ses amis »; il leur montrait son arvitié comme le but de la loi accomplie et par conséquent comme le terme de la perfection chrétienne : Vos amici mei erilis si fecerilis queæ præcipio vobis (3).
Enfin il mettait l'acte le plus éminent du dévouement dans un acte d'amitié, celui par lequel « on donne sa vie pour des amis. »
Ce qu'il enseignait, il le fit. Pour les hommes ses créatures, dont, en prenant leur état, il s'était constitué l'ami; pour ces coupables, condamnés à la mort éternelle, qui ne pouvaient échapper au châtiment que si un homme de leur race prenait leur place et offrait pour eux à la justice divine son sang innocent, l’on vit tout à coup se lever, du milieu de l'humanité, le premier-né, le plus beau, le plus parfait de tous les hommes; et, renouvelant une des scènes les plus tonchantes de l'histoire, chantée par le plus délicat des poètes (4), il se présentait à la Justice divine, prèéte à frapper le monde, et ji eriait d'un grand cri au nilieu de ses sanglots : Père, pardoniez-leur, éar ils n'ont su ce qu'ils faisaient en vous offensant; le coupable, c'est moi, car j'ai pris volontairement sur moi toutes leurs iuiquités! — Le gluive S'abattit; l'innocent avait sacrifié
(1) Ecce homo publicauorum et peccatorum amieus. (Matth., x, 19.) (2) Dico autem vobis amicis meis, (Lue., x11, 4.) = Lazarus amicus goster dormit. (Joan., x4, 11.) (3) Joan., xv, 1. (1° Me, me, adsum qui feci, in me convertite .errum, O Rutuli, meu fraus omuis, nil iste nec ausus, Nec jotuit!
(Enéide, lb, IX.)
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sa vie; les coupables, purifiés, avaient sauvé la leur: le plus grand témoigage d'amitié qui se puisse concevoir aveit été fourni perle meilleur de tous les amis : Majorein hac dilectionem nemo habet ut arimam sua ponut quis pro amicis suis (1).
IT. — Le don de sa vie, la tradition de soi-même, est donc le dernier terme de l'amitié; c'est sur cette preuve qu'elle appuie sa plus évidente démonstration : on ne saurai. aller plus loin que ce sacrifice sublime. spontané et srns réserve. Mais ce qui s’est fait une fois se peut rerouveler, ce qui n’a duré qu'un instant peut se perpéfer; ce qui s'est fait au profit de tous se peut reproduire en faveur de chacun. Ce sera alors le témoignage constamment donné, dans son plus brillant éclat, d’une amitié dont seul est capaile un homme qui est Dieu en même temps. Eh bien, l'amitié de Jésus, expression de l'amour infini qui est son être même, se plait à se montrer dans cette merveille de la tradition, perpétuellement faite à chacun des hommes, de la vie qu'il a prise par amour pour eux. Voilà le comble de l'amitié : rien ne se pourra de plus, sinon l’amitié dans la possession éternelle de Dieu au ciel : « Qui donc, dit saint Ambroise, peut vous ètre plus ami que celui qui vous livre son co'ps en nourriture : Quis ainicilior est quam qui vobis Corpus sum tradidit (2)?
Alors, assi: pour prendre avec les siens son dernier repas, la veille 4e sa mort, se souvenant de ce précepte de la Sagesse : « Fais à tes amis, de ton vivant, tout le bien que tu peux (3) », il prend son Corps, qu'il immole en le
(1) Joan., xv, 13.
2) Ambr. in Luc., xt, \5) Ante mortem benefac amico tuo. (Eccl., x1v, 13.)
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réduisant à devenm une parcelle de pain, ei il le livre à ses apôtres en leur disant: « Prenez, maugez-le tous, et, en mémoire de moi, faites-le Manger à tous, tous les jours, jusqu'à la consommation des siéeles! Je vous le livre, je me livre moiméme pour être perpétuellement sacrifié dns une mandneation à tout instant el partout renouvelée, Ah! S'il est vrai eue de se livrer soi-même pour ses amis est l'acte suprêine de l'amitié, je puis vous prockuner désormais, ;sans réserve et sans crainte, mes amis; car tout ce que j'ai recu de mon Père : ma divinit®, mou âme, mon corps et mon sang, je vous ai tout livré : Vos autein diri amicos, quoniain Oinnit qui Cuinque audiri «a Palre neo, nota feci vobis. »
Voilà l'amitié de Jésus pour les hommes instituée et fixée sur cette terre en un témoignage perpétuel qui se renouvellera de lorient à l'occident, du midi au septentrion, à tous les instants de la durée, en faveur de chacun des fils d'Adan !
L'Eglise est fondée sur ce testament de l'amitié: c'est l'amitié de Jésus qui l'inspire, la gouverne et lu défend ; cest l'amitié de Jésus qui l'anime, la nourrit et la sanctifie. ile ne fait autre chose que garder cette amitié entre les âmes et Dieu et entre les enfants de Dieu de toutes les races, Ses fils sont des frères, et elle veille par-dessus tout à ce qu'une amitié réelle et sincère, supérieure à toute les svmpathies naturelles, manifeste par les œuvres du dévonement, les unisse tons à l'abri des divisions et des haines, Si ses enseignements étaient écoutés, le monde seruit tout entier une inimense société d'amis ne formant, comme an début de son existence, qu'un cœur et qu'une âme (1).
Mais le point éanitel, à remarquer ici, c'est que ce don
(1) Credentium erat cor unum et anima una, (Act, 1v, 32.)
IV, — L'aurrif sh À
du Corps de Jésus, expression Suprème de son étant risoureusement mis à la disposition hommes, des plus ignorants, des plus D:
coupables, c'est tous les hommes ne Jésus aime en ani sublime, d'amitié vraie qui ne peut faire plus, ni donner davantage, ni se démontrer plus élairement.
Clacun des hommes? — Oui, Sans exception, sane exclue sion de nationalité. de langue ou de condition Manducate er hor ones. L'amitic totale, l'amitié extréème, l'amitié vivante et Personnelle, elle est intégralement renlermée dans le don de ce pain ; elle est donnée le mange et chacun est appelé, sollicité, pre tous les jours !
anitié, de chacun des tuvres et des plus
: Accipile et
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Tous les hommes sont donc vraiment appelés à être Jes amis de l’Ami divin ? à jouir de tous les droits, de tous les honneurs. de tous les biens, de tous les secours, de toutes les joies de cette inénarrable amitié : de Son intimité, de sa familiarité, de ses épanchements confidentiels ? — Oui, tous les hommes! — À moins que vous ne prétendiez que de recevoir de ]a façon la plus intime qui se puisse Concevoir, celle de la manducation, l'ami livré à vous par amour pour vous, n’est Pas Îa preuve irréfutable de l'amitié? Or, la vérité affirme le contraire,
Mais tous ceux qui communient sont-ils donc également les amis de Jésus ? — Oui, s’il s’agit de la réalité substantielle de l'amitié, Puisque tous en recoivent le # gral : et, de ce chef, nous allons voir tout à l'heure que quiconque possède l'Hostie de la communion possède tous les trésors de l'amitié de Jésus et voit ge réaliser faveur toutes les conditions de la plus parfaite amitic. Car cette parole ne Passe pas : il n’y a pas de plus grande amitié que de donner sa vie, pour leur bien, à ceux qu'on aime : Majorer: hac dilectionem neno habet !
Cependant, comme, dans le ciel. sur le don fondamental
de sa possession Par ia vision béatifique, le meme däus
age int.
en sa
son essence pour tous les élus et qui suffit à les rendre tous infiniment heureux, Dieu sème à profusion des dis: tinctions, des privilèges, des récompenses de surcroît qui multiplient à l'infini les demeures de la Patrie céleste, la beauté extérieure et les joies des élus, — ainsi le don du Corps de Jésus dans la communion, substantiellement le même pour tous et pour chacun, est susceptible d'innombrables effets qui ne se produisent pas également dans tous les communiants, mais que le céleste ami opére en qui il lui plait, soit en vertu de ses prédilections gratuites, soit en raison du plus grand mérite et des dispositions plus parfaites de ceux qui le reçoivent. Ces surcroîts, accordés à quelques-uns, n’enlèvent rien à la plénitude du don fait à tous. Tous sont bien véritablement traités en amis, à qui l'on ne peut donner substantiellement rien de plus. Ces privilèges apportent la variété dans l'unité, ils la font resplendir dans ceux qui en jouissent, sans la diminuer dans ceux qui ne les reçoivent pas. La parole de J'Ami demeure dans sa vérité intégrale : « Prenez et mangez tous ; je ne puis faire davantage: vous êtes tous mes amis, désormais, vous à qui je livre sans réserve tout ce que j'ai recu de mon Père : Vos diri amicos ! »
Le don «le l'Eucharistie est donc la raison de l'extension de l'amitié personnelle de Jésus à tous les hommes, jusqu’au dernier. Ce qu'il sera intéressant de voir maintenant, c’est avec quelle perfection ce don réunit toutes les conditions requises, selon les théologiens et les philosophes, pour constituer l'exercice de la véritable amitié. Nous les entendrons tous par la bouche du Docteur angélique. Ces conditions, qui sont des propriétés ou des effets de l'amitié, se peuvent grouper sous ces trois chefs : la dilection, l'union, la fidélité. Par le don de l'Eucharistie, l'Ami divin nous aime, nous unit à lui, nous est fidéle, avec une perfection aussi sublime que réelle,
IV. — L'AMITIS D
a ————— ——_———_—_————— ee
HIT. — La Dilection. — C'est le propre de l'amitié d'être la noble et généreuse affection que l’on voue à quelqu'un pour lui vouloir et pour Jui faire du bien (4), -— L'amitié nest pas un mouvement instinetif et aveugle de la passion; c'est un choix réfléchi, d'où ce nom qui lui est propre : la dilection. — Elle n'est pas non plus la recherche d'un avantage personnel ni d’un plaisir quelconque : on ne choisit pas un ami pour en être aimé, mais pour l'aimer, bien que les retours de son affection soient précieux, légitimes et désirables, — Enfin, ce généreux et gratuit amour d'amitié veut se témoigner par tous les services que peuvent exiger la nécessité, la perfection où même le simple bonheur de l'ami.
Voyez comment, par le don de l'Eucharistie, le Sauveur satisfait à ces premières conditions de l’anitié.
C'est bien la dilection, gratuite et prévenante, jaillissant du mouvement d’un cœur généreux, que personne n'a sollicitée, dont personne n'a pu méme avoir l'idée, qui porte Notre-Sejgneur à instituer ce Sacrement où il se donne lui-même. Il y appelle tous les hommes, qui n'y ont aucun droit et en sont radicalement indignes. Et cette invitation est un choix : £gyo elegi vos. — Il sait ce qu'il denne et à qui il le donne, et ce qui arrivera de ce don magnifique. [connaît les communiants de tous les siècles et il les convie par leur nom à son banquet sacré. C'est de la dilection ; il prononce le mot : Dileri vos, — alin que l'on sache ce que vaut ce fruit de choix müri sous les feux de son Cœur (2)
H se donne bien plus pour satisfaire son dessein d'aimer
{1} Amor cum benevolentia habet rationem amicitiæ, quando sic amamus aliquem, ut ei bonum velimus. (2: 2e, q. xxr1, a. 1.)
(2) Dilectio addit supra amorem elsctionem priccedentem, ut nomen sonat. Unde dilectio non est in céncupiscibili, sed in volunate tantum et in sola rationali natura. (19 2e, q. xxvi, a. 3.)
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et de faire du bien en aimant, que pour les profits qu'il attend de ce don suprème. e Avant aimé, il aime : Cum dilexisset…, dilexit! » Son Cœur se plaît à ces élans sublimes! 11 jettera dans le sillon de nos âmes, à pleines mains, sa divinité, son humanité, ses vertus et ses mérites ; il cultivera ces semences de prix avec un soin constant : qu'en recevra-t-il? Ce n'est pas lui qui se fera l'illusion d'en attendre cent pour un : lui en reviendra-t-il à peine un pour cent ? Il s'en contentera, en attendant mieux. sans se laisser abattre par l’insuccès. 11 aime, il veut aimer: sa volonté de nous aimer l'emporte infiniment sur son espoir d'être aimé de nous : c'est le noble amour de la dilection divine dans toute sa splendeur (1)!
Et, donné dans l'élan d’une si ardente volonté de nous être utile, il en montre la sincérité en nous rendant tous les services, en nous munissant de tous les secours, en nous entourant de toutes les œuvres de l'amitié la plus dévouée, Servir, servir l'ami, à ses dépens, au prix du sacrifice de son temps et de ses peines ; se dépenser enfin soi-même pour procurer son bien moral et pourvoir même à ses intérêts matériels, c’est le besoin de l'amitié véritable (2).
L'Ami de l’Eucharistie n'y manquera pas!
Il compatit à nos peines (3), les partage en descendant en nous pour jies souffrir avec nous, et il verse, par la vertu de son Sacrement, dans notre cœur attristé, sur nos
RL {| | (1) Magis consistit amicitia in amare quam in amari, sed charitas IE est amicitia quædanm : ergo charitas magis consistit in amare quarn Î in amari. (2 2e, q. xxvir, a. 1.)
1 (2) In äctu dilectionis includitur benevolentia per quam vult aliquis honum amico : voluntas autem est eflectiva eorum quiv vult, si facultas adsit : et ideo ex consequenti benefacere amico ex actu dilectionis consequitur. (2: 2e, q. xxt, a. 1, c.)
ê (3) Hoc proprium est amicorum in eodem tristari. (in 2e, Ext, 8, 2, 0.)
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plaies vives, les consolations et les remèdes qui apaisent et sanetifient la douleur : l'espérance, l'amour, la patience. Jafaitce don de Jui-méme dans un mouvement de compassion pour la tristesse de ses Apotres : il continue d'y compatir à nos maux, qui ne sont pas moins crands que les leurs (1),
I brûle de zèle pour notre défense : et c'est un des ser vices qu'on attend d’un ami dévoué (2). Soucieux de notre bien éternel, donc il répond et qu'il sait menacé de tant de manières, il ne quitte ni jour ni nuit le Tahernacle, propitiatoire élevé, sur lequel il prie et plaide pour nous devant son Père, afin de désarmer sa justice et de nous obtenir miséricorde: citadelle du haut de laquelle il surveille les menées de Satan, arrête ses assauts et le reponsse victorieusement, à condition que nous restions près de lui, sous son infatisable protection. Son zèle le consume au point de le pousser à S'immolsr à notre place dans un perpétuel holocauste, dont ces humbles particules, qu’or. appelle des hosties, sont les cendres. IE fant à tout prix qu'il nous sauve en nous gardant le bien éternel. — « Pro eis sanctifico meipsumn : Je me sanctifie pour eux par le sacrifice de moi-même », disait-il à la Cène, montrant une fois de plus que l'Encharistie est destinée à nous rendre tous les services de la dilection dévouce.
Ce n’est pas assez. — Réjouir ses amis, leur être agréable, dilater leurs cœurs, alimenter leur joie en jeur
(1) Et nunc vado ad eum qui misit me... Quia htc locutus sum vobis tristitia implevit cor vestruim... Iterum autem videbo vos... (loan., xvi, 6-22.) — Voir, t. I de cet ouvrage, au chapitre de « l'Allégement du fardeau des peines », la puissance de consolation du Christ au Cœur compatissant.
(2) Zelus, quocumque modo sumatur, ex intensione amoris provenit, Amor amicitiæ quærit bonum amiei ; unde quando est intensus, facit hominem moveri contra omne illud quod rer-agnat bona amici. (12 22 q. xxvut, à. 4.)
PR RE A LE RSR ne 2 0 9
Pur
(l ji |
ee pe rmanmg aan see Dre repganms à
EE
en mt
win 4
ne ne que men nn
donnant, selon le possible, ce qui peut les rendre heureux, est un des plus grands services à rendre quand on comprend l'amitié (4).
Ur, ce Sacrement est le festin spirituel où Jésus offre à ses amis le pain de toutes les délices, le vin de toutes les suuvités ; il est institué pour garder permanente la présence de l’Ami céleste et pour remédier à la tristesse causée par la séparation ; il est institué au milieu de douces assttrances de joie, et destiné à révéler aux âmes qui Île fréquentent « que dans l'amitié de Jésus se trouvent toutes les joies vraiment délectables : In amicitia illius delectalio bona (?), »
Pour résumer tous les avantages que cet Ami, au dévouement sincère et efficace, veut procurer par son Eucharistie à tous ceux qui lu recoivent et qui sont, par ce don même, constitués Ses amis, disons, avec saint Thomas, que « son amitié veut être en nous le principe de tous nos actes, comme de toute notre vie, attendu que c’est le privilège de l'amour de tenir les rênes de Ja vie, de gouverner toutes les passions, d'inspirer toutes les actions (3). » Jésus veut, par la vie qu’il renouvelle en l'âme, par l'amour qu'il y accroît du fait de sa présence en eux, être le principe de toute la vie de ses amis : principe divin, de dignité, de force et de mérite infinis: élevant et sanctifiant les pensées les plus fugitives, les œuvres les plus ordinaires, les peines et les tentations mêmes, déiliant tout, parce qu'il inspire et opère tout en nous et plus que nous : Qui manel in me et ego in 0, hic fert fructuin inul- Lun, quia sine me nil j'otestis facere.
(1) Gaudium ex amore causatur vel propter præsentiam boni amati, vel etiam propter hoc quod ïipsi bono amato proprium bonum inest aut conservatur, (22 2e, q. XxXvuut, à. 1.)
(2) Sap., vin, 18.
(3) Omne agens, quodeumque sit, agit quameunique actionem ex alique amore. (le 2x, q-. XXX1HH, à. 6, c.)
Haies ts vous le utraute bts
IV, — L'AMITIÉ: 5 dt IV. — L'Union. — L'union entre les amis est non seule.
ment un effet ae luisitié, mais Fatnitie même : eur l'amitié est le Tien de deux âmes (1), Plus cette union se peut étendre en embrassant un plus grand nombre des élée ments des êtres qui S'abment : pensées, affections, travaux, intérêts et vie: plus elle pent se resserrer dans une adaptation exacte et une unité étroite : plus aussi l'amitié s'enracine, se fortifie, devient puissante, avantageuse et heureuse. « Les anis, dit saint Thomas, voudraient ne faire d'uné maniére réelle qu'un seul être: mais parce que estte union rigourense ne se peut obtenir sans la des truction de lun d'entre eux où méme de tous les deux, ils cherchent à S'unir par tous les movens convenables à leur nature, comme la présence, la conversation, la vie commune et d'autres de ce conre 21,
Le divin Ami, chez lequel le désir de s'unir à nous est él à Famous infini qu'il duisne nous porter, à trouvé, dans sa sucesse, lo Moon. et, dans sa puissance, Ia force d'accompli u plus réelle, la plu pure et la plus admirable des nions, qui à pris en propre le nom de Cobinunion, Elle contient et reproduit entre Jésus et le conanuniant toutes les formes d'union possibles entre les
honimes: elle v ajoute une forme unique et incompréhen-
(D) Amor qui est VIS unitiva, dicit Dyon., cap, 1v de Div, Dom, — Cum alhquis ainat aliquem amorée aimieitise, vult ei bonum sieut et sibr vult bonum : unde apprehendit eutn ut alterum se, et inde est quod am S dicitur esse alter ipses et Aug. (L, I Count, ec. vy): Bene dit quil de ‘inico suo, dimiium anime stie, — Îpse amor est talis unio vel nexus: uude \ur. dicit quod ABIOP est quasi junctura quiedam duo xliqua copuians vel copulire appetens. (ls 2e, q. Xxur, 4. 1.)
(©) Quedam univ est etfectus amoris et hec est unio realis QUANL atans quicrit de re aimata Arist. it quel nmantes uestderant ex duobus fieri unum : sed qui ex hoc accileret aut atihos aut alterum COrrUumpI, quierunt unioheli que convenit #1 decet, ut scil, conversentur et simul colloqu ir et in als
Bujusmodi copjunguntur, (le 2e, q. XXVtir, à. L ad 2,)
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sible, qui est la merveille des merveilles : la mandueation, Et c'est en cela encore que l'Eucharistie révèle * _wrofondeur et la sincérité de l'amitié de Jésns.
La présence est un moyen d'union entre amis. — L'Eucharistie nous donne Ia présence de l'Ami, « si nécessuire à l'amitié, qu'on ne peut guère concevoir celle-ci sans celle-là (1). » Présence réelle, personnelle et permanente dans nos tabernacles, partout dressés pour abriter, sous un signe visible et précis, le divin Ami qui a promis « d'être partout où seraient les siens. » «11 habite avec nous êt nous habitons avec lui » dans nos cités, dans nos rues, au milieu de nos demeures.
La parole en est un autre. — L'Eucharistie nous donne la faciité de converser avec l’Ami dont « l'entretien n’engendre ni l'ennui ni l'amertnume. » Et c’est un des aliments les plus efficaces de l’amitié que l'épanchement mutuel des pensées dans l'intimité sûre et douce du tête à tête. Ainsi le Seigneur daignait-il faire avec Moïse, dans le Taber: nacle où il se tenait pour l'écouter et lui répondre : Facie ad faciem, sicut solet loqui homo ad amicum suum (2). — Sans doute les confidences avec un tel ami, qui lit au fond des âmes, se doivent faire surtout par le cœur, en le lui ouvrant très simplement pour lui en montrer les pensées et les affections, les soucis et les désirs, les hommages aussi et les effusions reconnaissantes. Mais on peut aussi très librement parler des lèvres et traduire ses sentiments en paroles formulées. Tout est permis &vec cet ami qui appelle notre familiarité par la sienne. — Sans doute encore les paroles de Jesus ne Se formuleront pas
ordinainement en des sons perçus par nos oreilles : mais
(1) Nihil est ita proprium amicitiæ sicut convivere amico. (2° £®, q. XXII, à. 1, videtur lo.)
(2) Loquebatur autem Dominus ad Moysen facie ad faciem, sicut solet loqui homo ad amicum suum. (Exod., xxxin1, 12.)
IV. — L'AMITIÉ
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elles s'imprimeront dans l'âme en lumières, en mouvements, en convictions et en résolutions d'agir, sans crainte et sans hésitation. Ah! pour qui «a confiance, que promptes, et claires, et fréquentes sont les réponses de cet infaillible conseiller, qui disait à ses Apôtres, en leur lécuant ce t
estament eucharistique de son amitié
: « Je suis la voie, la vérité et la vie » ; qui les assurait que « tout ce qu'ils demanderaient en son nom ils l’obtiendraient »; qui leur promettait « l’effusion permanente de l'Esprit de vérité qui leur ferait comprendre le sens de toute chose ! »
La participation au même pain, autre moyen d’union. — L’E; charist'e donne la communauté de la table, où l’on rompt avec le divin Ami un pain qui est son corps ; où l’on boit à la même coupe que lui le vin de son sang. Il est l'hôte et le convive. On sait combien les repas communs engendrent la familiarité, délient les langues, rendent facile l'ouverture des cœurs. Il se fait une communication des âmes, une participation mutuelle à la vie de chacun, par la communication des mêmes aliments aux convives. Pour resserrer l’union dans les familles, la Loi ordonnait que tous les membres de chacune d'elles se réunissent autour d'une même table pour manger l’'Agneau de Ja Pâque. Jésus suivit bien volontiers cette loi d'union, et le discours après la Cène montre jusqu'où il veut porter la familiarité et les confidences de l'amitié avec les convives qu'il appelle table eucharistique. « Je vous ai fait connaitre tout ce que j'ai appris de mon Père. Je n’ai vraiment plus rien à vous dire, que je ne vous l’aie dit. » —- Et quard l'invitation est de tous les jours, que le repas eucharistique est le repas régulier de la vie, quelle ne doit pas être son efficacité pour uuir l’homme, même le plus ignorant et Le plus timide, avec le céleste Ami ?
à sa
Mais il n’est pas l'hôte seulement ot le convive : il est l'aliment. — Et voici ce que ne peuvent faire les amis créés,
Le Cœur De Jésus-Cunisr, — T. IL 21
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Jésus va se donner aux siens dans une union réclle, encore que spirituelle, celle de la manducation. Elle sera réelle : nous mungerons sa chair et boircus son sang dans des signes sensibles qui témoigneront de la vérité de l'aliment recu et de Ia réalité de sa manducation. Les siwnes se changeront en nous : l'humanité de Jésus, spiritualisée par son état gloritié, nous nourrira réellement en communiquant à notre me sa vertu vivitiante: et elle introduirau en nous la Personne du Verbe, qui v demeurera comme le principe de notre vie surnaturelle, Le Fils de Dieu sera en nous, nous serons en lui; comme il vit de son Pére et ne fuit qu'un avec lui, nous vivrons de Jui dans une ineffable uuité, extension de celle-là (1) !
Voilà Punion réelle, Funité spirituelle que veut avoir avec tous les hommes, par la communion offerte à tous, l'unique Ati 2)! Vovez si la communion ne remplit pas toutes les conditions et nopère pas transcendantalement tous les eflets de l'union morale entre zuis.
« L'amitié établit une communication mutuelie entre Les amis (3). » — Quelle communication que celle où PAmi divin se livre corps e! àme, en personne, et passe tout entier en l'ami qu'il nourrit de sa substance ! Que celle où il attire à lui Pami nourri, le prend, se lPassimile, pour lui communiquer sa vie, ses vues, ses sentiments et ses mœurs, sa gräce à perpétuité ici-bus, sa gloire dans Pélernité !
« L'amitié appelle les retours, le flux et le reflux de deux
(1) Sicut misit me Pater ct ego vivo propter Patrem, et qui manducat me vivet propter me. (Joan., vi, 94.)
(2) Eucharistiæ Sacramentum institutum est ad spiritualiter nutrieudum per unionem ad Christum. (32 p., q. LXXIX, à. D, ©.)
(3) Mutua benevolentia fundatur super aliqua comimuuiçations, (2 2e, q. xx, À.)
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cours S'écoulant lun dans l'autre (1), » — Et voila que l'Ami de l'Eucharistie, en se redonnant tous les jours, renouvelle les effusions d'une tedresse toujours jeune, tou-
jours ardente, toujours plus envahissante; et qu'en retour
il demande, supplie et ordonne qu'on « demeure duns son umour, et qu'on lPaime comme il a aimé. » Ce qui est dire: « Mon fils, mon «ani, donné-moi ton cœur comme je t'ai donné le mien; rends-toi à moi qui me suis offert à toi ; livre-toi comuine je me suis livré! »
C'est alors « lFextase » (2), la sortie de soi-meème, et l'oubli de ses propres intérêts pour entrer dans l'Ami divin, habiter en lui et vivre uniquement attaché à lui, occupé de lui, reposant en lui, dans la complaisance en ses beautés et en ses houtés, dans la condoléance en ses peines, dans le service de ses desseins, dans Puccomplissement de ses volontés : Qui smanducal med carnenr, die ine manel. — Lui aussi subit cette pression de l'amour qui le jette hors de sa gloire, de su dignité, de sa liberté. de son repos: hors de sa vie et de son élat d'homme, pour le fixer dans une poitrine étrangère, à l'état de pain, consumé au service de cet être aimé dont les besoins, mais aussi les destinées éternelles à assurer, l'ont fasciné et captivé : £f ego ti eo. Ainsi la communion donne-t-elle satisfaction à cette loi de l'union dans l'amitié qui est le mutuel exode de l'ami vers l'ami: Divinus nor erlasin facil ; el ipse Deus propler dinoren est exlasin passus.
En cons‘quence, chacun des amis habite dans son ami [ , y demeure et y vit plus qu’en lui-même. Ici l’âme humaine
(1) Sed nec benevolentia sufticit ad rationem amicitiæ, sed requiritur quicdam mutua amatio ; quia aimicus est amico amicus. — Amor importat quamdam unionem secundum affectum amantis ad amatum. (28 2€, q. XXVIH, a. 2.)
(2) Divinus amor extasim facit ; et ipse Deus propter amorem est estasim passus. (Dyon. De Div. nom., L, IV.)
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h4bite dans le Dieu qui la posséde : Qui manet in charitale in Deo manel et Deus in eo; duus le Cœur même du Verbe incarné descendu en elle, et qui dit à tout communiant, avec plus de vérité que saint Paul : Je vous possède, vous habitez dans mon Cœur : Lo quod habeam vos in corde (1). C’est ce que saint Thomas appelle de ce mot expressif : l’inhésion (2) de deux âmes l’une dans l’autre, qui les fait vivre enlacées par les liens de l’intelligence, de l’uffection et de la volonté, unies et fondues en une seule âme.
L’ami créé cherche à la lumière de la foi à pénétrer dans les profondeurs et à connaître les secrets les plus intimes de l’Ami divin; il ne se contente ni de choses superficielles, ni de choses vagues. Il lui faut iout savoir en particulier : il entre dans l’intérieur, au fond du Cœur sacré : Sic ad interiora ingredilur, el scrutalur profunda Dei. — Il s’enlace par l’ardeur, la tendresse et la persévérance de son amour autour du Cœur de Jésus : complaisances en ses amabilités, délectation de sa présence, et, s’il paraît se retirer, désirs et ardents appels de son retour. Ce ne sont pas les biens extérieurs de l’Ami qu’il cherche, ni rien de distinct de lui : c’est lui-même, ses amabilités versonnelles, es qualités iniimes, ce qui le rend fondamentalement aimable. Ces complaisances prennent racine dans le dernier fond du Cœur de Jésus : c'est l’amitié intime !
(GNENESE
(2) Iste effectus mutuæ inh:sionis potest intelligi et quantum ad vim apprehensivam et quantum ad vim appetitivam. Amans dicitur esse in amato sec : apprehensionem in quantum non est contentus superticiali apprehensione amati, sed nititur singula quæ ad amatum pertinent intrinsecus disquirere, et sic * À interiora ejus ingreditur. — Quantum ad vim appetitivam amatum dicitur esse in amante, prout est per quamdam complacentiam in ejus affectu ; ut vel delectetur in eo : aut in bonis eji: apuü præsentiam, vel in absentia per desiderium ; non quidem ex aliqua extrinseca causa, sed propter complacentiam amati interius radicatam ; unde et amor dicitur amor intimus, et dicuntur viscera charitatis, (22 2e, q. xxviu, a. 2.)
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Ainor intünus; les entrailles de Pamour : Viscera charitalis. — Enfin l'identité des volontés resserre l'intimité d'un dernier nœud. La volonté de Jus est la seule qui compte et qu'on écoute; la nôtre se fond en celle-Jà dans une soumission, une confonnité, une adhésion qui n'admes ni réserve, ni divergence, ni dissonance connues, On est affecté identiquement par les mémes causes et de li même manière : on est en F'Ami par ce qu'il y à de plus profond dans l'âme, le libre arbitre donné sans réserve, lu volonté livrée sans retour et identifiée à celle de Jésus : c'est vraiment l'amitié parfaite parce que l'unité v est consommée, L'adein velle el eadern nolle, et demuimn per fecta ainicilia est (1). — L'adorable Ami disait à la Céne de cette identification de la communion : « Père, je suis en eux comme tu es en moi: c'est l'üunité consomimeée entre les hommes et nous : c'est le signe éclatant que tu m'as envoyé pour les réunir à toi, et que tu les aimes du mème amour dont tu m’aimas de toute éternité (2). »
Saint Jean après la communion, enlacant le Sauveur et collant sa tête sur son Cœur, pénétrait dans les profondeurs du Christ, il allait jusqu'aux racines de son ètre, et il y découvrait les splendeurs de sa divinité et les tendresses intimes de son amour; il attachait sa volonté si étroitement à Jésus, que, seul de tous, la Passion méme ne l'en put séparer : il était l'ami parfait, que l'amour de la commu nion à uni, fondu et perdu dans PAuni divin: aussi depuis ce temps ne portait-il plus que ce nom : l'ami de Jésus : Quern ditigebat Jesus.
(1j Amans, in amore amicitiæ est in amato inquantum reputat bona vel mala amici sicut sua, et voluntatem amici sicut sua; ut quasi ipse in suo amico videatur bona vel mala pati et aflici; et sic æmans videatur esse in amato, quasi idem factus amato. (7b.)
(2) Eso in eis et tu in me, ut Sint consummiati in unum : et Coguvscat mundus quia tu me misisti et dilexisti eos, sicut et me dilexisti, (Joan., xvir, 23.)
ü66 LES AMOURS DU SACRÉ-CŒUR
V. — La Fidélité. — Le sceau de Pamitié vruie €et fu fidélité, Que le dévouement soit généreux et ardent, que l'union soit aussi intime qu'on la peut imaginer, si la fidélité, qui est la constance dans l'affection, ne vient pus lui apporter la durée, l'amitié est fausse, les déceptions qui la brisent sont plus cruelles que ne furent douces les sympathies qui la nouérent, et l'umertume de la séparation ‘dépasse infiniment les joies de l’union : car celles-ci n'étaient délectables que par la foi en leur durée.
e L'auraitié est éternelle, de son essence, a écrit saint Augustin ; et celui qui est véritablement ami aime tou- Jours, dit le Suge. — Alors même qu'un infidèle blesserait voire ceur au vif, continuez d'aimer, Si la réciprocité vient à manquer, aimez encore de churité dévouée. Pourvoyez selon que vous pourrez au salut de l'infidèle ; gardez intact son hon renom, ne trahissez jamais ses sec res ulors même qu'il aurait livré les vôtres (1) ! »
Le Saint-Esprit, en faisant lé + de l'amitié, la loue surtout d’être fidèle, et cette parole dit assez le cas qu’il en faut faire : « Rien, absolument rien, n’est comparable à un ami fidèle : Axico fideli nulla est conparaltio (2). » — « C’est en réalité, dit saint Thomas, la fidélité que l’on aime dans Pamitié; et cet ami est fidèle qui demeure constant et inv'riable dans la foi qu'il a jurée. Ce que j'appelle un ami fidèle, continue le Docteur angélique, c’est celui qui ne changera jamais à mon égard; qui ne me négligera pas pour un nouveau venu; qui même, à cause de la saveur piquante de ce fruit nouveau, ne trouvera pas que j'ai vieilli et suis bon à mettre de côté; qui ne me regardera pas comme un étranger si la prospérité le fait
(1) Amicitia scterna esu : unde omni tempore diligit qui amicus est. Si te læierit ille quem diligis, tu tameu dilige. Si talis fuerit ut amiciua retrahatur, nuvquam tamen subtrahatur dilectio. Consule quantum potes saluti, prospice famie, nec unquaim amicitiie ejus prodas secreta, quamvis ipse tua prodierit, (De Amic., c. xv.)
(2) Eccli., va, 15.
ET
IV. — L'AMITIÉ 067 oo monter au premier rang; qui ne me trouvera pas désagréable où honteux à fréquenter si l'adversité vient à n'accabler ; qui, enfin, se souviendra de ce précepte de Ja Sagesse : « Gardez à jamais fidélité 4 vos amis, même dans leur pauvreté: restez-leur aussi fermement uni qu'aux jours de leur bonheur (1). » — Hélas! crovez-vous que quand le Fils de l'homme viendra sur Ia terre. il trouvera de la fidélité quelque part (2; ?
Mais le Restaurateur de l'amitié véritable en refera la fidélité inviolable, et il en donnera lexemple pour er mériter la grâce : «+ hommes.
1 montra la fidélité de son amitié en continuant d'aimer Judais à la Cène et de le solliciter par amoureuses et humbles supplications, par sévères avertissements et par menaces redoutables, au moment même où Judas le trahissait en partageant, malgré le pacte conclu, le Pain sacré de Sa chair, rompu par Jésns en signe d'amitié.
Il se montrait ami fidéle pour Pierre, en l’avertissant d'abord de sa présomption et de ses suites funestes, puis en dardant sur lui un regard de doux reproche et de tendre compassion au moment où Pierre achevait son troisième reniement, « jurant qu'il ne connaissait pas cet homme:-là : Et conversus Jesus, resrexil Pelruim (3), »
(D) Quoniam amico fideli nulla est comparatio, amari solet et merito amatur qui fidelis in amicitia comprobatur. Fidelis est qui Stabilis et immutabilis permanet. Fidelem amicum mihi hunc æstimo quem in his erga me immutabilem invenio ; a cujus animo me novus amicus superveniens non excludit ; imo nec a gradu, vel a loco, quem in animo mihi dedit : imo qui propter supervenientem novum non reputat me antiquum vel antiquandum. [tem quem prosperitas sua insperata non reddit mihi extraneutn ; nec adver- SItaS mea inopinata me sibi fecit ingratum : sed implet illud Fidem posside cum amico tuo in Paupertate ipsius, et ut in bonis illius cohæres sis. (ÉCCIÉ SK1r) —" Div. Eh. Da dilectione Dei et proximi. Op. LXI, e. xrv.
(2) Cum venerit Filius hominis super tcrram, putasne inveniet fidem ? (Luc., XVII.)
(3) Luc., xxur, 62,
Il montrait sa fidélité victorieuse de toutes les injures, de toutes les inconstances, quand, aussitôt après sa résurrection, il faisait avertir « ses frères » de son réveil: ce tund, leur apparaissant tout à coup glorieux et tout-puissant, il lear donnait la certitude de leur pardon pur ces mots de généreux oubli : Pax vobis !
Mais où il a voulu marquer sa fidélité en traits d'une lumière ineffa able, aussi assidue à se renouveler que le soleil à reparuitre chaque matin, c'est dans le Sacrement dont il a fait l'impérissable testament, c'est-à-dire l'invariabie témoignage de son amitié.
Deux traits surtout la font briller davantage : sa fidélité généreuse à nous aimer dans l'Eucharistie, malgré la froideur méprisante que nous lui témoisnons:; puis, sa fidélité Méroïque à se donner malgré la mort ignominieuse que lui infligent les traîtres qui communient indisnement. Ce sont des signes irrécusables, indiqués par le Saint-Esprit, de la fidélité en amitié : « Celui qui est vraiment aini aime toujours : Qui amnicus est omni tempore diligil: et les épreuves qu'on lui impose ne le peuvent éloigner: £{ frater in angust'"" conprobatur (1). »
De cet am, la, même si vous lui faites triste figure, ne craignez rien : il ne s'éloignera pas pour cela: Ad œinicron si aperueris os trisie, non lüsneas. — Demeurer bon, confiant, oflable; se dévouer sans rien diminuer des soins donnés et des services rendus avec un empressement invuriable, alors que l’on ne rencontre en face de soi que tiédeur, froideur, indifférence et indélicatesse ; que l’on n'entend que plaintes et murmures ; que l’on se heurte à l'égoisme et à la sécheresse : que l'on tombe dans des cœurs bas et étroits : c'est ce que fait Jésus depuis l'institution mé 1e de son Sacrement, et ce qu'il fera jusqu’à la fin : sa tendresse se heurte à notre durete, ses ardeurs à la glace de notre ir ‘if-
(1) Prov., xvu, 17
ti
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férence : Ad amicum si aperueris os triste: mais il est l'ami fidèle et son C sur nous revient toujours aussi aimant : Ve timeas, est enir concordatio (1).
Et si même un traître, en touchant de ses lévres dans la communion sacrilège, où de ses mains imp res dans la profanation, le Corps adorable de Jésus enf. nee le gluive dans le Cœur du très saint Fils de Dieu. ce coup mortel, injurieux autant qu'ingrat, ne fera pas reculer l'héroïque Ami de l'Eucharistie, C’est bien pourtant le coup de mort qu'on lui inflige alors : Reus erit corporis et sanquinis Domini. Mais au lieu de désespérer, comme son protagoniste Judas, que le sacrilége lui-même demande pardon, et la prière que, du fond de son abjection, l'Ami outragé fait monter au ciel en faveur de son bourreau iui obtiendra miséricorde : Ad anicum etsi perdureris gladium, non desperes : est enim regressus (2)
Le Saint-Esprit a dit encore : « Si vous voulez avoir un ami sûr, attendez que l'épreuve vous montre sa fidélité : Si possides amicuim, in tentatione posside illum (53), » : semble bien que Jésus a fait ses preuves ! Ouand un ami consent à sacrifier sa dignité, ses droits, sa vie même: à se voir méconnu, méprisé et rejes ; à subir dans son € nr les odieuses injures de Ja trahison et dans <a ch es sévices cruels de la profanation ; quand il subit ces ndons et ces ignominies, ces làches traitrises et ces violons pendant toute une vie de la part de celui-ci at de c« pendanc des siècles depuis l'institution de l'Euel quand, malgré l’ingratitude opposée à son amour, deur à ses avances, la dureté à sa tendresse ; quand pour produire la sainteté et la vie, on l'oblige à agyra
Lei 2}
(, Eccli., xxur, 27.
(2) Ubi supra.
(3) Ecceli., va, 7.
le crime et à donner la mort éternelle, quand, malgré ‘ont cela, il demeure, s'offre, se donne, pardonnant, silencieux, humble et doux, «h! lon est en fuce de l'Ami fidèle en face de la fidélité mème! Mais elle dépasse l'humain et sort du possible ; elle est étrange, inexplicable et incompréhensible ; elle ne peut être que divine et il la faut adorer dans la stupeur et duns les larmes : Onni lempore diligit qui amicus est et frater in angustiis comprobatur !
Le Sage dit encore : « Si votre ami sait s'abaisser humblement devant vous, disparaitre pour vous élever e faire petit pour vous servir et patient pour vous supporter, vous avez trouvé en lui la bonne amitié, l'union vraiment unanimes de deux cœurs, que ne divisera jamais aucune rivalité d'amour-propre : Si huniliaverit se et absconderit se a facie lua, unanimem habebis amiciliam bonam (1). » — De qui donc est dite cette louange, sinon de celui qui, our nous élever à la ressemblance parfaite avec son Père, s’abaisse devant nous jusqu'à se faire le pain qui nous porte, par sa vie dénensée à notre profit, aux sommets de la vie déifique ?
Ah! vous pouvez savourer dans la paix et dans la joie, auprès de cet Ami, tous les fruits de sa fidélité.
C'est la force d’une protection dévoute, toujours en éveil et invincible : Amicus /idelis, protectio fortis. — Kt Jésus s’engageait, à la Cène, à demeurer toujours avec nous comme l'homme fort et armé qui garde sa maison, comme le père qui ne veut pas abandonner des orphelins à leur faiblesse, comme le défenseur intrépide de ses disciples, qui les suit devant les juges et les persécuteurs pour leur inspirer de victorieuses justifications, enfin comme le vrai Roi du monde qu'il a conquis et dont il a expulsé l’usurpateur. — Certes, il peut demander qu'on ait confiance en
(1) Ubi super,
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sa valeur, en avant donné la mesure : Con !.6e. eg vies nuunduin !
C'est la douce et familière tendresse, toujours bonne et accueillante, qui réchauffe, qui rauime, qui rend la joie au cœur désespéré: si bonne, si réconfortante, qu'aucune douceur ne lui peut #4" compare : Nec est ponderatio duri vel argenti er bonilalein fidei illius. — Ft Jésus marquait son ‘ .ement du signe de la tendress: quand il présentait, en pére attentif, ce pain à ses petits enfants : F'ilioli; quand il prenait, en mére, Jean sur son Cœur; et qu'il appelait doucement les Apôtres « les siens, ses bien-uimés » : Cun dilerisset suos; les invitant à élire stjour dans son amour, c’est-h-dire dans son Cœur même : Manele in dilectione mea !
C'est enfin ce secours précieux entre tous pour des in firmes de naissance, exposés an cours de leur vie à tant de blessures douloureuses et de maladies mortelles, « d’être un remède de vie et un dictame d'immortalité : Aricus fidelis, remedium vilæ et immortalilatis (1). — Et Jésus se Anne au Sacrement pour que nous ne tombions pas, PM que nous ra mourions pas : Non morielur ; il a mis da. le Sacrement la rémission de tous les péchés : Zn remissionem peccalorum ; et il y demeure pour nous releve: si nous tombions, et nous ressusciter si nous venions à 1aourir : £t ego resuscitabo eur !
Se peut-il fidélité plus dévouée, plus douce et plus utile; fidélité plus constante et plus durable ? Car son amitié ne nous abandonne jamais : après nous avoir suivis et assistés, malgré ‘ant de rebuts, pendant toute la vie, l’Ami fidèle est à notre chevet le soir de notre azonie, pour arracher à la mort tous ses poisens, pour l'empêcher de nous dominer pour l'éternité, pour l'obliger à faire sortir de son dernier coup, qu'elle voulait rendre irrémédiablement funeste, le fruit splendide de la vie
(1) Ubi supr., 16,
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éternelle : Qui manducat meam carnem habet vitain ælernamn.
Par delà la mort du temps, si nous sommes tombés dans les abimes profonds et ignorés de l'expiation, son amitié nous suit, fait briller l'espérance gracieuse et secourable dans ces ténébres, et nous délivre en versant pour nous, sur l’autel, autant de fois qu'il le faut pour payer nos dettes presque insolvables, le prix de son Sang : Gralia et amicitia liberant ; et si vous ne voulez pas tomber sous le coup de l’irrévocable réprobation, mettez tous vos soins à vous ménager pour l'heure terrible du jugement définitif la fidélité de cet infatigable Aini : Quas libi serva, ne exprobabilis Zias (1).
C'est alors, quand il nous introduit dans la gloire, qu'il nous unit à Dieu et à lui-même par les liens d’une ressemblance absolument parfaite, d'une vie indéfectible et d’une béatitude sans fin ; quand il nous plonge à plein dans le sein de Dieu, dans sa lumière, dans sa sainteté et dans sa gloire, sans que jamais l'ombre même d'une imperfection, ni d'un désaccord, ni d’une faiblesse, ni d’une crainte, puisse passer sur cette unité définitive et paraitre la détendre, même d'un point, c’est alors que sa fidélité triomphe et qu’éclate l'excellence transcendante de son amitié divine ! Car si, de sa nature. Pamitié humaine veut être éternelle, entendez cela de la trés courte éternité de la vie présente, prolongée quelques années par le souvenir de Ami qui demeure ici-bas. 11 nya pour franchir les limites du temps et pour survivre éternellement à la vie présente que l’amitié de Jésus : Onni lempore diligit qui amicus est!
S'il en est ainsi, conclurons-nous avec le Sage, « si
Jésus est un ami si fidèle qu'il demeure inébranlablemeut
(1) Prov., xxv, 10.
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attaché à ceux qu'il aime, et dans le temps et dans l’éter. nité, prenez-le done Pour ami et abandonnez-vous à ses soins. Il vous conduira ; il gouvernera votre vie dans toutes ses voies ; rien, pour petit qu’il paraisse, dont il ne veuille s'occuper avec une attention fidèle et soutenue : In domesticis tuis fidetiter agel (1). »
Mais, pour cela, honorez-le d’une confiance sans bornes, que vos fautes mêmes, tout en vous couvrant de confusion et en vous brisant le cœur de regrets. ne puissent ébranler, rendre défiante ou hésitante! Aimez-le comme il le mérite, plus que tous les autres amis. Veuillez ne jamais lui faire de propos délibéré Ja moindre peine, mais sachez que la plus cruelle que vous puissiez lui infliger est de douter qu'il vous la pardonne et de n'en point implorer de lui le pardon. Le péché irrémissible de Judas contre l'amitié de Jésus fut moins de livrer son Maître aux Juifs que de fermer son cœur à l'appel de pressante et miséricordieuse affection que lui adressa, au moment suprême, la fidélité infrangible de l’invariable Ami, et de s'aller pendre en doutant de sa puissance à pardonner.
Ah! bienheureux celui qui a trouvé un ami véritable : Beatus qui invenit amicum verum (2)! L'ami uniquement, incomparablement v ai, c'est Jésus seul! Dans son Cœur brûlant des flammes de l'amitié, soulevé par ses dévouements, débordant de ses tendresses, il nous a fait une place, il nous choye, il nous cultive et veut nous garder à la vie et à la mort. Plus véritablement que PApôtre dont le cœur s'était agrandi et attendri au contact familier de celui de Jésus, le divin Ami de l'Eucharistie, soulevant les voiles Sacramentels, nous crie : Zn cordibus nostris estis a@ convivendum et ad Commoriendum (3) !
() Amicus si permanserit fixus, erit tibi quasi coæqualis et in domesticis fideliter aget. (Eccli., vr, 11.)
(2) Eccli., xxv, 12.
6) I Cor., vu, 8.
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Prenons donc pour l'aimer, l'écouter et y v'vre « ce Cœur de bon conseil, qui vaut plus que tout au mende : Coï boni consilii repone tibi; nil invenies pluris illo (A), » Que chacune de nos communions soit le renouvellement de notre amitié avec lui, un pacte nouveau, une proclæ mation de Jésus pour notre meilleur ami, le plns aimé et le plus consulté ; confions-lui chaque jour affections, joies, désirs et projets; peines aussi, tentations, faiblesses et péchés mêmes. Il versera dans notre cœur les consolations, les lumières et les forces de son amitié et, sous cette rosée tombée de son Cœur chaque matin, nous nous sentirons apaisés, refaits, encouragés et heureux : l'amitié de Jésus nous sera la douceur suprême de cette vie : Bonis aimici consiliis mens dulcoratur (?).
oi SR
La Bienheureuse écrivait : « Entrez dans ce Cœur sacré comme invité au festin d’amour de votre unique et parfait Ami, qui veut vous enivrer du vin délicieux de son pur amour, qui seul peut adoucir toutes vos amertumes, en vous dégoûtant de toutes les fausses délices de la terre pour 1e plus prendre de plaisir que dans le Cœur de ce cher Ami, qui vous dit amoureusement : « Tout ce qui est à moi est à toi : mes plaies, mon sang et mes douleurs sont à toi; mon amour rend nos biens communs; laisse-moi donc posséder tout ton cœur! » — L’envisageant en cette qualité d'ami, vous pouvez lui dire tous les secrets de votre cœur, lui découvrant toutes vos misères et nécessités comme à celui qui peut seul y remédier, lui disant : « O l'Ami de mon cœur, celui que vous aimez est malade! visitez-moi et me gutrissez, car je sais que vous ne pouvez pas m'aimer tout ensemble et me délaisser en mes misères (5)! »
(1) Prov., xxvit, 17, (2) Ibid., 9.
(3) T. HE, p. 450, 462
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L'amitié de Jésus-Christ pour fous les hommes, sans ce sser d'être entiére et personnelle à l'égard de chacun, admet des prédilections légitimes pour quelques-uns. — En fait, il aime de prédilection CEUX Que, dans la souveraine indépendance de Son amour, il à le plus comblés de ses dons : les Prôtres et jes Vierges sacrées.
1. L'Eucharistie et Je Sacerdoce sont un seul ct même don sorti dans le méme moinent de la suprême effusion du Sacré-Cœur: ce sont deux mystères liés inséparablement, — Sur cette nécessité sacrée s'établissent les raisons de la prédilection de Jesus pour ses prêtres. — II. La premiore est dans le don plus abondant qu'il leur fait de lui-méme et dans les droits plus nombreux qu'il leur livre sur son être PAÉFAMONE" — Ant prétrés seuls le Privilège de consacrer la X ictime, de distribuer le Painde vie, de garder l'Hôte divin du Tabernacle, — Ces privilèves leur sont Île témoignage du particulier amour de JESUS II OL. seconde raison est dans la contidence sans réserve que Jésus ‘ait à ses seuls prêtres des secrets les plus sublimes de sr doctrine eu des secrets les plus cachés de ses humiliations. — [2s uns e: les autres ne se Peuvent confier qu'à des amis d'élite, .:pables de les recevoir et de servir la grande cause révélée par les premiers comme de consoler la grande douleur manitestée par les seconds. — ÎV. La troisième rais st l'union incomparable qu'il noue avec eux par la comm: ‘on de Son caractère Sacerdotul, — Le caractère fait du prét . «un autre Christ » agissant dans la Personne de Jésus; il l'élève au faite de la dignité et de ja puise sance surnaturelles et l'introduit dans une incompréhensible mais très réelle unité morale avec le Christ sacramentel, — Ninis honorati sunt amiei tui, Deus, nimis COnfortatus est Princi- Palus eorum! — V, En retour, le Cœur adorable atteni de ses prêtres une amitié de choix, le service dévoué et ‘lésintéressé, la consolation et Ja réparation, — S'ils Y Manquent, cette peine est, pour le Cœur qui les a (OP aimés, « plus sensible que tout ce qu'il a enduré dans sa Passion. »
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Je vous appelle mes amis, les amis que j'ai choisis, (Joan., xv, 16.)
Encore que par le don de l’'Eucharistie, où il se livre personnellement à chacun des membres de l'humanité achetée, le Fils de Dieu se fasse l'ami véritable, personnel, intime et fidèle de tous les hommes, on ne peut nier qu'il n'ait le droit d’avoir des prédilections pour quelquesuns; et, en fait, il a voulu déclarer dans le saint Evangile quels étaient les privilégiés de sa particulière amitié.
Pourquoi, en effet, dans ce Cœur suffisant à aimer infini. ment, sans partage comme sans fatigue, tous les hommes, ne pourrait-il y avoir des préférences qui, en distinguant des privilégiés, n’enlèveraient pourtant à personne rien de ce qu'il est nécessaire d’avoir pour se sentir l’objet d’une réelle et parfaite amitié? Comme il ne prend ni dans les qualités ni dans les mérites de ceux qu’il aime la raison ou la mesure de son amour, mais uniquement dans ses souveraines et gratuites complaisances, il est évident qu'il pourra aimer davantage celui-ci sans que celui-là se puisse plaindre d’être moins aimé qu’il n’a le besoin ou le droit de l'être, puisque, encore une fois, l’infini, en se partageant, ne se di.unue ni ne s'appauvrit.
Ainsi le divin Ami revendiquait-il le droit de ses prédilections, quand, aux ouvriers de la première heure qui se plaignaient de voir récompensés autant qu'eux les derniers venus de la onzième, il répondait : « Mes amis,
je ne vous fais aucun tort; ne vous ai-je pas donné ce
que je vous avais promis? mon équité est donc justifiée. Que si, par bonté, je veux aller au delà de la stricte jus-
amis
V. — SES PRÉDILECTIONS : LES PLÜTRES 941) né re nm me tice, n'en suis-je pas le maitre? Vous montrerez-vous jaloux et méchants Parce que je suis bon (1)? »
Donc, rien ni personne ne peuvent mettre des bornes à l'amitié que le Sauveur veut témoigner ; et ses préférences, ses prédilections ne relèvent que de la divine sagesse ou de la souveraine bonté de son Cœur.
Les prédilections que nous Voulons indiquer jci ne sont pas celles dont il daigna honorer quelques amis pendant sa vie mortelle, comme les apôtres, Lazare, Murthe, Marie-Madeleine et quelques autres: mais celles dont il aime certaines calégories d'ânes, à cause de Ja Vocation privilégiée dont il Les honore, T'els, les prètres, ministres de son Sacrement, et les vierges sacrées, ses épouses. Il prévient les uns et les #utres de dons exceptionncllement précieux et il attend d'eux vn amour exCCptionnel, correspondant à ses avances maghifiques, Il ne saurait Se contenter d'être aimé Par eux en serviteurs et en Servantes : ce sont des amis et des épouses qu'il veut; c'est la réparation, la consolation, l'amour le plus pur et le plus généreux qu'il attend de leur reconnaissance,
LL — «Le sSaccrdoce, c'est l'amour du Cœur de Jésus! a dit, dans son st: : de flamme, le Curé d'Ars, lun des prêtres qui, dans histoire de l'Église, ont le plus honoré la tribu sacerdotale.
L'humble et saint prêtre faisait écho à lu grande parole dé saint Jean, montrant l'Eucharistie et le Sacerdoce sortint ensemble du Sacré-Cœur, comme les deux suprémes merveilles de l'amour, au delà desquelles plus rien n’était possible : « Cuin dilexisset suos qui erant in Hundo, ir finem dilexil e0S, »
() Au non licet mihi quod volo facere ? An oculus tuus uequam est, quia ego bonus sum À (Matth., xx, 15.)
DATES
mes
oo )
C'est qu'en effet, ces deux mystères sublimes, l’Eucharistie et le Sacerdoce, ont été conçus par la même pensé de la divine sagesse, inspirés par le même amour, opérés par la même toute-puissance, rt sont apparus dans le même moment.
Ayant tant aimé les siens, il voulut les aimer jusqu’à la dernière limite de l'amour; et il se donna aux hommes en instituant l’'Eucharistie pour être leur nourriture : Zx nem dieæil! — Mais voulant que ce don leur fût renouvelé à tous jusqu’au dernier jour, il institua le Sacerdoce pour refaire :haque jour la merveille qu’il venait d’accomplir : Zn finem dilexit !
Ces deux institutions sont simultanées, liées l’une à l'autre par des nécessités sacrées, établies autant sur leur nature et sur leur raison d’être que sur la volonté de leur auteur.
Dans ce sanctuaire auguste du Cénacle, à la table de la dernière Cène, dit le concile de Trente, « le Sauveur, se déclarant le souverain prêtre éternel selon l’ordre de Melchisédech, offre à Dieu son corps et son sang sous les espèces du pain et du vin, et il les livre à manger et à boire à ses apôtres, qu'il constitue alors prètres de la nouvelle alliance; puis, il leur ordonne, à eux et à leurs successeurs, de l'offrir comme il vient de le faire, en leur disant : Faites ceci en mémoire de moi (1)! »
Voilà l’Eucharistie et voilà le Sacerdoce, créés pur le Souverain Prêtre au moment où il perd toutes les ombres
(1) Sacerdotem secundum ordinem Melchisedech constitutum se in æternum declarans, corpus et sanguinem suum sub speciebus panis et vini ideo Patri obtulit, ac sub earumdem rerum symbolis, Apostolis, quos tunc Novi Testamenti sacerdotes constituebat, ut sumerent tradidit. Et eisdem eorumque in sacerdotio successoribus, ut offerrent præcepit per hic verba : Hoc facite in meam cormmemorationem. (Conc. Trid., Sess. XXIL, c. 1.)
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des figures dans les splendeurs de la réalité. Ces deux mystères s appuient l'un sur l’autre, sont l’un pour l'autre et inséparables l’un de l’autre : Le Prètre et le Sacrement sont un seul et même don, où se versent sans mesure les suprèmes effusions du Cœur Sacré.
De cette nécessité auguste, qui urit inséparablement le Sacerdoce à l’Eucharistie, naissent les raisons de la prédilection de Jésus pour ses prêtres. Elles sont nombreuses ; nous en dirons trois principales. — Le don plus parfait de son Eucharistie et les droits plus étendus sur son être sacramentel; — les secrets de ses plus hauts mystères et de ses peines les plus profondes, qu'il leur découvre, à eux seul:, sans réserve ; — l'union personnelle, incomparable ment privilégiée, qu’il contracte avec eux, en leur communiquant son caractère sacerdotal,
IL — Si tous ceux qu'il nourrit de sa chair dans l'Eucharistie le Sauveur peut les appeler ses € amis » parce que
ce don est la preuve Ja plus sincère de la pli profonde amitié, de quelle amitié redoublée n'aimera-t-il pas ces élus, par lui choisis, auxquels seuis il se livre, de plus, pour être inmolé en sacrifice à l'autel, pour être dispensé à la multitude réunie autour de la tüble sainte, pour ètre tidélement gardé la nuit et le jour, et dignement honoré dans les tabernacles ?
Car tel est le sort privilégié du prêtre : non seulement il à sa part commune @a pain divin de la communion comme tous les membres de la famille, mais il possède seul les droits de la consécration, de la dispensation et du culte de l'Eucharistie. Comme c'est la perticipation au Christ eucharistique qui fonde et mesure lPamitié avec lui, si les fidèles qui ne font que le recevoir sont des amis, il est clair que ceux qui y ajoutent de le pouvoir immoler, distribuer, garder pour les besoins du peuple ei faire honorer par sa piété, sont des amis distingués par des
— ——— rt
prédiletions particulières, plus chers que les plus aimés : car le Sauveur lui-même avoue n’avoir pas su trouver « de plus grande marque d'amitié, que de se livrer lui-même. »
A ses prêtres il donne cet étrange vt redoutable pouvoir de le consacrer.
Le consacrer, c'est l’immoler réellement en sacrifice et renouveler véritablement sa mort au Calvaire. Le mode extérieur de cette immolation diffère sans doute de la mort sanglante : mais combien elle est réelle et fait du “hrist eucharistique une véritabie victime, un holocauste ionsumé, une oblation anéantie! Car le consacrer c’est le saisir dans sa vie glorieuse au milieu de son éternel triomphe au ciel, peur le ramener su: lo lerre, mais dans un état si déprimé, si humilié, qu'on & pu l'appeler sans métaphore « un anéantissement, » — Le consacrer c'est le réduire à cet état de chose sr‘ramentelle où, sans cesser de vivre pour vouloir, sentir et supporter tous les abaissements, il voit disparuitre la splendeur de sa gloire, la beauté de sa face, l’harmonieuse structure de son humanité ressuscitée ; lier ses membres, fermer ses lèvres, enchainer sa liberté et paralyser son action. — Etre consacré, c’est descen ire à l’état de chose inerte, sentir peser sur soi la matérialité des choses brutes ; et, duns ces conditions de dépendance et de vulgarité, être livré à la volonté inconstante, oublieuse et souvent méchante de l’homme, comme aux caprices aveugles des éléments. — Voilà la consécration eucharistique et ses conséquences : peut-on s'abandonner davantage ?
C’est ce que fait Notre-Seigneur entre les mains de ses prêtres! 11 dépend d’un mot de leurs lèvres, d'un signe de leur volonté : ils ont tous les droits sur lui, et, de ce renouvellement de son sacrifice sanglant sur l'autel, ils peuvent faire pour lui ou un moyen d’infinie glorification, ou la reproduction stérile et maudite de la plus cruelle et de la vlus ignominieuce des morts |
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Sacrificateurs du Christ eucharistique, qui se met entre leurs tuuihs comme l'hostie de leur sucerdoce, les préôtres sont les dispensateurs réguliers du Pain de vie, Notre. Scisneur leur dit ie Jai désiré d'ou grand désir d'etre la nourriture des âmes rachelées par tu mort et appelées à vivre de ana vie : prenez-moi et donnezmoi à elles, car elles tomberont dans le chemin, si vous ne les nonrrissez de ma chair! — Donnez-leur done à manger ()!s — FE il dépend des prètres que le Christ Voie unccourir à sa table des multitudes avides de le recevoir, parce qu'ils
leur anront appris à le cont : et ü le désirer, et qu'ils les anront revètues de la robe nuptiale, au foud blane de pureté, brodé des vertus de leur état; — comme il dépend
de la froideur des ministres à l'égard du plus précieux aliment de la vie, que les ümes s'en approchent rarement, isnorantes de sa valeur et dé su saveur parce qu'on nu point exeité en elles Fappétit divin, Alors le Pau Vivant, au lieu d'être un ferment de vie largeinent répandu pour porter les àmes aux vertus de la vie chrétienne et aux dévouements de la charité, reste un talent inutile dans le suaire du tubernacle ! Cette stérilité est pour le Sauveur une violence insupportable : mais il aime tant ses prêtres qu'il s'en remet à leur zèle de le donner dans la communion, d’où dépend toute lefticacité pour les âmes des sucritices et des mérites de lu Rédemption !
1 leur a conféré de nouveaux droits sur lui et se livre à eux sous une nouvelle forme par le bienfait de sa présence permanente au tabernacle. Il les en constitue, par une élection privilégi‘e et par l'exemption des charges de la vie publique et des soucis domestiques, les serviteurs, ies gardiens et les hérauts. Selon qu'ils comprendront ou méconnaitront la valeur, les droits et le bienfait de cette
(1) Desiderio desideravi hoc pascha manducare vobiscum. (Luc, xxui, 15.) — Date vos illis manducure. (Marc., vi, 27.)
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présence auguste, le Sauveur et le Roi des nations acquises par son sang appuiaitra, vivra, sera honoré et régner au milieu du peuple pour son bonheur ; ou bien il demeurera inconnu et étranger « parmi les siens » : ce sera leur malheur en même temps qu'une cruelle déception pour son Cœur,
Il s'en remet à eux de le manifester par la parole ardente, par le culte mi gnifique, par tous les témoignages de là vénération . qu'ils prennent garde d'épaissir les onbres du mystère par leur silence, leur indifférence et leur irrévérence !
Telle est l'incroyable réalité du don qu'il leur fait de lui-méme, l'incompréhensihle étendue du pouvoir qu'il leu: donne sur lui‘ S'il est vrai que la mesure de l'amour se prend de l'étendue du don (1), les prètres sont bien les amis de Jésus! Muis comme il se donne à eux à des titres particuliers qu'ils ne partagent pus avec la masse du peuple et qui sont le privilèwe de leur sacerdoce, ce n'est plus simplement d'amitié qu'il s'agit, mais de prédilection et de nréférence : quelle n'est pas leur place de choix dans les profondeurs les plus intimes, dans les tendresses les plus douces, dans les sollicitudes les plus uttentives du Cœur Sacré!
HT. — Un autre titre de sa préalection pour ses prètres est dans ja confidence de ses pensées secrètes, qu'il leur fait bien plus complète qu'aux autres enfants de su famille : à eux il dit tout, sans rien réserver, parce qu'il les à choisis pour ses amis plus intimes : Onia quee- Ccuinque audivi a Palre meo nola feci vobis (2).
Gi} Dilexit me et tradidit semetipsum pro me. (Gal., 11, 20.)
(2} Ego vos, licet natura et conditione servi sitis mihi, tamen dignor eo honore ut quasi fidissimo mihi amicos meos eosque istiunos efficiam et nominem,eo quod omnia quæ audivi a Patre
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que , ncore qu'en se donnant personnellement à toutes les neue k âmes, il appelle chacune d'elles à pénétrer dans son Creur, leur + â le comprendre, et qu'il se veuille effectivement répandre jour en toutes par * + épanchements de la plus sineére amitié, il a de secret trésors de lumitre et aussi des trésors role : inconnus de sollicitudes, qu'il ne peut eontier qu'à certains Le S - amis rendus aptes à les recevoir par des préparations les : particulières et des grûces de choix.
bc Ses prôtres sont les témoins, les serviteurs et les hérauts de sa doctrine : à eux done la communieation de la vérité de intégrale : Docebit vos omnia; 11 connaissance de tous w'il les mystères du Christ : Æt #anifestaho ei meipsum; le our secret de cette science de Dieu, plus haute et plus profonde, les qui convient à ceux qui ont recu les dons de l'illumination des pour comprendre mieux, la fonction sainte de donner à sSse Dieu, pour toutes ses perfections, la louange spirituelle et - , Ce parfaite, et In mission d'introduire les âmes dans cette édi- Elise du Christ, si bien nommée le royaume de la lumière, de où seulement se peut satisfaire leur besoin de connaitre
let: toujou - davantage, jusqu'à ce qu'elles soient seturées par la vision sans ombre de la gloire (1).
lus hais ses prêtres sont les coopérateurs de son œuvre; et son œuvre, qui se résume en la Rédemption, ne peut se reg faire que par la douleur et l'humiliation. Il y a dans la eur ’assion des abimes de souffrances, d'ignominies et d'amersa tumes inconnus et insondables au regard humain. — Ce u'il n'est pas seulement ce qu'y versent les torrents déchainés LCD= meo quasi legatus commumecanda hominibus, non turbis, non scribis, sed vob's solis communicaverim.— « Jam + ahiens majorem contidentiam et amicitiam eis exhibuit, dum omnir omnino ad qui nen a Pater legatus erat eis solis aperte explicuit. (Corn. a Lap. in que Joan., xv, 15.) itre (1) Ego claritatem quam dedisti mihi dedi eis.. verba que dedisti
mihi dedi eis. (Cfr. Joan., xvu, 3, 7, 8, 22.)
Le CŒUuR DE JÉsus-CHRIST. — T. Il. 22
Der maner LNÉS Ud ov nes + Ftaaaematenns ?
em
à Gothsémani, au Prétoire et au Calvaire. De larges et profonds courants souterrains, partis des extrémités du passé et de celles de lavenir, y aménent à travers les siècles Jes flots infects de toutes les convoitises, de tous Les crimes, de toutes les perversions.
À qui le Cour magnanime et héroïqne, mais écrasé sous les digues rompues de sa force et de sa patience, pourra-til recourir pour trouver un peu de soulacement, Sinon en ces collaborateurs assidus, en ces amis plus intimes, qu'il S'est choisis pour demeurer avec Jui dans ses tribulations, et qu'il implore de le suivre et de le soutenir aux excès de sa douloureuse asonie (1)?
A eux il confie ce qu'il ne peut dire à la multitude sans la seandaliser, car il leur a révélé les splendeurs de sa gloire pour les prémunir contre ses abaissements. Et l'oreille du prêtre entend des confidences douloureuses : et son regard étonné, effravé parfois, mais toujours profondément consterné, voit les pluies secrètes, envenimées et sans cesse renouvelées du Cœur de F'Ami trahi, profané et meurtri, Il sonde les secrets éponvantables des perversions les plus monstrueuses, des dégradations les plus abjectes dns les hommes, qui sont pourtant les membres de Jésus lui-même, encore que gangrenés! Et ces Jamentables découvertes ne Je doivent faire douter ni de la grâce, ni de l'humanité elle-même: il faut qu'il continue de l'aimer assez pour travailler de tout cœur à Ja sauver, avec l’espérance, victorieuse de toutes les contradictions, d’v arriver! I doit constater dans une impitoyable évidence les insuccès trop nombreux de la grâce de Jésus dans les âmes, l'inutilité de ses secours les plus puissants, la ruine de ses œuvres les mieux établies, les cruelles déceptions de son Cœur,
(1) Sustinete hie et vigilate mecum. — Il est, manote, expectate et intuemini me hic in mortis agonia sumime dolentem et orantemi ; tum ut doloris mei testes sitis : tum ut mecum visilando, compa- Uendo, orando aliquod tante afflictionis lenimen et solatium mihi afferatis, (Corn. à Lap. in Matth., xx vi, SN.)
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venues de l’abandon lâche de ses collaborateurs, de la trahison froide de ses amis; — et ne pas douter de Jésus, ni de sa puissance, ni de son triomphe définitif; mais, au contraire, redoubler sans cesse de foi, d'amour et de zèle pour consoler le Cœur affligé et panser le Cœur blessé!
Ah! il faut aimer un ami de bien particulier amour, avoir en lui une confiance bien entière et lui témoigner un abandon sans réserve pour lui révéler toutes les plaies secrètes du cœur! Si Jésus a la confiance de les mettre à nu sous le regard de ses prêtres, c’est qu'il les aime de prédilection : Vos autem dixi amicos, quia omnia… nota feci vobis.
IV. — Le troisième titre de la prédilection de Jésus pour ses prêtres est l'union incomparablement étroite où il les appelle en leur communiquant, par le caractère sacerdotal, une telle ressemblance de condition avec lui, que, la maternité de Marie et la paternité de Joseph exceptées, aucune assimilation surnaturelle de la créature avec le Fils de Dieu ne se peut concevoir si haute, si profonde, si parfaite. S'il est vrai que toute amitié se fonde sur des similitudes de nature, de condition, de sympathie ou d'intérêt, quelle ne sera pas l'amitié privilégiée qui s’établira sur cette ressemblance entre Jésus et le prêtre, que le caractère sacerdota! porte jusqu’à l'identification personnelle, faisant du prêtre « un autre Christ », un être qui « agit dans la personne du Christ ». selon l'expression hardie, mais exacte, de saint Thomas : Sacerdos novE® legis in persona Christi operatur (Dj
Cest le propre du caractère sacramentel d'assimiler à Dieu l'homme qui le recoit, en imprimant dans son âme
() He P, Q. xxx, a. 4.
HO roc se mm — € mener À
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d'une manière ineffacable un trait fondamental de la nature divine, une participation à l'être on an ponvoir de Dieu : « Le caractère, dit saint Thomas, est un signe distinetif, surnaturel et spirituel, marqné dans l'âme par le caractère éternel, qui est le Verbe, image incréée du Pére, incarnée en Jésus. En se communiquant à nos âmes par les sacrements, cette vivante image de Dien y marque l'empreinte de son être ou de son ponvoir et nous assimile ainsi à Jésus et, par Jécrs, à Dieu : Une qui nolantur charactere assimüantur Christo A). »
Le caracter ptismal hnprime dans l'âme de l'enfant la ressemblance avec Jésus, en le rendant participant de sa nature et de ses droits de fils par la filiation adoptive de la grâce, qui le sépare des enfants de colère: et, en le revêtant de la sainteté de Jésus, il le rend digne des complaisances du Père pour son Fils unique,
Mais parmi ces élus, marqués du caractère de fils, Jésns, le souverain prêtre et le chef souverain. en choisit quelquesuns par une nouvelle et plus précieuse élection (2), dans lesquels il se reproduit par une seconde et plus profonde ressemblance, en leur communiquant son pouvoir de chef et son ministère de prêtre : c’est le caractère sacerdotal, qui, selon le mot de saint Denys, « achève de rendre l'homme divin par la suprême ressemblance avec le Fils de Dieu : Periciens eum divinuin et communicatorein donorum divinoruin (3). »
Par le caractèra haptismal Jésus communiquait au chrétien sa nature, sa vie et sa sainteté de Fils et se l’unissait
(1) Character est distinctio impressa animæ rationali a charactere æ‘erno; sed character æternus est ipse Christus : ergo qui notantur charactere assimilantur Christo. (IR P. Q. Lvrt, a. 4.)
(2) Ipsum elegit ex omni vivente offerre sacrificium Deo. (Eceli., LXV.)
13) De Cœæl. Hierarchia, a D. Th. allatus Ille P. Q. Lxur. a. 2.
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V. — SES PRÉDILECTIONS : LES PRÎTRES 089 here eu ci em me os comme un des membres vivants de son corps; par le caractère sacerdotal, il communique au prétre sa puissance publique, sa dignité éminente, son antorité suprème de chef, Ce n’est plus un membre parmi ses membres : il est identiiié à la tête elle-même pour vivifier et couverner tout le corps de l'Eglise,
Mais avoir de Jésus la nature pour être sanetifit personnellement et le pouvoir pour acir publiquement sur Ja multitude, n'est-ce pas avoir tout ce qu'il possède Inimême, lui ressembler en tout ce qu'il est, par conséquent lui être personnellement et totaiement identifié ?
Saint Paul dit de Melchisédech. le prêtre fignratif, « qu'il avait été assimilé an Fils de Dieu par la possession de son saccrdoce éternel : Assimilatus l'ilio Dei, manet sacerdos in œternum(1).» Dans le prêtre véritable cette assimilation atteint la suprême puissance : elle identifie le prêtre à Jésus-Christ et il apparait devant Dieu pour lui offrir ]na religion du monde, comme devant le monde pour lui transmettre les dons de Dieu, « dans la personne de Jésus- Christ », l'unique médiateur dont il exerce le sublime mitristère : « Quod ego donatvi, propter vos, in persona Christi (2). »
Que l'on ne se récrie pas contre la sublimité de cette assimilation produite entre le prêtre et le Fils de Dicu par le caractère sacerdotal : c'est l'amour d’un Dieu qui l'opère, etilse plait à des merveilles inattendues et inouies. Déjà, par le baptôme, la créature est élevée aux hauteurs snrnaturelles de la vie, de la sainteté et du bonheur de Dieu Ini-même, Mais ici l'amour redouble, il faut que ses merveilles redoublent aussi: et comme l'humanité de Jésus, en recevant le caractère du Verbe dans un don
() Uebr., vrr, 3.
(21 Vice et auctoritate Christi, cujus personam gero, quasi in persona Christi existens. (Corn. à Lap. in I Cor, 1, 10,
immédiatement personnel, a été élevée au sommet de la vie divine, possédée en plénitude et d’une manière inaliénabl-, qui s'appelle « l’assomption de la nature humaine dans le Verbe », ainsi le Verbe incarné, se plaisant à aimer de choix un certain nombre de privilégiés, pris dans la famille déjà tant aimée des élus, il les emporte sur les cimes de sa gloire pour les y faire vivre d’une sainteté plus haute, les place directement en face de Dieu pour y accomplir le sublime office de donner satisfaction à tous ses droits et de traiter des intérêts de toute créature : Ex hominibus assumptus pro homin:bus constituitur in eis quæ sun: :d Deuin (1).
C’est le comble de l’honneur et le comble de la puissance que cette assomption merveilleuse qui perd les prûtres dans une inconcevable unité avec le souverain prêtre : voilà ce que son Cœur a voulu leur donner au moment où, en les revètant de son sacerdoce, Jésns les proclamait ses amis de prédilection : MNimis honorati sunt
amici tui. Deus, nimis confortatus est principalus eorum (2).
Il fallait aux prêtres de la nouvelle loi ce faîte de la dignité et ce faîte de la puissance, pour rcproduire l'œuvre capitale du Christ, le sacrifice d'infinie valeur et d'efficacité intinie. Et l’oblation du sacrifice eucharistique, qui est !a fonction principale de leur ministère et la fin première de leur vocation, est aussi la raison de leur incomparabis union personnelle avec Jésus.
« La dignité du sacrement de l’Eucharistie est si haute, dit saint Thomas, que la consécration n’en peut être faite que dans la personne du Christ : Hoc sacrarentum
(1) Hebr., v, 1.
(2) Ps. cxxxvir, 17.
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Ve — SES PRÉLALECTIOYS : LFS PRÊTRES oNM EE rs me NME OS tante dignitatis est quod non CONJicilur nisi in persona Christe. » Il ne s'agit pas ici, en effet, d'immoler une victime sans raison, représentant l’immolation spirituelle de l’homme devant Dieu. C'est un Dieu qu'il faut saisir, un Dieu sur lequel il faut agir, un Dieu qu'il fant immoler : que le consécrateur soit done un Dieu, lui aussi, pour être digne de consacrer un Dieu !
Or, un seul être parmi les hommes est Dieu comme Dieu luimême, c'est Jésus le Fils de Dieu. Lui seul done sera capable d'offrir le sacritice eucharistique, Mais il est remonté au ciel. L'autel de Ja terre restéra-t1l sans sacrilice au milieu de l'Eglise désolée ? Non. continue saint Thomas. Il y a ici-bas des êtres privilégiés dans lesquels le Souverain Prètie réside et agit en personne, à qui il appartient en propre, à cau. a, de consacrer l'Eucharistie : leur caractère saceraotar à rend dignes d'opérer l'œuvre personnelle de Jésus, dans la propre personne de Jésus. Qu'ils S'approchent, Qu'ils consacrent donc! c'est e qu'ils lui sont personse de cette union, la sainteté St conforme à la dignité du Sacrement
« 1deo propriuin est sacerdotuin con/icere hoc sacramentuim (1). »
Jésus qui consacre en eux, parce nellement identifiés: et, à cau: de Jeur sacerdoce «
qu'ils opérent :
Leur puissince, comme leur dignité, est cell Fils de Dieu : car les merveilles cration eucharistique sont de telle P«
e du propre que Suppose la consértée qu’elles réclament, pour être accomplies, l'intervention personnelle du Tout- Puissant, Saint Thomas révèle ce lien de l'union privlégiée du prêtre avec le Christ : « Parce que la consécration de la maticre eucharistique consiste, non dans une simple bénédiction, qui lui Communiquerait une vertu sanctifi- Catrice, mais dans un changement miraculeux de la Substance du pain en la substance du corps de Jésus,
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cette consécration ne peut se faire que par Dien seul : /n quadanñ iiracuiosa conversione subslantiæ queæ & bea solo perfiei polest. C'est pourquoi aussi les paroles de Ta consécration, qui doivent être proportionnées à l'opération merveilleuse de ce mystère, ne sont pas celles d'un ministre si élevé qu'on le suppose, priant, commandant ou agissant en son nom où an non d'une puissance supérieure : elles sont d'un ministre parlant dans la personne même de Jésus-Christ : Sed quasi ex person« Christi loquentis. Et cela, ain qu'il apparaisse que dans la production de ce Sacrement, le ministre, disparu et perdu en Jésus-Christ, ne fait que proférer extérieurement les paroles que Jésus-Christ dit en lui : Ut detur intelliqi quod minister, in perfectione hujus sacramenti, niliil agit nisi quod profert verba Christi (4). »
Voit-on jusqu'où le souverain prètre s'unit, s'agrège ct s'identifie les membres de son être sacerdotal ? Il pouvait bien, à la Cène, en voyant ces premiers prêtres en qui il venait de se personnifier dans une extase d'amour, dans une effusion suprême de son Cœur, il pou rait les appeler « les siens », une partie vivante de sa propre personne : Cuin dileæissel suos! »
Iles a liés si étroitement à son Sacrement par leur sacerdoce, qu'ils semblent en faire une partie morale, mais nécessaire et inséparable.
Jésus donne au prêtre la victime du sacrifice, par lequel il satisfait à Dieu, et le pain spirituel dont il nourrit les âmes : le prètre donne à la victime son sacrificateur, au pain de vie son dispensateur, — Ils sont indispensables V'un à l’autre, incomplets et impuissants l'un sans l'autre : le prêtre à offrir, le Sacrement à agir. — Le prètre est le complément et le supplément du Christ anéanti dans l'état
(1) Q. Lxxvint, a. Le
ee
SUUTE . Deo le la pérad'un dant sance 18 la son dans ru et ment ellini niliil
ce ct uvait qui il dans ppeler Jnne :
sacermaig
lequel rit les ur, au sables autre :
_est le s l'état
V. — SES PRÉDILECTIONS : LES PRÊTRES 69 ————————_—__——— Sacramentel pour y continuer sa mort : il est sa bonche pour l’annoncer, son bras pour le donner, le pied qui le porte à ceux qui l’appellent, l'organisme extérienr et humain de sa présence, la forme agissante dn Christ réduit À l'inertie du pain. — Il est le rayonnement de sa présence cachée dans l'obseurité du nuage eucharistique, la protes. tation vivante qui empêche le silence dn Sacrement ée sa transformer en l'oubli du tombeau. Il semble vraiment que, comme sur le Thabor, le prètre vive avec Jésus dans In nue mystérieuse du Sacrement (1).
Aussi entre-t-il dans les puissances du Christ eucharis. tique, participant à l'éminence du Sacrement, à sa n°‘essité, à son efficacité et aux honneurs qu’il mérite, — ‘mme l'Eucharistie est au-dessus de tout dans l'ordre de Ia grâce, le prêtre domine les peuples, les magistrats et les rois de la sublimité divine de sa dignité, de sa mission surnaturelle et de son pouvoir spirituel. Il est docteur, juge et chef des âmes, dans l'empire de la grâce. — Comme l’Eucharistie est nécessaire à Dieu pour sa gloire, à l'humanité pour sa vie surnaturelle, car sans sacrifice il n’y a pas de religion, c'est-à-dire pas de communication surnaturelle entre ln créature et le Créateur : ainsi, sans prêtre, il ne saurait y avoir de sacrifice : donc aucune prière qui monte de la terre vers Dieu avec certitude de l’atteindre, aucun bienfait divin qui descende de Dien vers l'homme avec la force de l’élever jusqu’à sa perfection dernière. — Comme toute vertu sanctifiante et toute influence surnaturelle viennent de l'Eucharistie, ainsi rien ne se fait dans l'Eglise que par le prêtre, canal qui fait passer dans les âmes, par la parole, les sacrements et les œuvres, les trésors accumulés dans le Cœur de Jésus-Christ, foyer de toute vie.
Mais aussi, de cette union ineffable avec l'Eucharistie,
(1) Et nubes Ivcida adumbravit eos. (Matth., xvur, 5.)
viennent au prètre les honneurs, la soumission, la confiance, l'amour, le culte religieux en un mot, dont les peuples l'entourent. fl participe réellement au culte rendu à l’Eucharistie. Quel potentat sur la terre obtient comme lui la soumission de l'esprit, l'obéissance de la volonté? A quel ami donne-t-on comme à lui la contidence des secrets les plus poignants, la reconnaissance et la pitté filiales? Ah! c’est que les peuples qui l'ont vu à l'autel, confondu avec le Christ dans la même action personnelle du sacrifice, enveloppé dans les nuages du même encens, continuent de le voir partout et toujours prêtre dans la personne de Jésus, digne, par conséquent, de la religion qu'ils décernent au Sacrement lui-même : Assimulatus Filio Dei, manel sacerdos in æternum (1)!
Il serait inutile d'objecter, contre ces témoignages masnifiques des prédilections de Jésus pour ses prêtres, que ces hommes, tant élevés, peuvent rester pourtant très bas par leur nature et par leurs penchants ; que ces collaborateurs, munis de forces si puissantes, demeurent capables d’inconstance et de chute.
“ela est très vrai. Mais la persistance de leur mistre native au milieu de leur divine assomption ne fait que leur attirer de nouvelles attentions, de plns actives sollicitudes, des assistances plus secourables, une compassion plus tendre et une miséricorde plus abondante de la part du Sauveur. Car c’est lui qui est allé les prendre dans leur bussesse, qui a chargé leurs épaules défaillantes de ce fardeau An sacerdoce dont le poids ne se peut mesurer qu'à Dieu et aux âmes, c'est-à-dire à l'infim, et qui demande à leurs bras débiles des œuvres grandes comme l'éternité 11
(1) D'aaron et du sacerdoce figuratif le Sage avait dit : Excelsum fecit Aaron, statuit ei testamentum æternum et dedit illi sacerdotium gentis, et beatificavit illum in gloria .. Sie pulchra ante ipsum nn fuerunt talia usque ad originem. (Eccli., xLv.) — A combien plus forte raison cela est-il vrai du sacerdoce éternel !
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répond donc d'eux elil leur doit Proportionnés non seulement à à l'étendue de leur Ministére, m misére et de leur faiblesse.
ui concours et des secours li hauteur de lenr état ais à la profondeur de leur C'est pour son Cœur sincère et idèle la nécessité, reconnue et acceptée, de les aimer deux fois infiniment, Ne leur disaitil pas à la Cène : « Quand je vous ai envoyés sans chaussures e
t Sans provisions, ü Vez-Vvous
jamais manqué de qnelqne chose (4) ? » Et il
äjoutait : « Avez confiance en moi : sans moi, vous ne
pouvez rien faire: mais je suis avec vous toujours, et celui
qui demeure en moi fera de plus gr même ; il portera beaucoup de fr «loi demeurera pour l'éternité (2)
andes choses que moiuit, et ce fruit de bon
Saint Thomas exprime Ja doctrine de l'E enseigne formellement que « largeur » du Cœur trés l'homme en face des res] le prètre de graces
glise quand il « la généreuse et prévoyante
bon, connaissant lindigence de oonsabilités du sacerdoce, pourvoit proportionnées à l’éminence de sa vocation eXceplionnelle, qui lui permettent d'accomplir « dignement les charges qui lui sont confites, quelque grandes et élevées qu'elles soient (3), » — Que le prêtre du Cœur de Jésus, et sa a force de celui qui est ment pour le faire prêtre, inconfusible » de toutes ses
(1) Quando misi vos sine Sacculo et pera et calceamentis, num-
UC, XX11, 39.) (2) Joan., xiv, 12
(3) Ad idoneam executionem ordinum, non sufficit bonitas qualis-
requiritur bonitas excellens, ut ii qui ordinem suscigradu ordinis, ita et superiores 0 confertur in ipsa susceptione ordinum, ie Munus per quod ad majora reddantur idonei... Et
n fiunt sine auxillo gratis, ex consequenti, larwitas recipientibus characterem largitur gratiam per
a ad qute deputantur. (is P, Q. Lxvu, 1.) COMNIMNrSIS:
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V.— Ilest naturel que le Cœur Sucré veuille, en retour, être aimé de ses prêtres d'une amitié de prédilection. Ts ne le peuvent pas aimer d'un médiocre amour (1) : ils sont oblig's de l'aimer en amis, et en amis de choix.
Le souverain Prêtre leur en preserivait l'obligation an la première ordination. « Jam non dicarn anicos ! » Si je ne veux plus mais des amis, — il faut que inssi, ce que je vous veux, ce
moment même de vos sertvos, OS autein diti voir en vous des serviteurs, vons soyez pour moi, VOUS :
que je vous erte et vous institue : des umis, L'amitié est essentiellement réciproque : je vous prends pour amis pri vilégiés : choisissez-moi pour votre ami préféré et trailez moi comme tel. Serviteurs seulement, fonctiornaires, légats et mandataires, ouvriers ou mercenaires, mus par l'intérût je ne vous veux; esclaves conduits par la peur, encor moins : Jam non dicam vos servos. Je vous veux amis parce que je vous ai choisis et enrichis pour m'aimer pe gonnellement. Que si vous devez me servir, VOUS dévouer
mes intér°ts, travailler au salut des âmes, ce noble servic doit être iaspiré par l'amour et accompli dans des cond tions qui ne nuisent point aux exigences de l'amitié souv raine que j'attends de vous : Vos autem dixi amicos
(1) L: Bienheureuse écrivait à son frère, prêtre et curé du Bo Sainte-Marie, au diocèse d'Autun : « Vous avez si entièreme gagné mon cœur par l'ouverture que vous m'avez faite du vôti qu'il me semble qu'il n'y à rien que je ne voulusse faire pour vo avancement au saint amour, et pour vous faire correspondre p: faitement aux desseins que Dieu a sur vous, qui sont, si je ne! trompe, de vous faire arriver à une haute perfection. C'est po quoi, voyez-vous, Mon cher frère, il ne vous faut point flatter. ne se contentera pas pour vous d'une vertu médiocre, parce qui beaucoup de grâces à vous faire, et à d'autres personnes, par ve moyen. Ne le frustrez done pas de ce qu'il attend de vous, qui une vie conforme à la sainteté de votre ministère. A vous dire vérité, vous ne trouverez de paix ni de repos que lorsque v aurez tout sacrifié à Dieu. Vous aurez bien à souffrir pour en vi ]à, mais la grâce ne vous manquera pas, ni la force et le secc du Sacré-Cœur de Notre-Seigneur Jésus-Christ.» (T. I, Lettre LV
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Ces paroles sont, de la part de l'Instituteur du Sacerdoce, tout autre chose qu'un désir ou un conseil : elles expriment une Volonté et posent la base même de l'esprit sacerdotal. Il faut que le jrôtre soit pour Dieu un être qui vive de l'aimer, qui le serve Pat amour, de préférence à tout et par le sacrifice de tous les autres intérêts, quelque légitimes qu'ils soient en eux-mêmes,
Etablissant le sacerdoce figuratif, le Se
igneur disait À Auron : « Vous ne posséderez p
as de biens ici-bas et n'aurez aucune part dans la distribution de la te seul suis votre part et votre hérit dilas Luna in medio filiorum Israel, J'ai choisi tes fils Pour qu'ils m'appartiennent à moi seul : £legi eos ut sint me. Je veux qu'ils soient exempts de toute charge civile où ?nilitaire, à l'abri même du souci de leur pain quotidien : je les nourrirai abondamment des pains qui me sont offerts, de la chair des victimes qui me sont immolées :
Paneïñn ipsis in Drünis paravit in salielatesr, nam et sarrifici® Domini edent (1). »
Mais, en retour, ils seront service de mon Tabernacle : « Je les ai choisis parmi tous les vivants pour m'offrir le sacrilice qui m'est dû, le service de l’adoration et de la louange qui monte vers moi comme l’encens pur, le grand devoir de la prière et de la Propitiation pour le peuple : Zpsuin elegit ab omni v ufferre SaCrificium Deo ince H#
rre promise : moi age : £yo pars et hæwre-
uniquement occupés au
ivenle ASum el bonum odorein, in ehhoriain placare pro populo (3), »
IS me sont üne Oblation sacrée, un Lrésent dé mon autel, un don permanent, dit enlevés, séparés,
posé sur le Seigneur ; je les ai pris pour moi seul : Ego tuli Levitas ; Je ‘es veux tout entiers à Moi, et que rien de ces holo-
(1) Num., XVI, 20, — Eccli.,
XEV, 273 (2) Ubi supr,
Le Cœur pe Jisus-Curisr. — FIL
rt
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cutstes vivants ne me soit ravi : Quoi dond dona'i sut smith (À).
Et il disait à ses apôtres, dans le cœu: desquels il imprimait le signe brûlant de son amitié privilégiée, en mème temps qu'il gruvait dans leur âme le caractère du sacerdoce : Vous êtes mes amis; demeurez en moi, demeurez dans mon umour : Manele in me, manele ir dilechione met. Pratiquez ma loi, mais pour montrer que vous m'aimez véritablement: faites toutes mes volontés mais par «initié pour mot : Vos @nici met estis se fece: rilis que pracipio vobis. Donuez-Vous uux mes, jusqu'au sueritice de vous méines, mais pour me témoigner votre aniour, « cut il n'y en a pas de preuve plus éciutante que de donner sa vie pour ceux qu'on aime : Majoren chart tale nemo hahel ls
C'est de ces êtres choisis, illuminés, sanetitiés et aime: avec prédilection, qu'il attend toutes les démonstration: d'amitié souveraine, unique, sans mesure et sans lin, don on Cour « nue soif ardente, ayant été créé pour en goûte tous les charmes. avant conquis tous les droits d'en rece vol les hommages.
I] attend done de leur part la présence assidue, la com pagnie fidèle, la conversation sans ennui et les complai sances prises avec un désir touiours nouveau. — Il atteu
(l) Et offeret Auron Levitas munus in conspectu Domini à filii Israel ut serviant (mihi). Statuesque Levitas et consecrabis oblato Domino, ac separabis de medio tihorum Israel ut sint mei, quoniar dono donati sunt mihi a tiliis Israel. (Num., vi, 12.) Levita, ider est quod copulatus Deo, quod totus Deo copulari et adhærere debea — Aliqui Levi interpretantur « Ipse mihi », quasi Deus dicat Ipse totus mihi est consecratus, ipse totus est meus. Ego illum : meum ministerium. in amicum, in tilium coaptavi ; ut ipse vicissil totum se mibi ividicat et capulet, reliqua spernat et fastiliat, - (Corn. a L. iu Ecel., xev, 7)
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de leur purt l'intelligence de ses perfections et de ses mystères, avivée sans cesse de Jumicres plus pures, et la louange de plus en plus enthousiaste de ses beautés et de ses amabilités, au moven de l'étude régulière et de la pratique de l'oruison et du recueillemient ; la soumission empressée à son bon plaisir, la délicatesss à prévenir ses désirs el Ja fidélité soutenue à accomplir ses volontés. [leur demie la tendresse de l'alfection, la compassion et la consolation, — C'est à ses premiers prêtres, uu sortir du sanctuaire de leur ordination, qu'il adressait cette tou chante prière, c'est vers eux qu'il poussuit ce cri d'angoisse : # Venez, tenez vous près de moi, car mon fe est triste Jusqu'à lu mort : Sustinete hic, et cigiale meciuin (A2 Cest d'eux, ses anis consacrés, que, frappé par le courroux de son Père, duns l’ubandon de tout uppui et de tout secours, duns l'affaissement de ses forces :t l'écoulement de on Cour fondu de douleur et nové de tristesse, il implorail la pitié consolatrice d'un regard, d'une attention, d'un peu de sympathie : Misercnini niet, mnisereimint meéi, salle vos amici mei, quit manus Domini leligil nee (2)! Si ses prètres, distraits et dissipés par une vie trop extérieure, restent inattentifs à ses travaux et à ses peines; ‘1 l'appesantissement d’une vie op matérielle ou trop sensuelle les rend incapables de ressentir ses douleurs: si Hième, par suite du surcroit d'occupations légitimes et de it surcharge des œuvres entreprises, ils n’ont plus le loisir ni riëme la liberté intérieure nécessaires pour remplir le Premier de tous leurs ministères, qui est celui de l'anitic personnelle, de la consolation intime, de la charité compit Ussante enfin, pour le plus noble, le plus méritant et le plus touchant des tunis malheureux. ce trés doux Ai en soulre une amère et cruelle déceptiou, qu'il ue peut cacher
(1) Matih., xxvi, 38, (2) Job, xix, 21.
lui si discret pourtant et si patient à souflrir en «ilence : « Sic, non poluistis una hora vigilaïe mecurr {1}:
Et s’il arrive que, par suite de l'omission d: ce premier de leurs devoirs, qui assure la grâce de tous le- autres, les amis privilégiés entrent en tentation et succombent aux coups mortels de l'adversaire qui, veillant toujours pour tuer, a voué aux prètres une haine proportionnée à la prédilection de Jésus pour eux, ah! il le dit, et cet aveu douloureux, sorti de son Cœur au moment de la grande révélation, quand il se plaignait de la « froideur, des irrévérences et des mépris, des ingratitudes et des sacr'lèges dont tant d'hommes usent envers lui dans son Sacrement d'amour », cet aveu de la souffrance la plus cruelle pour son Cœur pèse sur la tribu sacerdotale : « Ce qui m'est le plus sensible, c'est que ce sont Ges cœurs qui me sont consacrés qui en usent ainsi! »
Et il ajoutait : « Cela m'est plus douloureux que tout ce que j'ai enduré dans ma Passion (2)! »
(1) Matth., xx vi, 40.
(2) Vie dela Be, T. 1, p. 124, 108. — On lit encore dans la Vie de la confidente des secrets les plus intimes du Cœur adorable :
« Un jour, il me sembla entendre une voix qui me disait : Le Seigneur se lasse d'attendre. Il veut entrer dans ses greniers pour cribler son froment et séparer le bon grain d'avec le chétif. La sainteté de Dieu tenant à s'appesantir sur moi, comme si c'eût été pour m’anéantir, me mit hors de tout mouvement pour me faire entendre derechef sa voix qui fut telle : « Mon peuple choisi me « persécute secrètement, et ils ont irrité ma justice ! Mais je mani- « festerai ces péchés secrets par des châtiments visibles, car je les “ criblerai dans le crible de ma sainteté pour les séparer d'avec mes « bien-aimés. Les ayant séparés, je les environnerai de cette même « sainteté qui se met entre le pécheur et ma miséricorde. Et quand « ma sainteté a une fois environné le pécheur, il est impossible “ qu'il se reconnaisse ; sa conscience demeure sans remords; son entendement sans lumière ; son cœur sans contrition ; et il meurt enfin dans son aveuglement. »
“ Me découvrant ensuite son Cœur amoureux, tout déchiré et transpercé de clozs : « Voilà, me dit-il, les blessures que je reçois
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U prêtres tant aimés, aimons donc le Cœur du souverain Prêtre, d'où sont descendues Pour nous toutes les grâces de prévenance qui ont fait notre vocatior
1; d'où nous avons reçu l'honneur, 1
a puissance et la sainteté de notre ordination ; où sont en abondance tous les secours nécessaires à notre sanctification personnelle et ministère apostolique ; où nous sommes sûrs d’ê compris, accueillis, supportés, pardonné que nous ÿY Sommes toujours aimés! P tante et constante dévotion pour le € nous avons fait la Victime de notre notre repas du matin et le Compagnon présent à tous les instants de notre vie! Vivons le Cœur appliqué contre son Cœur, comme à la Cène, le prètre Jean ! Puis donnons-le, faisons-le connaitre, aimer et servir de tous, comme le trésor de tous les biens pour tous les hommes ! Nous fixerons ainsi sur nous les CoOunplaisances de ce Cœur qu'il faut à tout prix satisfaire, et nous mériterons de voir se réaliser pour notre apostolat cette promesse faite à la Bienheureuse par Notre-Seigneur en faveur de ses prêtres :
à notre tre toujours s et refaits, parce rofessons une con- ‘æur de l'Ami dont sacrifice, le Pain de
« Mon divin Sauveur m'a fait entendr travaillent au salut des âmes auront l'art de toucher les cœurs les plus endurcis et travailleront avec un succès
merveilleux, s'ils sont pénétrés d'une tendre dévotion à son divin Cœur ({)t»
e que ceux qui
« de mon peuple choisi. Les autres se contentent de frapper sur “ MOn Corps; ceux-ci attaquent mon Cœur qui n'a jamais cessé de « les aimer. Mais mon amour cédera enfin à ma juste colère pour “ châtier ces orgueilleux attachés à la terre, qui me méprisent et “ n'affectionnent que ce qui m'est contraire, me quittant pour les “ créatures, fuyant l'humilité pour ne chercher que l'estime d'eux-
charité, il ne leur reste
« mêmes. Et leurs cœurs étant vides de « plus que le nom de religieux. »
RS
SOMMAIRE
[. Les vierges consacrées à Dieu partagent avec le prêtre les prédilections du Sacré-Cœur. — Dieu a mis dans le cœur de ls femme deux qualités qui, relevées par la grâce, la disposent à être choisie par le Christ, comme une épouse qu'il s'unit spirituellement : le charme pour plaire et la sensibilité pour aimer. — La loi originelle. — 11. Le nouvel Adam la relève en donnant, de son Cœur entr'ouvert, naissance à une épouse qu'il aime pardessus tout ici-bas : la sainte Eglise. — III. 11 étend cet amour de choix à uelques âmes qu'ii constitue ses épouses : les vierges
sacrées. — Que d'amour dans l'appel de l'Époux divin! — La virginité dans le siècle. — La virginité dans le cloître. — IV.
L'état religieux ect le milieu Je plus favorable pour les xierges de professer le devc : fondamental des épouses du Christ, qui est de
l'aimes. — Quels socours donne la vie religieuse pour préserver, accroitre et porter jusqu'a la perfection du sacrifice le saint amour, — V, Combien, par les relations que la vie religieuse
établitentre les religieuses et l'Eucharistie, l'Epoux divin s'applique à perfectionner l'amour dans le cœur de ses épouses : sa présence constante au milieu d'elles; l'exemple sans cesse renouvelé de son sacritice; Sa vie personnelle dans leur âme. — VI. En retour de tant de prévenances, le Cœur adorable attend de ses épouses le service de l'amour sous ces trois formes principales : la prédilection, la consolation, le dévouement. — La prédilection de l'amour familier e: intime, qui permette à l'Epoux de trouver en ses épouses ses complaisances. — In quels termes brûlante l'Epoux du Cantique manifeste aux religieuses les ardeurs de son Cœur, — Mais qu'il est terrible pour l'épouse indélicate ou intidele ! — VII Le devoir de consoler l'Epoux s'impose à l'épouse sacrée : car ses peines sont grandes. — [! nttend cette consolation, — L'épouse doit s'y porter, dans l'oubli + toute joie propre, — par toutes les compassions de son cœur, — par tous les sacrifices de sa vie religieuse, — par l'acceptation des peines intérieures que, pour se la rendre semblable, l'Epoux lui fait souffrir. — VII. Eofin, l'obligation du dévouement aux iatérèts de l'Epoux : soit
par l'apostolat de la prière, soit par celui des œuvres de miséri «rde. — IX. Conclusion : Egredimini, filiæ Sion, et vidrte Regem Sulomonem in diademate quo coronavit eum mater in die lætitiæ Cordis ejus!
Vulnerasti Cor meum, sponsa, vulnerasti Cor meum.
J'ai le Cœur blessé pour toi d'une double plaie d'amour, 0 ma sœur, Ô mou épouse ! (Cant., 1v, 9.)
e Un jour de saint Jean l’Evangéliste, après avoir recu de mon divin Sauveur une grâce à peu près semblable à celle que recut le soir de la Cène ce disciple bien-aimé, Notre-Seigneur me présenta son Cœur avec ces paroles : « J'ai une soif ardente d'être aimé des hommes dans le Saint Sacrement, et je ne trouve presque personne qui s’efforce selon mon désir de me désaltérer, en usant envers moi de quelque retour. »
Et le divin Maitre, fixant ses regards suppliants sur la Bienheureuse, lui adressait cette prière : « Toi, du moins, donne-moi ce plaisir de suppléer à leur ingratitude, autant que tu en peux être capable ! »
Et comme elle lui représentait son impuissance, Jésus lui répondit : « Voilà de quoi suppléer à tout ce qui te manque ! » Et en même temps, ce divin Cœur s’ouvrant, il en sortit une flamme si ardente que je pensai en être consumée (1) ! »
I. — Dans cette manifestation éclatante, dans cette révéla tion précise, dans cette opération merveilleuse accomplie en faveur d'une vierge devenue son épouse par les vœux de religion, Notre-Seigneur semble indiquer quel est, à l’égard de son Cœur, le rôle des âmes consacrées à son service dans la vie religieuse. C’est le rôle de l'épouse. rôle d’amour
(1) Vie et Œuvres, T. I, p. 117-108.
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personnel, intime, dévoué sans mesure, pour l'accomplissement duquel l'Epoux divin, en les comblant des prévee nuances d’une pr'dilection marquée, a mis dans leur cœur. naturellement fait pour l'affection, la beauté spirituelle et les charmes surnaturels capables de fixer ses compiaisances ; Jes forces et les délicatesses du plus noble amour, pour lui offrir les consolations dont il a besoin en face de l'ingratitude universelle et le service parfait qu’il mérite.
Enr associant la vierge de Paray au disciple de la Cène dans la Révélation de son Cœur et la confidence de ses dé. sirs, le divin Maitre montre qu'après le prêtre, la vierge consacrée a la première place dans ses préilections : qu'il l'appelle au service de son Cœur par une vocation de choix, et que si le premier doit en être l'ami personnel et privilégié, la religieuse doit en «tre l'épouse fidèlement aimante autant que magnifiquement année.
La femme a deux qualités distinctives et fondamentales : le charme pour plaire, la sensibilité pour aimer. Telles sont les deux raisons de sa formation à l'origine. « Il n’est pas bon à l’homme d’être seul, dit le Seigneur ; faisons-lui une aide qui lui soit semblable : Non est bonuin hominein esse solum;: faciaimus ei adjulorium sunile sibe (À) : Ce qui veut dire : donnons à sa solitude ces deux secours contre les deux lacunes qu'elle comporte : une joie et une force, une consolation et un complément. Car l'être créé pour la société ne peut trouver sa perfection et son bonheur que dans le concours d'êtres semblables à lui, qu’il aime et dont il soit aimé. Dès que le Créateur présenta à Adam la mère des vivants, formée de sa propre substance, sa beauté pleine de orâce le séduisit. et il l’aima de souveraine contplaisance, comme le charme de sa vie, en qui il se retrou-
(1) Gen. 11, 18. — Hebraice est Benegdo. quod primo signiticat quasi corarr ipso, ut videlicet mulier viro sit præsens et socia, in solitudinis remedium et solatium. Rursum, ut mulier viro sit ad luanum ut eum in omnibus juvet et sublevet,
vait lui-ième, dans le cœur de laquelle il se reposait, auprès de qui il redoublait, à la pouvoir épancher, la reconnaissance et la joie dont i! était plein à cette brillante a:rore ‘le son existence qui ne connaissait pas de nuage : Hoc nunc os ex ossibus ineis et curo de carne mea ! Et la femme, sachant d'où elle avait été tirée, se porta tout entière vers celui qui était son princine, comme pour lui rendre, dans son service de tous ies instants et son dé. vouement sans bornes, l'être qu’elle en avait recu : Adjulorium simile sibi (1) ! L'unité de leur origine, de leur nature, de leurs besoins et de leur fin créa entre ces deux êtres la nécessité sacrée d'un réciproque amour dont Adam, le premier des prophètes, proclama le fait et Ja loi par ces paroles solennelles : « L'homme akandonnera son pire et sa mère pour son épouse ; et ces deux êtres seront si unis qu’ils n’en feront qu’un : une seule âme en deux Corps : Elerunt duo in carne una (2). :
IT. — Le nouvel Adam ne s'est pas contenté de réparer les ruines lamentables faites par le péché dans cette loi d'harmonie, Ayant réuni l’homme et la femme dans un amour sanctifié par la grâce du saint mariage, il a voulu diviniser en lui ce grand amour nuptial et se donner une épouse qu'il pût aimer en époux, ainsi qu'avait fait le premier homme innocent pour la créature sortie de son flanc. Lui aussi il subit le mystérieux sommeil dans lequel Ja volonté de son Père l’enveloppa; et pendant qu’il dormait
() Chaldæus vertit : Faciamus ei sustentaculum quod sit penes eum. (Corn. a L. in h. 1.)
(2) Gen., 11, 24. — Inter humanas necessitudines arctissimum et inviolabile est vinculum matrimonii : unde Deus ex Adami costa fecit Evam ut signiticaret primo quod vir et uxor non tam duo quam unus sint ; 2 qucd sint inseparabiles ; 3e quod debeant unum esse amore et voluntate, Unde Pythagoras dixit in conjugio amico esse unam auimam jo duobus corporibus. (Corn. » L, in h. 1.)
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sur la croix, un coup de lance, frappé dans son côté, faisait sortir de son Cœur une épouse lavée dans son Sang, Sans tache, sans ride, toute belle et digne de lui. I l'aima et prit en elle des Complaisances qui ne se sont jamais lassées, 1] hab en Personne avec elle, il la nourrit de sa Chair, il Ja conduit, Ja défend, lui donne une inépuisable fécondité, el son grand Souci est de la faire honorer Par loute la terre: il l'a sacrée reine et äa mis entre ses nains tous ses trésors et toute sa Puissance (1),
Et l'Eglise, de son Côté, l’aimo uniquement et Je sert avec une fidélité et un dévouement qui ne reculent ni devant les travaux, ni de ant les Souffrances, ni devant la mort. Elle lui donne infatigablement «2 nouveaux enfants qu'elle forme à Ja ressemblance de ses vertus, qu'elle instruit Dour le connaître, Je louer et répandre sa Connaissance au loin ; elle les fait forts et intrépides pour être les défenseurs de ses droits et les ProFagateurs de son empire. Elle ne vit qe pour lui (2) : et Je Cœur de l'Epoux se repose en toute Confiance dans l'amour de cette femme forte et de cette épouse fidèle : Confidit in ex cor viri Sui (3),
TL. — Mais Je Christ Jésus, dont l'amour est infini, veut ètre aimé de cet amour qui unit les époux et qui est le plus puissant à fondre ensemble les cœurs, Par d’innombrables âmes qu'il distinguera Par des dons de grâces privilégiés, qu’il appellera à lui par une élection particulire, qu’il entourera d’une tendresse inappréciable : ce sont les vierges sacrées.
(1) Christus dileyit Ecclesiam et seipsum tradidit pro ea ut illam sanctificiret mundans lavacro aquæ in verbo vitæ, ut exhiberet ipse sibi gloriosam Ecclesiam, non habentem maculam aut r'ugam, aut aliquid hujusmodi, sed ut sit sancta et immaculata. (Ephes., v, 25.)
(2) Sicut Ecclesia subjecta est Christo, ita et mulieres viris suis in Ornibus. (Ubi Supr., v, 24.)
(3) Prov., SAP ES
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A vrai dire, toute âme baptisée qui vit dans la grûce, peut, à un certain titre légitime, être uppelée épouse du Christ Jésus. L'amour surnaturel de Ja charité ünit assez intimement les âmes au Christ, et la foi avec laquelle il se donne à elles est assez stable (1), pour que le baptême puisse être considéré comme un hymen, et lu tuble sainte comme un repas nuptial où, dans l'accroissement de la cha rité. les cœurs se dilatent et se pénètrent, les liens de laffection se multiplient et se resserrent jusqu'à opérer la plus étroite unité entre l'âme et le Fils de Dieu (2, L'amour est le lion de tous les états particuliers qui mettent les âmes en relations spéciales avec le Christ Jésus, tin de tous les états, et il les dépasse tous pour Îles tondre dans son unité. Aussi, là où il y a plus d'amour ÿ a-til union plus étroite et participation plus abondante à Ja possession de l'Epoux. C’est ce qui fait qu'une mère de famille, servant son mari et élevant ses enfants avec plus d'amour qu'une “eligieuse n’en mettra à accomplir ses devoirs de perfection, attirera bien plus les compluisances de l'Epoux divin, et sera dans le ciel, comme elle l'est sur la terre, bien plus près de lui. Cette remarque est de saint Thomrs, que certaines personnes, Sans en avoir fait profession, sont bien plus parf”itement les épouses du Sauveur que d'autres qui ont été a, es à cet état privilégié et qui se sont engagées à en observer les lois (5).
(A) it percutiam cum eis fædus in die illa, et sponsabo te mihi in sempiternum et sponsabo te mihi in tide ; et scies quia ego Dominus. (Osexe, 11, 20.) — L'Apôtre disait dans le même sens de tous les chrétiens : Despondi enim vos um viro virginem exhibere Christo. (IL Cor., x1.)
(2) Gaudeamus quia venerunt nuptiæ Agni. Beati qui ad cœntm nuptiarum Agni vocati sunt. (Ap., xix. 7, 9.)
(3) Contingit quod aliqui se obligant ad id quod non servant, et aliqui implent ad quod se non obligaverunt ; et ideo nihil prohihet aliquos esse perfectos, qui non sunt in statu perfectionis, et aliqrios esse in statu perfectionis qui tamen non suni perfeeti. (4° 29, q CLxXSIV, à ‘.)
VT. — 8E8 PRIDITEGTIONS : LES VIENOrS 41 em annee Il faut pourtant avouer que les personnes qui peuvent, par un éminent amour, joindre la perfection de l'état sécu. lier avec celle de l’état religieux, sont des exceptions, « Le cœur de la femme mariée est divisé, dit saint Paul, entre deux objets : son époux et le Seigneur; son temps l'est aussi (1) » et par conséquent ses forces morales, Encore qu'aimant surnaturellement son mari, elle ne l'aime qua pour Dieu et que par conséquent son amour se repose définitivement en Dieu, il ne laisse pas que de consumer une part de ses ardeurs sur l'autel du cœur créé où il s'est posé d'abord pour s'élever jusqu'à Dieu : semblabla à l’encens qui laisse dans les charbons embrasés une partie de l'arôme qui s’en dégage en nuées odorantes. Bien qu'elle puisse, en l'employant avec beaucoup d'ordre et de jalouse économie, donner quelques moments de son temps à la prière, elle n'en Pourra ni n'en devra même jamais soustraire assez au service de son époux et de ses enfants pour satisfaire aux longs épanchements, à la grande liberté intérieure, à la préocc pation dominante de ses intérêts divins que réclame le service parfait de l'unique Seigneur, En fait or "nuire, celle qui a voulu posséder Ja créature, même très «:rétiennement et sans exclure de son cœur Je Créateur, doit accepter de céder Je pas dans sa perfection, les prédilections et les joies de sa possession, à celles qui ont su mépriser tout rival, quelque séduisant qu’il fût, Four n’aimer que le senl Epoux divin,
Celles-ci sont, dans ]n multitude du peuple chrétien
(1) Vole autem vos sine sollicitudine esse, Qui sine uvore est, sollicitus est quæ Domini Sunt, quomodo placeat Deo. Qui antem cum uxore est, sollicitus est mundi, quomodo placeat uxori, et li visus est, Et mulier innupta, et virgo cogitat qui Domini sunt, ut sit sancta corpore et Spiritn, Que autem nupta est, cogitat quæ sunt mundi, quomodo placeat viro. Porro hoc ad utilitatem ves. tram dico vobis…. ad id quod farultatem præbeat sine impieilie mentc Dominum otsecrandi (1 Cor., vit, 32,)
oo
appelé déjà par la vocation du baptéme à aimer le Christ Jésus, l'objet d'une seconde élection toute privilégiée de son particulier amour : Elegil eam Dominus et prœæelegit ean (1).
La virginité est un don du Seigneur. Toute oreille n'est pas apte à entendre l'appel à la chasteté volontaire (2) e toute jeune fille ne devient pas épouse du Christ du fait de ne se point marier et de demeurer pure; mais celle-là seulement qui lui consacre son cœur pour toujours en vertu d'un choix déterminé et irrévocable qu'elle fait de l'Epoux divin, pour répondre à l'appel qu'il lui a fait entendre au fond du cœur avec une clarté et des inslances qui ne trompent guère et que, d'ailleurs, discernent définitivement les ministres que le Christ Jésus charge, comme de nouveaux Jean-Baptiste, de lui préparer et de lui présenter ses épouses (3).
Que d'amour dans ce choix et dans cet appel de T'Epoux! Quelle révélation profonde il leur fait, et souvent dés leur enfance, de ses qualités, de ses beautés de ses amabilités infinies! De quelles prévenances il les comble, de quelles sauvegardes il les entoure! Avec quelle force aussi douce qu'irrésistible il les séduit, les gagne, les ravit, les emporte enfin. à travers les tendresses éplorées, les cœurs déchirés, à travers les oppositions aussi et parfois les violences de la chair et du sang! Mais rien ne l'arrête, et son amour jaloux ne cesse de leur redire au plus profond du cœur l'appel victorieux : « Ecoute, ma fille, et comprends, et cbéis! Oublie ton peuple et la maison de ton père; le Roi
(1) De l'office des vierges.
(2) De virginibus prwceptum Domini non habeo : consilium autem do. (1 Cor., vit, 25.) — Sunt enim eunuchi qui de matris utero sic nati sunt, ct sunt eunuchi qui facti sunt ab hominibus ; et sunt eunuchi qui seipsos castraverunt propter re£num cælorum. Qui potest capere capiat. (Matth., x1x, 12.)
3) Qui habet sponsam, sponsus est; amicus autem sponsi, qui stat et audit eum, gaudio gaudet propter vocem sponsi. Hoc ergo gaudium meum impletum est. (Joan., 111, 9.)
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des Rois, séduit par ta beauté, brûle de te posséder : £t Concupiscel Rex decorem tuus: (1).
Sollicitées intérieure élues s'éprennent d'un Sans qu'il entr
ment par ces puissants appels, ces amour souverain pour Jésus-Christ.
e dans leur esprit l'ombre d'une sance sur elles-mêmes ou de mépris pour personne, il leur semble impossible de donner leur Cœur à aucune créature, Elles éprouvent des besoins d'estimer, qu'aucune beauté, qu'aucune C'est la beauté intinie
complui.
d'admirer, d'aimer bonté créée ne peut satisfaire, qu'il leur faut et la bonté infinie, parce qu'elles veulent aimer sans jusqu'à l'adoration réelle et légitim dès lors devenir leur époux, le ] seul on peut aimer pour lui-même, sans autre vue que ses amabilités infinies et ses droits sans limites : Quoniam ipse est Deus tuus et adorabunt euin (2).
Les sacrées fianc
mesure et sans fin, e. Un seul être peut ropre Fils de Dieu que
ailles avec le divin Eponx se peuvent faire dans le siécle comme dans le eloitre, LA les serments S'échangeront et l'union se consommera dans le secret quand il sera personnellement présent en 1 li communion,
‘âme après dans l'adoration et Ja joie de
l'action de grâces, sous le regard de Marie
avec les seuls anges Pour témoins, sous le sceau des larmes d'amour coulant silencieuses et douces, soigneusement cachées à tous les regards, À la suite de Marie et des Vierges saintes de la primitive Eglise n'ayant pour
clôture que les éminentes vertus de modestie, de Prudence et de mortification qui
Séparaient leur vie de celle du monde, elles serviront l’Époux dans l'abnégation et dans Ja charité, soit au fover domestique, soit au foyer des pauvres, sous la direction des pasteurs dont elles seront les humbles et dévoutes auxiliaires. Elles arracheront au prix de bien des difficultés
(1) Audi, filia, et vide, et inclina aurem tuam ; et obliviscere
Populum tuum et domum Patris tui, et concupiscet rex decorem tuum, (Ps. x1iv, 12.)
(2) Ubi supra.
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une heure ou deux à leur tâche quotidienne pour les consacrer au service spirituel de l’Epoux, soit en solides lectures pour nourrir et orner leur âme, soit en oraison dans une chambre de leur demeure transformée en sanctuaire privé, soit surtout en adoration au pied du tabernacle paroissial, où, en rendant à Jésus-Christ la religion qu'il attend comme le premier de leurs devoirs d'épouse, elles répandront parmi le peuple le parfum de l'exemple et de l'édification.
Le mérite est grand des vierges qui portent au milieu des ténèbres fangeuses du péché, maitre du monde, la flamme purifiante de leur très pur amour pour Jésus; et la consolation qu'elles apportent à son Cœur doit lui être d’autait plus précieuse qu’elles le servent comme l’unique maître adoré là où l’on refuse même de reconnaitre son existence. Leur mérite est d'autant plus grand que nombreuses sont pour elles les difficultés, délicates les situations et plus rares les secours.
Pourtant la perfection du service de l'Epoux divin n'est pas la virginité vouée dans le monde, mais celle qui se professe dans la vie religieuse. Là, le cœur seul est donné, et, encore que ce don, pour être sincèrement fait, entraine l'esprit de pauvreté et une certaine obéissance, il n’exige pourtant pas l'obligation vouée à ne rien posséder en propre et à ohéir dans une soumission sans réserve. Puis, il manque à la virginité professée dans le secret la sanction d'un contrat solennel et public, fait devant témoins, enregistré par la sainte Eglise, bénit par ses Pontifes : et cette : innité ajoute à la valeur intrinsèque du don les cond $s d’un état stable et définitif, où se trouvent glorifiés les droits du royal Epoux, par la profession de servitude irrévocable de ses épouses (1). (est pourquoi
(1) Status proprie pertinet ad conditionem et libertatis aut servitutis, spiritualis autem libertas aut servitus accipitur 1° sec : quod interius agitur ; 2 sec : id quod exterius agitur; et quia, ut dicitur I Reg.. xvi, Homines vident ea que parent, Deus autem in-
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toute âme qui se croit appelée à la sainte Virginité doit
tendre à la professer dans 1a vie religieuse, sinon que des
signes d'une volonté particulière de Dieu, contirmés par
une autorité compétente, ou des devoirs indispensables à
l'égard du Prochain, ou entin des obstacles insurmontables, ne l'obligent à la mener dans le monde,
Ces vierges qui se veulent complètement consacrer à l'Epoux divin, la Suinte Eglise les recoit dans ses cloitres, leur donne des Mères dévouces pour les former, des prèlres de choix pour les instruire et Jes diriger ; elle Les entoure d’une Jégislation adaptée aux besoins de leur Vocation et les couvre d’une protection vigilante pour Surantir la liberté et l'honneur de leur sublime service : elle s'oppose avec une jalouse énergie à ce qu'aucun pouvoir y puisse attenter : elles sont bien les épouses qu'elle a publiquement vouées à l'Epoux divin et juré de garder à son unique amour : Despondi ent vos vérginen caslair exhibere Christo (1).
IV. — Ce que le Christ attend des vierges qu'il à épousées devant son Pere, devant sa Mère, à la face du ciel et de la terre, c’est d’être aimé EN époux par de vraies épouses. Tous les devoirs de l'épouse, en cflet, quelque forme particulière qu'ils revêtent, se résument en celui d'aimer.
luetur cor, inde est quoi sec : interiorem hominis dispositionem accipitur conditio Spiritualis status Per Comparationem ad Judicium divinum. Sec : autem €à qQuæ exterius aguntur aCcipitur spiritualis Status in homine PCr Comparationcm ad Ecclesiam, Ad hoc autem quod aliquis adipiscatur servitium libertatis aut servitutis, requiratur obligatio aliqua ; deinde quod préædicta obligatio cum aliqua solemnitate fiat, sicut et cicteris quie inter homines obtinent aliquam firmitatem, quædam solemnitas adhibetur. Sic et in statu perfec. tiouis proprie aliquis dicitur esse non ex hoc quod habet actum dilections perfectæ, sed ex hoc quod se obligat Perpetuc cum aliqua solemnitate ad ea quæ suut perfectiouis, (29 2e, q. cLxxxir, a. 4,0) (1) Il Cor., x.
Quand il s’agit de l’Epoux divin, ses épouses consacrées le doivent aimer d’amour parfait. La chanté parfaite, l'amour aésintéressé de Dieu aimé pour lui-même, devient leu: obligation fondamentale. Elles ne sont ni des esclaves, ni des servantes, ni des étrangères : elles sont des épouses, et le lien qui unit les époux, le fondement de leur étut comme la raison de tous leurs rapports, c’est l'amour,
, l'unique amour. L’épouse du Christ doit donc s'établir HE dans l'amour, vivre d’amour, agir par amour; et si elle
sert, travaille, peine et souffre aux rudes tâches récla- [4 mées par le service de son adorable Epoux, l'amour avant lt tout doit l'y conduire et l’y soutenir, comme il doit être sa première récompense. Quoi qu'elle fasse et en quelque état qu’elle soit, elle aime, elle ne fait qu’aimer, si elle vit de la loi et de l’esprit de sa sublime vocation. |; Or, rien ne saurait favoriser les exigences de cet état et fe de ces devoirs de l'épouse du Christ comme la vie reli- | gieuse, qui est à proprement parler la profession de l'amour païfait.
« La perfection de l’homme, dit admirablement saint Thomas, est cans l’amour de Dieu, car la perfection pour tout être consiste à atteindre sa fin; la fin de l’homme est la possession surnaturelle de Dieu : et l’amour est le lien qui le rattache à Dieu jusqu’à l’urir à lui dans une possession immédiate, totale et sans fin (1). » — Or, la vie | religieuse est en réalité la profession de l’amour parfait, un état de conseil et de choix, dont l’amour est le principe, comme i: en est le moyen et la fin.
Son point de départ n'est-il pas la charité, puisqu'elle n’est pas subie comme une nécessité dont le salut éternel
(1) Unumquodque dicitur esse perfectum in quantum attingit propriuin finem, qui est ultima rei perfectio ; charitas autem est quæ unit nos Deo, qui est ultimus finis human“æ mentis, quia qui manet in charitate in Deo manet et Deus in eo. Ideo sec : charitatem specialiter attenditur perfectio Christianæ vitæ. (2 2, q. CLXxXxXIv, à. 1.)
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est l’enjeu, mais librement embrasse, sur la proposition d'un simple conseil, par le noble élan d’un Cœur épris de perfection : Si vis perfectus esse ?
Sa fin est de mettre en la possession de Dieu par une union aussi parfaite que possible : et dans cette demeure en 7 + fermement établie consiste la perfection de l'amour pour Dieu. Or, qui se donne plus complètement à Dieu que l’äme qui s'engage elle-même et tout ce qu'eile possède par un vœu perpé.uel au service de Dieu seul ? Aussi, dit saint Denis, cité Par saint Thomas, « ceux qu'on appelle par appropriation les serviteurs ce Dieu, parce qu'ils se sont voués Pour jamais à son unique service, Sont en possession de l’amour Parfait : £os qui noïinantur Dei famuli ex Dei Duro servilio et famulatu, uniri ad dinabiler perfectionemn (1). »
#S moyens de la vie religieuse tendent tous à l'acquisition du plus parfait amour : ou bien ils écartent Les obstacles, brisent les liens, dégagent des affections qui empêcheraient la pratique de la charité parfaite, tels que les richesses, les affections sensibles, la direction indépendante de : oi-même (2); — ou bien ils mettent dans l'heureuse nécessité de s’adonner à des exercices qui favorisent singu:'érement l'ascension de l'âme vers les sommets de l'amour le plus pur, tels que les jeûnes, les veilles, les travaux, les lectures saintes (3); — Ou, pour mieux dire, les
(1) Religio est quædam virtus per quam aliquis ad Dei servitium et cultum aliquid exhibet, et iieo religiosi dicuntur illi qui se totaliter mancipant aivino servitio ; in hoc autem Perfectio hominis Constat quod totaliter Deo inh:ereat et sec : hoc religio perfectionis Stalum nomivat. (2: 2æ, 4: CLXXX VI, à. 1, c.)
(2) Religionis status principaliter est institutus ad perfectionem adipiscendam per quædam exercitia quibus tolluntur impedimeuta perfectiæ charitatis ; sublatis autem impedimentis perfectæ charitatis, mulio magis exciduntur OcCcasiones peccati, per quod totaliter tllitur charitas. (Ubi supr., ad 4.)
(3) Jejuniorum inediam, vigilias, labores corporis, nuditatem, lectiunem ciCterasque virtutes debere nos Suscipere noverimus, ut ad
re nee
œuvres de la vie religieuse sont essentiellement œuvres de charité théologale envers Dieu et envers le prochain. Qu'est-ce en effet, sinon charité parfaite envers Dieu, que l’oruison, la louange sacrée, le culte divin ? et qu'est-ce, sinon charité parfaite envers le prochain, que le service dévoué à sa sanctification, le support constant de ses défauts, la tradition de soi-même tout entier à son soulagement au foyer monastique ainsi qu’au milieu des déshérités du monde?
Enfin, et c’est le comble, la profession religieuse est un véritable holocauste spirituel, où la créature s’immole elle-même, sans réserve, à la gloire de Dieu, « sacritiant, selon la parole de saint «irégoire, tous ses biens par le vou de pauvreté, toute sa vie par le vœu de chasteté, toute son àme par celui d’obéissance. » Ce sacrifice d'holocauste, le plus pur de tous, la religieuse le renouvelle tous les jours, ou plutôt elle ne l'interrompt jamais : n'est-ce pas le martyre spirituel ou l'équivalent du martyre, cette œuvre héroïque de l'amour qui ne saurait ètre dépassée (1)?
Ainsi tout, dans l'état religieux, concourt à faire de la vicrge sacrée un être d'amour surnaturel, vivant dans l'amour, de l'amour et pour l'unique amour de Jésus- Christ : n'est-ce pas être mise duns les conditions les plus tavorables pour développer sa vocation d’épouse privilégiée de Jésus, dont toute la raison est d'aimer ?
perfectionem charitatis istis gradibus possimus asceudere, (Muyses abbas. in Collat : Patrum, a D. Th. : allatus ubi supra, a. 1, sed contru.)
(1, Ad Religiosos pertinet quod sint in statu perfectionis. Ad statum autem perfectionis requiritur obligatio ad ea quæ sunt pertectionis : quæ quidem Deo fit per votum. Manifestum est autem ex præmissis quod ad perfectionem Christianæ vite pertinet paupertas, “ontinentia et obedientia ; et ideo religionis status requirit ut ad hic tria aliquis voto obligetur. Unude Greg. dicit (Super Ezech. bom. xx) : # Cum quis omne quod habet, omne quod vivit, omne quod sapit, omnipotenti Deo voverit, nihil sibi reservans, lolocaustum est. » (Ubi supr., a. 6, c.}
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V. — Ajoutez-y que le livin Epoux, incomparable Maitre d'amour, est attentif à en attiser Le foyer dans leur cœur, — 11 habite Personnellement sous le même toit qu'elles ; il vit au milieu d'elles, « les veux ouverts sur leurs peines, les oreilles attentives à leurs confidences, le Cœur toujours incliné à exaucer leurs prières. » Elles ont tout quitté pour lui, mais elles l'ont trouvé dans la vérité de sa vie, dans l'intimité continuelle d’une présence qu'il leur consacre, sans qu'elles aient besoin d'aller le chercher hors de leur Mmonastére, dont il est l'hôte et le gardien, la sécurité et la joie. Le T'abernacle eucharistique est le centre spirituel du cloitre et Ja fontaine du sang de l'Agneau qui nuit et jour y jaillit en ondes de fraicheur et de vie. « Les vierges saintes qui ont traversé, pour s'unir à l'Agneau, la grande tribulation du monde, y trempent leur voile auptial, dont la blancheur resplendit chaque jour plus éclatante, et c’est l’'Agneau servi par elles dans son temple qui les conduit, qui les protège et qui séche les larmes de leurs Yeux (1). » — Les relivieuses vivent donc inséparables de l'Epoux, et l'on sait l’efficacité d'une présence intime et constante pour alimenter la mutuelle affection.
Il renouvelle chaque matin sous leurs yeux, en toute réalité, ce sacritice de sa mort qui fut l'acte de <a profession religieuse, puisqu'il fut l'oblation de l'holocanste de tout son être au service de son Père. Quel exemple ! Quelle excitation ! Quel encouragement à renouveler elles aussi Chaque jour le don de leur profession! Ses biens,
(D) Hi qui amicti sunt stolis albis, qui sunt et unde vencrunt ? Et dixi ill : Domine mi, tu sis. Et dixit mihi : Hi sunt qui venerunt de tribulatione magna et laiverunt stolas Suäs et dealbaverunt eas in sanguine Agni, Ideo sunt ante thronum Dei et servinnt ei die ac Bocte 1u templo ejus, et qui sedet in throno habitabit super illos, Non esurient neque sitient… Quoniam Agnus, qui in medio throni est, reget 1ll0s et dedncet eos ad vitæ fontes aquaruni, et abstercet Deus viunem licrÿmam ab oculis eoruin. (Apoc,, vu, 15-17.)
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420 LES AMOURS DU SACRÉ-CŒUR ——_————_——_—— aa son Cœur, son corps, son âme, il consumait tout sur la croix, dans l’effusion de son sang, dans sa mort si volontairement acceptée du commandement de son Père, Et la ccnsécration eucharistique revient chaque jour saisir et envelopper dans l'ombre de l’anéantissement sacramentei la splendeur de sa vie glorieuse, l'éclat de sa royauté triomphante, pour faire de lui la victime des droits de Dieu et des volontés de l’homme, — Ah! si la religieuse accablée sous le poids de sa rude profession, qu'aggravent l’âge, les infirmités, les peines, les déceptions inévitables, se sentait hésitante à le charger encore sur ses épaules défaillantes, que la vue de l’Epoux qui recommence sans cesse à s'offrir sous ses yeux, malgré l'horreur de l'état qu'il embrasse et la vue claire des ignominies que l’ingratitude va y ajouter, l'encourage et lui fasse répéter chaque matin de nouveau le serment de sa consécration pendant que le Christ, par les lèvres du prêtre, redit la sienne ! A ses épouses comme à ses apôtres Jésus dit : Hoc facile in nieain commemorationem !
Enfin, et c’est plus, l’Epoux, afin de se faire aimer plus ardemment, s’unit à son épouse par la communion, où la manducation de sa chair fait de lui et d’elle, en réalité, « deux êtres en une seule chair : Et erunt duo in carne una. » Il unit son àme à son âme, son cœur à son cœur, sa personne à sa personne adorable. Il l'attire en lui et se l'assimile : « Demeure en moi; demeure dans mon amour. » Il vit en elle plus qu'elle-même, et il veut accu-nplir avec elle et en lui en fournissant tous les secours surabondants et efficaces, sa vie religieuse, ses devoirs religieux, ses sacrifices religieux. Ils sont deux en un, et il est présent, vivant, aimant au plus profond de son être. Si la vie religieuse se réduit à la perfection de l’amour, l'Epoux lui offre son propre Cœur pour aimer: il le subslitue au sien, C’est dire qu’il dilate le cœur de l'épouse, l'embrase, le fait fondre d'amour pour le perdre dans le sien; puis il le porte invinciblement aux actes les plus
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généreux, les plus soutenus de l'amour pour Dieu et pour le prochain. Chaque communion redouble en elle les :
P'iissances actives de la Charité en même temps qu’elle
en accroît le foyer : Comment cet aliment quotidien de
l'amour ne la transformerait.i] Pas en un être d'amour ?
Je dis : aliment quotidien, car il paraît évident qu'à
considérer la dignité, les grâces, les exercices, les œuvres
de l’état religieux, la mesure normale de la communion
Pour les religieuses devrait être la communion quotidienne,
sauf pour celles qui déclareraient renoncer à vivre selon
les conditions essentielles de leur vocation sainte. Elles
sont les épouses, et les épouses Consacrées, du divin
Epoux : pour qui dresse-t.il sa table et qui y appellera.til
chaque jour, après ses ministres, sinon ses “pouses ? Leur
vie d’abnégation, de prière, d'austérité, de dévouement n'y
est-elle pas une Préparation très parfaite? Les sacrifices
qu'elle suppose chaque jour, les privations qu’elle impose
à tout instant, la perfection à laquelle elle oblige sans
arrêt, ne leur créent-ils point par ailleurs le besoin de cet
aliment à dose quotidienne ? Murs Surtout, ce seul fait
d’avoir quitté les affections les plus saintes et les plus
douces et d'en imposer sans cesse le Sacrificc sincère à
leur cœur, dans le fond duquel Pourtant continuent d’en
vivre les racines profondes, ne leur donne-t-i! pas le droit de recevoir et de posséder l'unique bien, l'unique &mour de leur vie, autant qu’il se veut donner ? Et si c’est luus les jours, qu'elles le reçoivent donc tous les jours!
Liles sont, nous semble-t-i}, religieuses avant tout pour el: pour s'offrir à Jésus-Christ et Pour posséder Jésus-
‘ist dans l’union de Ja Communion, s’il est vrai que
‘nn ion Personnelle, aussi parfaite que possible, soit la vie
‘mour des époux : £t adhærebat uxori suæ (1). La
reuxieuse ne s'appartient plus, elle appartient à son divin Lpoux : qu’elle se laisse donc prendre par lui autant que
(2) Gen., n, 24.
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son amour le désire ; et cette mesure est celle du don qu'il fait de lui-même dans ce Pain qu'il ordonne à son épouse de demander tous les jours : Panem nostrum quotidianum da nobis hodie (1) /
VI. — Si l’'Epoux accumule tant de trésors et tant de puissances d'amour dans le cœur de ses épouses sacrées, c'est qu'il veut être aimé d’elles d'un amour de choix, d’un amour souverain, d’un amour perpétuel, universel, total et constamment acçru.
11 veut pouvoir trouver dans cet amour la consolation de ses peines, les complaisances de son Cœur, le service de ses intérêts ; — amour familier et intime ; amour tendre ct compatissant ; amour dévoué et zélé ; — prédilection, consolation, dévouement, sont les trois services d'amour que le Cœur sacré attend de ses épouses.
On étonne peut-être beaucoup de religieuses en leur disant que le Cœur adorable de l’Epoux veut prendre en elles ses complaisances, c’est-à-dire qu'il veut contempler ses perfections dans le miroir de leurs vertus ; qu’il veut se glorifier dans leur sainteté éminente, dans leurs œuvres parfaites et admirables ; qu’il veut jouir de leur présence, goûter des délices dans leur conversation ; être heureux avec elles et content d’elles ; qu’il a et le besoin et le désir de les voir, de les entendre, de se reposer en elles et de jouir de leur beauté comme de leur amour.
Et ces pieuses filles de protester aussitôt que ce n’est pas possible, qu’elles sont indignes de pareil honneur et de se
(1) On peut appliquer sans crainte à l'union avec le Christ dans ia Communion ces préceptes du mariage chrétien, puisque ce sacrement a été calqué sur le mystère de l'union de Jésus avec l'Eglise et avec les âmes : Mulier sui corporis potestatem non habet, sed vir. Similiter et vir sui corporis potestatem nc” habet, sed mulier, (Cor. v'1, 4.)
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cacher la tête dans Jeurs Mains : elles fuiraient, si elles pouvaient, pour ne point s'entendre dire de telles choses!
Nous admettons bien ces protestations d'humnilité comme une première impression de Surprise; nous comprenons très bien que si elles se regardent elles-mêmes, ce qu'elles ont fait et pourraient faire par elles-mêmes, elles so sachent et se disent absolument indignes des complaisances du divin Epoux. Enfin, si elles ne voient que leur insuffisante Coopération, leur inintelligence et leur froideur, leur légèreté ou leur grossièreté, les défauts et les défaillances qu'elles gardent même dans leur état éminent, et qu’eiles apportent dans les opérations auxquelles leur vocation les convie, nous approuvons certes leur épouvante en face des hautes obligations où les engagent l'honneur et le bienfait tant privilégiés des complaisances divines. C’est l'expression d’une humilité nécessaire autant que légitime.
Mais si elles séparent ce qu'il plait aux incompréhensibles condescendances de l'Epoux d'unir, c’est-à-dire Ja réalité de ses dons gratuits, de son amour qui aime comme il veut aimer, de ses désirs qui ne relèvent que de Jui, avec la réalité de leur misère fondamentale et persistante ; si elles nient que sa gra les purifie et les sanctifie ; que tant qu'elles sont en grâce avec lui elles demeurent et vivent dans son amour ; que Jeur état de religion les constitue dans une perfection éminente et les enrichit de trésors incalculables ; que leur titre d'épouses à porté l'Epoux à les embellir spirituellement de dons plus précieux que les diamants et les pierreries, les colliers et les bracelets du plus haut prix : si elles nient cela, elles nient la grace, leur vocation, la sainteté et l'amour ; elles méconnaissent le Cœur de l'Epoux divin, Ce n’est plus de l'inmilité, c’est de l'ignorance ou de la sottise.
Il faut donc qu'en toute humilité v'ule eJ"« confessent ce mystère qui allie leur indignité or rinei:- avec les bontés infinies de Dieu, et qu’elles reconnuissent que, du fait des
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dons et de l'amour de leur divin Epoux, elles sont sur. naturellement pures, belles, riches, aimables, dignes do ses désirs et de ses complaisances,
« Au Ciel, dit saint Jérôme, le Verbe prenait ses compluisances dans ses anges ; aussitôt qu'il descend sur la terre, il se crée une cour et se fait une famille privilégiée où il retrouve ici-bas les anges qui l’adoraient dans sa gloire (1). » Ce sont les vierges, « fleurs choisies du jardin de l'Eglisu perles étincelantes de sa couronne, ornement et gloire do la grâce, sujet d’une louange intarissable, image Ja plus ressemblinte de la sainteté de Dieu, portion d'élite du troupeau de Jésus-Christ (2). »
Qu’elles entendent donc ces paroles de l’Epoux qui leuy sont littéralement adressées (3) .
« Oh! que tu es belle, mon amie, que tu es beile (4)!
« Lève-toi, ma bien-aimée ; hâte-toi, ma colombe ; viens, ô ma toute belle !
« Montre-moi ton visage ; que ta voix résonne à mes orcilles : ta voix est si douce et ton visage si beau (5)!
(1) Statim ut Filius Dei ingressus est super terram, novam sibi amiliam instituit, at qui ab angelis adorabatur in cœlo, haberet angelos in terris. (S. Hier., Ep. xx ad Eustoch.)
(2) Flos est ille ecclesiastici germinis, decus atque ornamentum gratiæ spiritualis, laudis et honoris Opus integrum et incorruptum, Dei imago respondens ud sanctimoniam Domini, ülustrior portiv gregis Christi. (S. Cypr. De Discipl. et habitu Virg.) — Virginibus et continentibus quasi gemmis pulcherrimis Ecclesiæ monils decoratur. (D. Hier, Lib. Il contr. Jovinian.)
(3) Un sait que le Cantique des antiques a un triple sens littéral : le premier s'entend de Jésus et de l'Eglise ; le second de Jésus et de Marie ; le troisième de Jésus et de l'âme sainte. Les deux premiers sont adéquatement littéraux ; le troisième partiellement. Appliquer les paroles du Cantique aux rapports du divin Epoux avec ses epouses consacrées dans la vie religieuse, ce n'est donc pas une adaptation fantaisiste, mais une application légitime et vraie. (Voir Coruel. a Lap. in præfat. Cantic.)
(4) Cantic., 1, 14, (5) u, 10, 18,
cabtln Lise Eu hé ui
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« Quetu es belle, & ma bien-aimée, que lu es belle!
« Tes yeux sont ceux de la colombe tes lôvres distillent le lait et le miel ; dent le parfum de l'encens !
‘ Tu n'es un jardin réservé, 5 ma sœur, réservé et une fontaine scellée, 6 mon épouse !
JV ai cueilli la MiYrrhe et les aromates Sont fruits de paradis !
; (a parole est suive:
tes vêtements répane
ut jaurmdin : tous tes fruits
© J'ai bu à tes CUUX, à tes eaux vives Qui juillissent Comme les torrents du Liban !
« Viens, viens, & mon épouse! viens, je veux déposer une Couronne sur ta tète (4)!
+ Tu m'as blessé je Cœur, 6 mon épouse et ma sœur, tu
1 seul de tes regards, par un seul de tes cheveux ‘pereu sur ton con (2)!
« Quetues belle. 4 Ma bien-aimée, ais terrible pour moi plus qu'une
« Détourne, détourne tes Yeux ; ils m’arrachen! à moi-même (3) !
‘ C'est que si j'ai des re
m'as blessé Jo Cour par ur
douce comme le miel, armée déployée !
ils m'enlévent Je Cour,
ines à mon service et des prin.
cesses Sans nombre, je n'ai pourtant qu'une seule bien. aimée, ma colombe. Ma tonte parfaite, Ja fille unique de sa inère, celle qu’eile m'a choisie elle-même.
« Les filles du Peuple, les princesses et les reines l'ont Vue et l'ont proclamée bienheureuse !
“ Quelle est celle qui monte du désert, Bien-aimé, débordanie de joie ?
« Que ta démar-he est belle, qu'elle est noble et ô Fille de Roi !
«Ah! que tu es belle, que tu es glorieuse, 6 ma chère, que tu m’es délicieuse (4) !
appuyé sur son sraciense,
(1) Cantie., IV PUIS (2) iv, 9, (CRISE
CHE
TETE Loge
496 LES AMOURS DT SACRÉ-CŒUR ———— « Pose moi sur ton cœur comme un sceau inviolable, pose-moi sur lon bras, afin que tes affections et tes actions soient pour moi seul, car l'amour est fort comme la mort !
« Aime moi : je préfére ton amour à tout; enr l'amour l'emporte sur tout et le vouloir acheter au prix d'une for. tune, c'est le mépriser (1)! »
Pureté, amour, présence, conversation, tête à têtes fleurs et fruits des vertus et des œuvres; encens de la prière, myrrhe de la mortification : amour par-dessus tout, volonté d'être tout entière uniquement possédée par lui seul, voilà ce que veut, ce que cherche, ce qu'a le droit de trouver dans ses épouses l'Epoux divin, qui les a Javées dans son sang, qui les nourrit de sa chair, qui les embellit de ses vertus, qui les enrichit de ses mérites. qui les instruit de su céleste doctrine, qui se révèle à elles dans l'intimité, et se les unit chaque jour par des liens plus forts et plus aimants.
Que s'il ne pouvait prendre en elles ses complaisances parce que l'égoïsme leur fermerait le cœur, ou parce que l'orgueil lui en refuserait Ja première place, on parce que d'autres affections l'occuperaient, ou enfin parce que le péché y aurait introduit les ténèbres et la corruption, oh ! alors l'Époux s'indigne contre ces épouses indélicates et infidéles ! L'on ne peut sans frémir entendre les plaintes déchirantes qui sortent contre elles de son Cœur décu et blessé :
« Aprés Ja sainte Communion, dit la Bienheureuse, Jésus se présenta à moi comme un Æcce homo, tout déchiré et défiguré, disant : « Je n'ai trouvé personne qui « m'ait voulu donner un lieu de repos en cet état souffrent «et douloureux. »
(1) Cantic., vur, 6, 7,
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Cette vue M'imprima une si Vive douleur m'eût été Plus douce mille fois en cet état, Et il me dit :
Si tu savais qui m° «bien plus grande, Mont ainsi truite,
que Hi mort que de voir n on Sauveur
IS en cet état, Cinq âmes consneré, Car j'ai été tiré à for, «lieux ‘or étroits, Barnis de tons cat
‘et d'épines qui Mont réduit de Ja so:
douleur serait
à mon service ‘e de corde duns des le pointes, de clous te (1). »
«Une fois ji] fut mis devant z'oi m Vivante alors, et il me dit inte ‘ Tiens, voilà cette r
e religiesse nCore Iisiblerment
eligiouse d nom “Suis prèt à vomir de Mon Cœu «ième !»
seulement, que je à abandonner à elle.
Une autre fois, aprés Ja sainte Commnnion, une rude couronne Composée de dix-nenf épines très pitient son divin ch, f. Ime dit qu'il était
Pour que je Jui arrache ces épines qui lui foncées par une épouse infidèle, « Elle me perce Je cerveau d'autant d'épines autant de
« fois qu'elle se Préfère à moi Par orgueil ! ,
il me fit voir quantes qui pere venu me trouver avaient été e
Enfin : « Un jour Notre-Seigneur se présenta à moi cou vert de plaies, ‘Yant son corps tont Sanglant et son Cœur déchiré de douleur : il était comme tout lassé, [1 me dit :
€ Voilà où me réduit mon Peuple choisi, que j'avais desetiné pour “paiser ma justice, et il me Persécute secrète- ‘ment, S'il ne S'amende, je le châtierai sévérement ; je « rétirerai les justes et Jj'immolerai le reste à ma juste « colère qui S'embrasera Contre eux (2) La
VIT. — Avec Ja Satisfaction de ses Complaisances, le Cœur
MT. I, p. 88. — 7, Jp, P. 418
2) T. I, DArLe
me tm nd
de l'Epoux veut trouver dans ses épouses sacrées la consolation de ses peines. — Ses peines, il les montrait à la Bienheureuse remplissant son Cœur jusqu’en ses dernières profondeurs, l’enveloppant de toutes parts et lui faisant souffrir un martyre de douleur infinie :
« Le Cœur divin me fut représenté comme sur un trône de feu et de flammes... La plaie qu'il recut sur la croix v paraissait visiblement ; il y avait une couronne d'épines auteur de ce divin Cœur et une croix au-dessus. Mon divin Maître me fit entendre que ces instruments de sa Passion signifiaient que l'amour immense qu'il a eu pour les hommes avait été la source de toutes ses souffrances : que dès le premier instant de son Incarnation tous ses tourments Ini avaient été présents, et que ce fut dès ce premie” moment que la croix fut, pour ainsi dire, plantée dans son Cœur ; qu'il accepta dès lors toutes les douleurs et hnmiliations que sa sainte humanité devait souffrir pendant + cours de sa vie mortelle, et même les outrages auxquels son amour pour les hommes l’exposait jusqu'à la fin des siècles dans le Saint Sacrement (4). »
Ainsi, toutes les peines de sa vie, de sa mort, qui lui venaient des causes de douleur et d'humiliation au milieu desquelles se passa son existence mortelle ; toutes les peines venant des causes de douleur qui l’affligent le long des siècles dans le Sacrement ct dont il devrait souffrir actuellement, s’il y était encore passible, mais qu'il prévir accepta et souffrit quand il était en état de le faire, voilà le martyre du Sacré-Cœur. Encore que toutes ces souffrances soient aujourd’hui passées pour lui, elles ne peuvent être oubliées de nous. Le Sauveur est resté au Sacrement et il y a pris son état d’humiliation, si conforme à celui de sa mort, pour nous en rendre inoubliable à jamais le souvenir. Comme elles furent infinies, infinies dans leurs causes, infinies en nombre, infiniment ressenties, [a
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tonsolation qui leur est due ne peut jamais s'arrêter, n'ayant jamais pu les égaler ; comme elles furent souifertes pour les hommes de tous les temps, chacun des hommes leur doit, en entrant dans la vie, de se donner, pour Sa part, à les consoler jusqu'à son dernier Soupir!, Cest là une des formes de cette coopération à la Passion de Jésus que tout racheté est tenu de fournir pour la coimbléter et s'en appliquer le mérite en Prenant une part de sa peine rédemptrice,
Et l'adorable Victime se tient tout le long jour des siècles sur l'autel, les bras étendus, montrant son Cœur ouvert, comme l’abime de toutes les douleurs, et s’écriant avec angoisse : « Q vous tous qui passez, arrêtez-vous et vovez s’il est une douleur comparable à la mienne! »
Dans son accablement, il disait à la confidente de son Cœur : « Ma fille, me veux-tu bien donner ton cœur pour faire reposer mon amour souffrant, que tout le monde Hiprise ? »
Dans le Cantique, il s’adressait en ces termes suppliants à l’Epouse qui prophélisait ses épouses consacrées dans la vie religieuse :
€ Ouvre-moi, mon amie, ma bien-aimée : car ma tête est inondée de froide rosée et mes cheveux dégouttent des pleurs de la nuit!
« C'est la voix de mon Bien-Aimé, qui heurte à ma porte (1) », s’écrie l'Epouse douloureusement émue par Son accent plaintif!
Rejeté, en effet, hors de tant de Cœurs ingrats, il erre la
(1) Vox Dilecti pulsantis : Aperi mihi, soror mea, amica mea : quia caput meum plenum est rore et cincinni mei guttis noctium, {Cantic., v, 2.)
nuit sous le ciel inclément, et il va demander à l’âme qui fait profession de l’aimer, un abri où l'affection et la fidélité le consolent de la r'ureté des ingrats.
| Ce n’est pas seulement sous son toit qu'il veut reposer, j mais sur son cœur qu’il veut être réchauffé. L’Epouse la compris :
« Mon Bien-Aimé est pour moi un bouquet de myrrhe : je l'ai placé sur mon cœur, c’est là qu'il demeurera (1). « J'aspirerai l'austère et fortifiant parfum de ses peines ; je lé me nourrirai de ses larmes, « comme on presse la grappe Hi de raisin mûr pour en boire le jus vivifiant : Bolrus cypri, À) dilectus meus mihi, in vineis Eugaddi. »
Pour goûter la joie d’être ardemment désiré et persévéramment poursuivi, en compensation des froideurs tranquilles et des mépris injurieux avec lesquels Ja plupart le inéconnaissent et l’abandonnent comme un être de rien, l'Epoux divin disparaîtra tout à coup et demeurera caché à sa bien-aimée ; pleine de trouble et de douleur, elie le cherchera dans la nuit de cette disparition soudaine, sans le pouvoir trouver : Zn lectulo meo per noctes queæsivi quein diligit anima mea : quæsivi illum et non inveni (2) ! qe Elle le cherchera avec inquiétude dans le bruit des
tilles, dans le silence et la vaste étendue des campagnes ; j elle le demandera aux gardiens attitrés de la cité. Rien | ni personne ne pourront lui dire où est son Bien-Aimé : ; Num quem diligit anima mea vidistis (3) ?
j Elle en sera réduite à soupirer après lui, à l'appeler
et à l’attendre dans la désolation, persuadée qu’elle l’a
(1) Fasciculus myrrhæ Dilectus meus mihi, inter ubera mea commorabitur. (Cantic., 1, 12, 13.)
(2) au, 1.
(3) Surgam et circuibo civitatem ; per vicos et plateas quæram quem diligit anima mea : quæsivi illum et non inveni. (Canti, 11, 2.) — Invenerunt me vigiles qui cus‘odiunt civitatem : Num quem diligit anima mea vidistis ? (Cantic., 11, 3.)
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— éloigné pur sa faute e Elle ne cessera pourt en acceptant toutes gnement :
« O toi que mon cœur aime, dis-moi, es-tu, où te caches-tu? Ne me 1 Poursuivre, sans espoir de te renc
qu'elle ne mérite ant de l’implorer en ses rigueurs plutôt
pas son retour, S'humiliant et que son éloi-
je t'en Supplie, où aisse pas m'égarer à te ontrer enfin (1)! »
Pendant ces absences sensibles et prolongées, l’'Epoux
ordonne à l’aquilon de souffler avec violence dans ce jardin fermé qu’est Je Cœur de l’Epouse, de SeCouer les arbres Pour en faire tomber les fruits mûrs, de tordre les tires des fleurs pour leur faire exhaler des Parfums plus odorants : ce qui revient à dire qu’il ordonne à la tentation et à la douleur de sévir su: l’âme pour Ja faire souffrir en union avec lui, de Ja mettre sous le pressoir pour être écrasée avec lui, afin de trouver dans sa patience et dans ses larmes résignées, dans Ja CoMpassion qu'elle est alors loute portée à ressentir pour ses douleurs infinies, une consolation qui Je réconforte Surge, aquilo, et veni, fuster, perfla hortum Meuin el fluant aroïiala illius (2)! Eofin, il se rend à ses désirs et à ses larmes : elle l’a retrouvé, par delà toutes les créatures, dans Ja solitude : elle le tient et ne le laissera plus aller.
de Jui, « à son ombre tant désirée, dans Ja Contemplation
assidue de ses beautés, dans la manducation enivrante des fruits de sa bonté (3). »
Tout est beau, tout est bon en lui :
chivrant : Tous desiderabilis ! Les fections divines et humaines, de ses
Elle se tient auprès
tout est ravissant et Splendeurs de ses pervertus, de ses victoires
(1) Indica mihi, quem diligit anima Mea, uhi in meridie, ne Vagari incipiam, (Cantic., 1, 6.)
(2) Cant., 1V, 16.
(3) Sicut malus inter ligoa sylvarum, sic dilectus meus inter filios. Sub umbra illius quem desideraveram sedi et fructus ejus dulcis gutturi meo. (Cantic., n, 3.)
Pascas, ubi cubes
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et de sa gloire : Dilectus meus candidus; les plaies, le sang, les meurtrissures, les abjections, l'anéantissement : Et rubicundus ; quelque abaissé, méprisé et délaissé qu'il soit, encore que vaincu, profané et foulé aux pieds, il est l'unique Epoux qui mérite d'ètre aimé par-dessus tous les êtres : Electus ex millibus (1) !
Ah! si vous ne comprenez pas cette passion étrange pour cet être d’abjection, rejeté par tous comme le dernier des êtres, sachez, filles de Jérusalem, qu'il est à l'Epouse son bien-aimé et son Epoux : Totus desiderabilis : talis est dilertus meus et ipse est amicus meus, filiæ Jerusalem (?) !
« Elle est à lui comme il est à elle; elle meurt pour celui qui est mort pour elle; elle meurt tous les jours pour lui, parce que tous les jours il renouvelle sa mort pour elle : Dilectus meus mihi et ego illi!
« O mon bien-aimé! les souffrances que vous m'avez déjà envoyées et qui ont pris place dans ma vie, toutes celles que vous voudrez m'envoyer encore, je les accepte et je vous les offre sans retour : Nova et vetera, dilecte mi, servavi tibi (3)!»
Jusqu'où peuvent aller les exigences de l’Epoux et par conséquent la fidélité de l'épouse dans ce ministère de la consolation par la communion à ses souffrances, on le peut voir dans la « Vierge des vierges. » Au pied de la croix, elle souffre dans son âme le martyre de son Fils, descendant dans l’abime de ses souffrances et noyée dans l’océan de ses propres larmes, formé des torrents qui la nuit et le jour ont coulé de ses yeux ; elle meurt dans son cœur de la mort de son bien-aimé, et demeure malgré cela intrépide à souffrir, au point de lui survivre pour pro-
(1) Cant., v, 10, (2) v, 16.
(3) vi, 13.
Lai
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= lonxer pendant des années sa compassion auprès du Taber nacle dans une mort ininterrompue de tous les jours (1)! Et à Ja Vierge de son Cœur, si parfaite imitatrice de la Vierse Mère, voici une idée de ce que demandait l'Epoux pour l'accomplissement de son rôle de consolatrice : « Sortant un soir de l'oraison pour aller couper le pain des épouses de mon bien-aimé qui me Suivait partout, je le vis avec un pesant fardeau qu'il voulait mettre sur mes épaules, J'aurais Suc“ombé sous le faix, si lui-même n'avait été ma force. Il me dit : « Veux-tu Supporter le poids « de ma sainteté de justice ? Je suis prêt à l'appesantir sur « cette religieuse de nom que Voilà. » Aussitôt je me jetai à ses pieds, lui disant : « Cousumez-moi plutôt jusqu’à lu «“ moelle des os. que de perdre cette ma qui vous a coûté ‘si cher! N'épargnez Pas Ma vie : je la sacrifie à vos ointérèts ! »
« Comme je me relevai de terre, je me trouvai chargte d’un poids qui m'accablait si fort que je ne pouvais me trainer; je me sentis dès lors brûlée d’un feu Si arde::t qu'il ne pénétrait jusqu’à Ja moelle des os, ce qui me réduisit en peu de temps au lit Par une grande maladie, Dieu seul sait ce que j’eus à souffrir! Mes maux étaient si grands qu’ils ne faisaient qu'augmenter par tous les remèdes que l'on faisait, Jaurais souhaité me voir délaissée et abandonnée de toutes les créatures pour être plus conforme à Mon Jésus souffrant. Je me sentais une Si grande faiin de le recevoir que je e savais que faire, sinon de m'en prendre à mes yeux it leurs larmes, Ma peine ressemblait à celle des nes du Pursatoire, qui souflrent de ] du souverain Bien. Cur, nonobstant cet am me Consumait, mon divin Maitre me f indignité à le loxer dans mon
à privation lent désir qui aisait voir mon Cœur, ce qui ne nrétait
(1) Virgo virginum præ&clara, Mihi j
&n üOn sis amara, Fac me fecum plangere, (Ex Sequentia Stabue.)
Le Cœur ve Jésus-Curisr, — T, I, 25
en
pas une moindre peine que ia première, qui me pressait d’en approcher (1) !... »
Encore ce trait et cet enseignement : e Un jour, pendant l'oraison, me sentant un grand désir de soutfrir quelque chose pour Dieu et le cohsidérant sur l'arbre de la croix, il me tint fortement attachée à lui, me disant amourcusement : « Recois, ma fille, la croix que je te donne et Ia «plante dans ton eur, l'ayant toujours devant les yeux et ela portant entre es bras de tes affections. Les plus rigou- «reux tourments qu'elle te fera subir seront inconnus et «continuels : une faim sans te rassasier, une soif sans te « désaltérer, une ardeur sans rafraichissement.» — Xe pouvant comprendre ces paroles, je lui dis: « Mon Dieu, donnez- «moi l'intelligence de ce que vous voulez que je fasse!» — « L'avoir dans le cœur, c'est-dire qu’il faut être crucifite «en toutes choses ; la porter entre tes bras, c'est-à-dire lem- « brasser amoureusement toutes les fois qu'elle se présente, « comme je plus précieux guge que je té puisse donner, en «culte vie, de mon amour. Cette fan continueile des sonf- « frances sera pour honorercelle que j'avais &e souffrir pour « inon l'ére; cette soif sera du salut des dines, cn m'moire «de celle que j'ai eue sur l'arbre de la croix (2). »
NH, — Au service de la consolation offerte par son aiour compalissant; — au service des complsisances prises dans son amour de prédilection pour lui: — l'épouse sacrée doit ajouter le service du dévouement aux intérêts de l'Epoux : cest pour cette aide nécessaire qu'elle a tté choisie et combi des graces privilégiées de la vie relirieuse 3 Adjutorium sinile tibi.
Les intérêts de J'Epoux se résument dans la gloire de son Père, procurée par le sulut des àmes. Il répond d'elles;
(2) T. 1, p. LT,
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il s'est engagé à les Sauver, 1j ne peut se Présenter à son Père qu'avec tous les enfants dont le salut Jui a été confié : Ecce ego et pueri nCi, quos dedit mihi Deus (1). Mais le salut de ces enfants °SL œuvre complexe et difficile. I üppelle à l'y aider ses épouses sacrées, dont In virginité va se FeVCLir ici des vertus ci se couronner des mérites d’une Maternité plus noble que Ja maternité du Sang. Elle consis tera à assurer et à parfaire dans les âmes la vie surnaturelle qu'il leur à donnée par le baptême, où ils furent plongés dans son sang,
L'exercice de evette Virginale maternité réclame d' l'amour ‘désintéressé, ja prière apostolique, l'ob] reuse des wuvres inéritoires relisiouses,
De ce ministére tout intérieur des âmes aucune relisieuse he peut se dispenser, Elle doit l'exercer assidûment et Sy Perfectionner sans cesse, Si dans toute vierge Sacrée il ya un prêtre jiour offrir à la justice divine une victime expiae toire el un sucrilice Spirituel ininterrom] il doit y avoir aussi un spôlre qui, par l'intensité et l’are deur de sa prière, obtienne la conversion et le salut des nes. Ce sacerdoce Vireinal, inaururé par Marie au pivd de Ja croix, continué dar cle au Cénacle pendant tonte la dernière partie de <a Vie, à été transmis aux relivieuses, Il'est précieux au Souverain Prétre qui v trouve une COopération puissante, +utant qu'aux hommes qui en éprouvent constamment, à Jeur insu, ics sulutaires effets. Des la priuitive Eglise, saint Janace, disciple de saint . Can, décer-
nait aux vierges ce gluricux loge, le plus ;reécieu: joyau de leur diadème d'épouses du Christ : « Tenez er grande estime, comme des Prètres du Christ, les femmes vouées à la sainte virginité : £as qu& in virginitate degunt, in Pretio habete, tanquain Christi sacerdotes (2).
ubord ation ginequi composent Ia vie ces
ou de réparation,
(1) Hebr., 11, 13.
(2) Ep. ad larsenses,
Leur ministère de vierges mères consiste en second lieu, pour celles qui sont consacrées à l'apostolat de lu charité active, à donner sans compter leur temps, leur peine et leur vie à l’éducation des enfants, à l'assistance des pauvres, au soin des malades.
Que les épouses du Christ se montrent généreuses et vaillantes dans ces divers apostolats, celui de la prière et celui des œuvres de miséricorde : ce sont deux ministères d'amour auxquels les prédestinent et les préparent les dons naturels de bonté, de compatissance et de dévouement déposés dans leur cœur de femme par le Créateur, et les dons surnaturels de charit: de zèle, de miséricorde, que leur apporta en dot l’Epoux magnifique au jour de leurs fiançailles.
Le cœur de cet Epoux veut pouvoir én toute confiance se reposer sur leur dévouement du soin de sa faraille. C’est d'elles qu’il a dicté à l’Ecrivain sacré l'éloge « de la femme forte », où l’on peut voir le programme de leur ministère dans la maison du Christ, c’est-à-dire dans l'Eglise (1).
« La femme au cœur fort est rare et difficile à trouver ; l'Epoux divin est allé la chercher au loin, il l’a choisie entre mille et payée au prix d’un trésor. Son Cœur se re))ose en elle : il ne manquera jamais de rien tant qu'elle sera là. C’est le bien, non le mai, qu'en échange de son amour elle lui rendra tous les jours de sa vie. Son bras est vigoureux, ses reins capables des lourds fardeaux. Elle
(1) Allegorice hic depingit Salomon Ecclesiam quæ est uxor Christi veri Salomonis et materfamilias tidelium omniurm. Tropologice depingit animam sauctam heroicis virtutibus deditam reli-
: amque, præsertim quæ actionem contemplationi jungit. Vita
à activa est quasi ancilla, contemplativa est quasi filia pulchra e. vdicata ; at utraque est quasi mulier fortis uxor Christi ; ipsum natnque contemplationis stringit amplexibus, ac sua doctrina, price dicatione et actione multos ei filios gigoit, educat et gubernat. (Cora, à Lap. in Prov., xxxi, 10.)
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travaille de ses mains industrieuses et ne craint pas de les mettre aux gros ouvrages pour accroitre le patrimoine domestique, Ce n'est pas elle qu'on accusera de manger le pain de l'oisiveté. Enfants et serviteurs ont des provisions en abondance; ils sont vêtus chaudement contre les froids de l'hiver. Doit-elle se lever la nuit pour les pour. voir, elle n'hésite pas à interrompre son sommeil et à quilter sa couche, Elle enrichit et orne sans cesse le vètement de son Époux, afin qu'il puisse avec honneur prendre sa place parmi les anciens de la ville, Elle ouvre largement Sa Main au pauvre et elle étend vers lui son bras en allant le secourir partout où il souffre, Sa bouche ne parle que Pour iustruire, conseiller ou consoler. Tout le monde l’ad. mire dans sa beauté faite de force, de grâce et d'inaltérable sérénité. Ses œuvres, les pauvres, ses enfants, son époux se réunissent pour la bénir ; beaucoup de femmes chrétiennes ont amassé des trésors de mérites : l'épouse sacrée du Christ, la femme dont le cœur est fort parce qu'il ne connait que l'amour sans partage de l’Epoux divin, les sur- Passe toutes : Multæ filiæ COngregaverunt divilias, tu Supergressa es universas ! »
IX. —0 vierges chrétiennes, du siècle et du cloître, reli. gieuses de tout ordre et de tout nom, épouses sacrées du Christ Jésus : souvenez VOUS que vous avez été choisies, prévenues, appelées et comblées de gràces de prédilection ; que vous êles, de par votre état même, par le devoir fondamental de votre Vocation, vouées à l'amour et au service du Cœur de l'Epoux. Sortez donc chaque jour de vousmêmes davantage, dégagez-vous et montez; élevez-vous et grandissez pour mieux voir et mieux comprendre, pour aimer, consoler et servir le vrai Salomon, le Roi de gloire, qui se révèle et vous appelle à lui sur le trône de l’autel eucharistique (1) : Egredimini el videte, filiæ Sion, Regein
(1) Quadruplici diademate sive Sorona Christus Ecclesigæ rex et
étain
Salorsonem ! Il porte un quadruple diadème : celui de la sainteté qu'il a reçu aux jours de sa vie humaine ; celui de la douleur qui s'est enfoncé en dards aigus sur sa tôle uu midi de sa passion; celui de lhumiliation qui l'a enves loppé dans les ombres de l’état sacramentel au soir de la Cène; celui de la gloire que son Père a fait resplendir sur son front en lui faisant partager son trône pour l'éternité : In diademate quo coronavit eum mater sua!
Soyez les servantes uctives, vaillantes ét dévouées de sa Royauté, j'allais dire des soldats infatisubles à étendre son empire dans les âmes (1)! Soyez les épouses fideles, attentives et empressées de son amour : Zn die desponsaliunis ejus ! Soyez la consolation, lu joie et la gloire de son Cœur : In die lætitiæ Cordis ejus!
sponsus redimitus est : primo stola humanæ naturæ cum ea cet curoug Deitatem suam vestivit im Incarnatione; secundo corona suinea in Passione et morte ; tertio corona glorte 1n Resurrectione et Axceusione ; quarto, anima pia Christuin in Æucnurisia «liadeluute, id est speciebus panis quasi foscia candida velatum et corouatuin intuetur, suscipit sibique unit et quasi despondel. In Eucharistia enim celebratur Christi et aniriæ puptiale coavivium. (Corn a Lap. iu 11 Cant., 11.)
(à) Christus virgines plus cæteris amat tanquam milites «uos, unde Auubr., Libr, 1 de Virgin. : « Hæc est mihtia 1lla cœlestis quim Inudantium exercitus angelorum promittebat in terris. » — Vide de his tuiliibus S. Chrys. Hom. xx: in Matth. (Corn. a Lap. in I ad Cor., vit, 34.)
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SOMMAIRE
Le Cœur Sacré eat le foyer de 4 vie In plus intense, 1n plus étendue et la plus parfaite, — Cotte vie se manifeste au Tabernacle at dans les âmes. — D'abord de Ja PreMivre, qui se révèle sous ce Uiple aspect : la vie immortelle du Cœur Sacré: — sa médiation sacerdotale; — les exemples de toutes les vertus de la sainteté,
LL. Vie immortelle, — |, Encore que sous des apparences de mort, le Cour de Jésus vit au Sacrement de la vie la plus active. — Erreur ou blasphème de ceux qui le croient ou le disent sans vie, — Raisons miséricordieuses de cet état d'apparent sommeil. — Il. Le Cœur Sacré veille parce qu'il est le Cœur d'un Dieu et que D'ou ne saurait dormir, étant la cause Permanente de tout ce qui vit et la lumière & tout ce qui voit. — II, I veille parce qu'il est le Cour du pre. ier des ressusCités, et que les élus n'ont ni le besoin ni le jois,r 6 mir, sous les feux de la jace de
Dieu qu'ils corse, ‘+. Ine dort pas, parce qu'il est l'amour, qui n°. 1 re dans son dévouement. ni interruption dans :, - V. Il veille, parce qu'il est le Cœur de ln Mure qu À uruuté de représenter à Dieu sans interruption 1: sieurs À ts: re dans l'holocauste perpétuel
de l'Eucharisui.
IL. Médiation saccriciste, -… : La première des fonctions spirituelles Ju Sac: +4 l'Eucharistie, est }a médiation sacerdotale entre Dieu +4 ies hommes. — Cette médiation est ja religion parfaite qu'exerce le souverain Prêtre Jésus par jes devoirs de l'adoration envers son Père, et de la sanctitication des bomines. — II. Combien la médiation est puissante dans le Verbe fait homme, et comment le sucerlore est l'état fondamental! de Jésus, d'où découle toute religion du chef et de membres, — II. L'acte essentiel de Ja médiation du Christ fut le sacritice du Calaivre, que reproduit le sucritice de l'autel, et que perpétue sans interruption la permanence de l'état sacramentel gardé par le Christ au Tabernacle après qu'il l'a pris dans l'immolation de la messe, — IV, Perfection de la médiation sacerdotale de Jésus au Sacrement envers Dieu et Pour nous : qualités dont il est
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doué, vertus qu'il déploie pour l'accomplir. — [tien ne démontre Mieux les richesses infinies de son Cœur de prêtre. — V, Le devoir du chrétien est de s'unir à la religion du Cœur sacerdotal de Jésus pour accomplir tous ses devoirs religieux et sanctitier toute sa vie. — La religion parfaite du Christ eucharistique est la garantie, le complément et le supplément de la nôtre. — Beaux enseignements et touchants exemples : saint Bernard, — sainte Gertrude, — la bienheureuse Marguerite-Marie,
BIT. Modèle de toutes les vertus. — I. L'enseignement est un oflice essentiel du sacerdoce. — Le prètre le doit remplir par la parole et par l'exemple, — Combien Notre-Seigneur s'est offert pendant sa vie comme notre modéie à imiter. — If. Il continue ve magistère de la sainteté dans le Saint Sacrement, — L'une des tins de la Révélation du Sacré-Cœur est de fixer les regards du monde sur les vertus excellentes qu'il pratique dans l'Eucharistie. — Nombfeux et importants enseignements de la Bienheureuse sur ce sujet. —- [li. Comment faut-1l entendre les vertus de Jésus dans l'Eucharistie? Sont-ce de vraies vertus ? — Réponses aux objections. — Elles sont de vraies vertus, encore qu'elles ne soient plus actuellement méritoires, et parce que l'état d'inertie du signe sacramentei n'empèche pas Je Christ de vivre de «a vie personnelle dans le Sacrement., — IV, Leur renèse; — la facilité de les comprendre ; — le devoir de les étudier,
Vie immortelle.
Ego dormic et Cor meur: viqilar.
Je dors, inais mor Cœur veille.
(Cant., v, 2)
Aucunes paroles mienx que celles-ci ne sanraient dire le mystère de la vie de Jésus-Christ dans PEucharistie et le rôle qu’y joue son Cœur adorable : mystère de mort et de vie tout ensemble, où tout ce qui se voit dit la mort, mais où le Cœur que la foi y sait toujours aimant dit l'immortelle vie!
À voir extérieurement, en effet, l’Eucharistie, même en supposant dans l'âme le regard ouvert de la foi, il semble
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bien que le Christ y dorme, enveloppé dans le suaire de l'état sneramentel; son somineil pourrait même y passer pour celui d’un mort couché dans la poussière, tant les espéces fragiles du pain pésent sur le Christ pour le maintenir dans les conditions d'une matière inerte,
nn,
Et, de fait, ja plupart des hommes le traitent comme un être sans vie, Chez les chrétiens mêmes, la légèreté :le l'esprit qui s'arrête à peine aux surfaces des choses sans se donner la peine de pénétrer au delà pur la réflexion, la sensibilité mobile du eur qui ne s'ément qu'à ce qui apparait sous des dehors brillants ou touchants : davantage encore les difficultés à se mettre en relation intérieure avec le Christ eucharistique dans Ja contemplation attentive: les prières, même prolongées et redoublées, qui demeurent sans résultat, comme si le Sacrement muet était sourd par surcroit; les épreuves qui continuent et S'aggravent sans que le Sauveur semble y apporter aucun secours ; le spectacle des maux de l'Eglise qu'on dirait abandonnée sans défense par Celui qui est son protecteur, étant son “poux : foutes ces causes n'aménent-clles pas dans beaucoup d'âmes eroyantes le doute de fait, l'abandon pratique de la foi envers le Saint Sacrement ? Comme le Christ dormait duns la barque de Pierre, abandonnant ses Apôtres aux fureurs de la tempête, je Christ de l'Autel semble appesanti el ignorant de nos malheurs. « Nous avions espéré en lui, mais c'est en vain (4) »; il dort et nous nuvons pu le réveiller: il est insensible et froid dans la rigidité du Sacrement : C’est peut-être un mort qui dort sou éternel sommeil : £go dormio !
Pour le$ ignorants, pour les 'ationalistes, qui sont sur ce point de si grands ignorants, le mystére eucharistique
(A) Nos auteni, disaient les disciples d'Emmaüs, sperabamus quia ipse esset redemplurus Israel : et nunce super hiee ONE Lerlia dies est hodie quod hic facta sunt (Luce, xxiv, 21.)
n'est bien qu’un méprisable sommeil et une mort igl0e minieuse, C'est le sommeil de J'impuissance ; c’est la mort à toute existence humaine. Le Sa-rement n'est qu'un vague symbole, lequel, n'ayant aucune vie, ne la saurait rendre à l'Église qui se meurt; lequel, n'avant aucune force, ne saurait rien soutenir du logme et des mœurs chrétiennes qui tombent rapidement sous les coups de la raison émancipée, Et ils jettenc au Christ du Sacrement les blasphièmes ironiques des nontifes et des princes triomphants en face du Christ mourant : Montre-toi done, agis, défends les tiens et triomphe de notre inpiété, et nous croirons en toi: Vah! descende nunc de vruce et credimus ! — Et le Christ sasramentel demeure attaché par les lois de la matière durs son inertie et dans son impuissance. — Ah! nous avions bien raison : ce n'est pas ie sommeil, c'est la mort sans réveil : £go dorio !
Est-ce donc, Seigneur, que vous avez pu laisser « dans la mort du ‘mbeau votre très saint Fils, qui n'y est descendu (1° » que pour servir votre gloire? Laisserez-vous dans les £nfers l'ame de celui qui n'y est descendu que pour ÿ porter la vie en ja méritant par sa mort ? Ce West pas possible ! Et, si notre foi était plus ferme et plus attentive, elle entendrait sortir de ce tombeau de l'antel, « qui est un sépulere de vie et de gloire (2) », la voix du Christ immortel qui crie aux hommes de tous les temps : « Je dors, mais en apparence seulement, car mon Cœur veille; et celui dont le cœur bat n'est pas mort : ÆEyo dorm io, sed Cor sneuin vigulal!
Je parais dormir, et cet état extérieur d'insensibilité matérielle est nécessaire à mes desseins de miséricorde et
(1) Non dabis sancium tuum videre corruptionem. (ls. xv, 10.) @) Et erit sepulchrum ejus gloriosum. (Ps. x1, 10.)
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à l'œuvre même que je poursuis dans l'Eucharistie, — Il faut bien que Je sois ce pain pour vous faire manger sana répug iance, sous ses apparences connues et désirées de tous, la réalité de ma chair, qui seule vous peut nourrir de vie divine! — I] fant que l'insensibilité de ces apparences protège l'intégrité, indestructible désormais, de mon humanité ressuscitée, quand le sucrificateur les brise pour offrir à Dieu, pour l'expiation de vos péchés obstinés, un vrai sacrifice, capable de vous en laver et de vous en Obtenir le pardon! — I} faut que les limites étroites des espèces compriment mon humaniti gloritiée et la réduisent aux proportions d'un objet vulgaire et portatif, pour habiter dans les plus humbles tabernacles, pour être emporté facilement, caché dans le sein d'un apôtre, sur les terres intidéles où dans les cachots! — C'est pour vous et pour ménager les conditions de votre existente, de votre foyer, du travail et du négoce : car si J'apparaissais dans ma splendeur, ou bien l’on voudrait vivre autour de moi sans me quitter, et alors plus de vie sociale; où l'on m'abandonnerait quand même, mais alors cette apostasie serait Sas excuse et le cuâtiment, plus terrible. serait aussi plus prompt! — C'est pour vous enfin, et pour offrir à votre foi le moyen d'expier la curiosité des pretniers parents et de mériter, par les sacrifices imposés aux sens, les splendeurs de la vision éternelle !
Mais si je parts dormir. alors Méme que je m'imyose en votre faveur cette apparence de mort, je ne dors ni ne Suis mort, car non Cœur veille : Ego dormio et Cor meum viquat!
IL veille et ne pent dormir. — Avez-vous enterdu dire que les étoiles, fatisuées, aient interrompu le concert qu'elles chantent toutes les nnity à la louanye du Créateur : Concentum cœli, quis dormire faciet ? — Eh bien, vous lasserez plutôt leur indéfectible veille que vous n'eudormirez mon Cœur!
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Car il ÿ a eu lui quatre grandes forces qui ne dorment pas et qui constituent sa vaillante et interminable veille au firmament de l'Eglise, à savoir : la vie divine, la vie glorifiée, l'amour et la douleur. — Dieu ne dort pas, ni les elus, ni ceux qui se dévouent, ni ceux qui souffrent,
Or, ce Cœur est le cœur d'un Dieu et il vit de sa vie éternelle ; — ce Cœur est le cœur d’un homme gloritié pur la résurrection et il vit de la vie sans déclin des élus au ciel; — ce Cœur est le ceur du bon Pasteur qui aime Îles ämes et il vit dans la veille qui, la nuit plus encore que le jour, ti nt le berger debout au milieu de son troupeau pour le protérer; — ce Cœur est le cœur du Patient qui, pour la réparation perpétuelle à opposer aux péchés constamment renouveles des hommes, veut perpétuellement représenter à Dieu la mort douloureuse qui les a expiés sur la croix.
Et voilà pourquoi, son Cœur ne dormant jamais, Jésus veille aussi toujours dans le Sacrement, malsré les appae rences qu'il a d'y dormir : £go doriio et Cor meusa vigilat!
IT. — Mon Cœur veille au Sacrement parce qu'il est le Cœur du Fils de Dieu, et que Dieu ne saurait dormir. Comment dormirait celui qui est la Vie éternelle, c’est-h-dire la plénitude de tonte vie dans un éternel présent ? Comment la fatioue formeraitelle les yeux de celui dont la Clairvoyance et la lumière universelle de tous les êtres. et comment détendrait-elle les membres du Tout-Puissant ? tomment continuerait d'exister l'univers, si éelui qui le conserve, le soutient et le gouverne, retirait sa main infati- £able dans un seul moment d’oubli ?
Non, non! « Celui qui garde le monde et, dans le monde, entoure d'une vigilance plus attentive son peuple choisi, ne dormira ni ne sommeillera : Ecce non dormitabit neque dorrniel qui custodit Israel ! Le Seigneur le garde,
le *cigneur le protège, étendant sur lui sa main vaillante :
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Dnsninus custodit te, Dominus protectio tua super ii dextleraim tuam (1). — Prenez garde, à vous tous qui le provoquez dans son apparent sommeil de condescendance et de miséricorde ! « Des profondeurs silencieuses de sa couche il vous frappera au moment où vous n'v penserez pas : et celte plaie sera l'opprobre de votre éternelle veille dans le Supplice sans fin (?}, »
IE. — Cor meum vigilat : Mon Cœur veille au Sacrement puree qu'il est le Cœur de mon humanité ressuscitre et gloritiée : or, les ressuscités ne meurent plus, et les bien. heureux ne peuvent dormir. Ils n'en ont pas besoin, leur vie étant désormais indépendante des lois qui régissent le monde terrestre. Ils ne le peuvent pas, parce que leur regard fixé sur les splendeurs de la face de Dieu, fasciné par la vision de son essence, jouit d'un ravissement qui lui est plais doux que le plus tranquille des repos.
Ah! j'ai connu le douloureux et l’ignominieux sommeil de la mort, au bout de l'épouvantable journée de na Passion; mais parce que, n'ayant Pas mérité de Je subir, je l'ai embrassé par le plus généreux amour pour la gloire de mon Père et pour votre salut, il m'en à réveillé slorieusement, à peine v étais-je couché; et désormais je vis, chef de tous les ressuscités, et je suis vivant pour les siècles des siècles : Z'ui #norluus, et ecce suin vivens in sæcula SstPCulortuin (3) !
Et ma vie déborde et se répand dans tout ce qui vit neblement, surabondamment., pour l'éternité : dans l'Eglise, dans son chef, dans ses pontifes et dans ses prètres qui se dévouent à paitre les äimes et à répondre de leur salut ; dans les apôtres emportés sur les ailes de feu de leur
(1) Ps. cxx, 4.
(2) Excitatus est tanquam dormiens Dominus, pereussit inimicos suos in posteriora : Opprobrium setipiterautn dedit illis. (a. LXAVIL,)
(5) Apoc., 1, IS.
dévouement; dans les vierges sacrées aui s’immolent en silence au pied des autels pour donner satisfaction à mon amour et compléter ce qui manque à ma Passion; dans les confessenrs dont la vie se répand en féconds exemples de toutes les vertus, et dans les martyrs qui mettent leur joie à verser dans le monde des flots de vie surnaturelle avec les flots de leur sang, dont l’effusion fera germer du sol inhospitalier qui l'aura bu des moissons de chrétiens ; dans tous ceux enfin qui, par les ministères de la miséricorde, suscitent la vie divine dans les âmes ignorantes, en donnant le secours qui soutient la vie misérable des corps !
IV. — Le Cœur Sacré ne dort pas, parce qu’il est l'amour, tout amour, et que le grand amour n'admet ni repos dans son dévouement, ni interruption dans ses complaisances : Et Cor meum vigilat !
La sentinelle qui garde le camp pendant la nuit, qui répond du repos de l'armée, soutenue par son dévouement au pays qu'elle incarne, se tient debout, l’œil ouvert, l'oreille attentive, malgré la fatigue et l'intempérie. — Et Jésus est, au Sacrement, la sentinelle vigilante qui garde l'Eglise, prête à répondre à tout momenc à son Père s’il l'interroge : Custos, quid de nocte? — « Père, c’est ton ordre de ne laisser perdre aucun de ceux que tu m'as confiés : aucun n’a péri par ma faute (1)! »
La mère qui veille sur le berceau de son nouveau-né, apaise ses cris, satisfait sa faim exigeante, et qui essaie de le rendormir sous la chaleur de ses caresses, ne connaît pas le sommeii et sacrifie joyeusement ses nuits, parce que la tendresse qu'on éprouve pour le fruit de son sein est une des plus grandes formes de l'amour. — Et le Cœur de Jésus prétend être un cœur de mére, aimant avec une tendresse pleine de sollicitude ceux qu'il appelle à la
(1) Joan., vi, 39,
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Cène « ses petits enfants : Filioli. » Il sait que la vie surnaturelle est toujours plus exposée en nous que la vie naturelle dans le corps fragile des enfants d’un jour : et c’est pourquoi il veille infatigablement sur nous, s’engageant « à nous porter dans ses bras, à nous tenir sur ses genoux, à nous nourrir de son sein, à nous consoler par ses caresses jusque sous les cheveux blancs », jusqu’à ce que la vie divine soit assurée en nous par notre entrée dans la gloire (1)!
Son Cœur aime en ami dont les complaisances sont sans fin et les conversations sans ennui; en époux, goûtant auprés de son épouse la joie de se donner dans la confiance sans bornes, et qui se délecte dans les retours d’un amour qui s'efforce de surpasser le sien. Ces épanchements de l'affection sont sans fatigue ; et la nuit, bien loin de les interrompre, y ajoute une plus grande intimité : les cœurs “entendent mieu, grâce au silence profond des choses. — La nuit était venue, que le divin ami prolongeait son entretien avec les siens au Cénacle, et il les voulsit voir durer sans interruption, la nuit comme le jour, leur disant : « Laissez-moi demeurer avec vous et demeurez en moi, demeurez dans mon amour : Læra ejus sub capile neo et derlera illius amplexabitur me(?)/»
Son Cœur veille, gardé contre toute surprise du sommeil, parce qu'il est le cœur d’un médecin qui aime ses malades et qui a juré de les soigner sans les quitter jusqu'à ce qu'il leur ait rendu la santé impérissable de la vie éternelle. Penché sur eux, pansant leurs plaies, leur faisant de son sang des collyres de vie et les nourrissant de sa chair délicate, endormant leur douleur dans la résignation et l'espérance, il oublie tout repos, tout soin de lui-même Il a été
(1) Audite me, domus Jacob qui portamini a meo utero, Usque ad senectam ego ipse, et usque ad canos ego portaho, (Is. XLVI, +.) — Quomodo si cui mater blandiatur, ita ego consolabor vos. (HT, 13)
(2) Cant., viu, 3.
RE
envoyé pour guérir, il veut guérir à tout prix, et personne ne le pourra arracher d’auprès de ceux qui ont besoin de | lui : Misit me ut mederer contritis corde (1)! | | Enfin, son Cœur veille la nuit comme le jour parce que, cœur du Prêtre unique, il est sollicité sans un moment de repos par deux amours infinis : celui de Dieu à satisfaire par l’adoration, celui des hommes à satisfaire par le dévouement, par le plaidoyer constant de leur cause sans cesse | compromise, par la prière pleine de sollicitude pour leurs ; | besoins, par la propitiation permanente pour leurs péchés, k | Il avait commencé dans la solitude de Nazareth, des vallées retirées et des hautes montagnes, sa prière de la nuit; | il la continue dans la solitude des tabernacles eucharistiques. Elle est la flamme qui monte toujours vive du foyer de son Cœur toujours ardent, l’encens qui s’y consume, |: | lançant vers le Ciel des parfums puissants pour dissiper ‘ES les brouillards nauséabonds qu’exhalent les bas-fonds de cette terre de péché : Et erat pernoctans in oratione Dei.
Et ainsi l'amour que rien ne peut éteindre, ni les fleuves, ni les torrents, ni la mort, ni l’enfer, dévore perpétuelle- | ment le Cœur de Jésus et fait que, bien loin de dormir, il se (it 13 consuime pour nous sur l’autel en d’inextinguibles ardeurs : Ignis in altari semper ardebit; ignis est iste perpeluus, qui nunquam deficiet in altari (?).
V. — La quatrième force qui tient toujours en éveil le Cœur de Jésus au Sacrement, c’est la lourde charge qu’il porte d’être une victime perpétuellement immolée. Non pas, \ certes, que cette immolation mystérieuse, encore que très réelle, se fasse par la douleur actuelle, dont l’éloigne à jamais la glorieuse jimpassibililé de sa chair, non mains
(4 D ES F PA à EU 2 (2) Lev., va, 12
D — VIE IMMORTELLE il . her trim me + que la héatitude ticiphante de son àme, Mais il s'est donné la mission de représenter constamment à Dieu et aux hommes la réalité intinie des douleurs de sa Pas sion et du coup terrible de sa mort, par l’anéantissement perpétuel de son état eucharistique, Il ne peut interrompre un seul instant cette redoutable mais nécessaire Les droits outragés de la majesté divine léchés sans cesse renouve
caution.
aussi bien que les lés des hommes, réclament égale.
ment que le sacrifice, qui satisfait aux premiers et etace les seconds, soit offert sans interruption.
« C’est la loi de l’holocauste d'être perpétuel et ininterrompu son hommage par une rénovation continuelle des victimes: la nuit même en doit voir la continuation : on la tombée du soir. un usneau sera mis sur le bûcher Pour sé Consumer lentement jusqu'au matin : Hec est lea holocausti : cresabitur in niane (1).
Jésus est donc, sur
altari tota nocte usque «td
Pantel, l'unique victime du sacrifice légitime et perpétuel, + ntinuant à travers Iles siècles d'offrir à Dieu et d'appliquer aux hommes, pur PEucharistie, cette Passion où se réunissent toutes jes souffrances du Corps, toutes les douleurs de l'üme, tous les ubandons du cœur, Et c'est pour cela que 14 pluic de son Cœur reste toujours béante, méme duns 14 loire : il faut que Dieu voic, pour étre apuisé, Les honuues, Pour se repentir, le Cœur de l'agonisant de Gelhisémani, du flagellé du prétoire, dun cruciié du Golgotha: le Cœur qui fut saturé d'opprobres, brisé d'épouvante, écrasé d'ennui, navré de dégoût et nov dans la tristesse mortelle :
jusqu'à la derniére goutis 2e au Sang et passa par les
angoisse. suprèmes de là mort ja phius cruelle.
qui répandit doulourensement
Or, ceux qui soutfrent ne don: nt pas, Que fa fievre tour
à tour brûlante ou glacisc cha: ie sommeil de leurs
(1) Lev., vi, 12,
41 paupières en les agitant de s°s frissons, que les muscies
| soient tordus par d'insoutenables douleurs, ou les nerfs tendus par d'irrésistibles crispations, ou les p'aies corrodées par une insatiable brilure, aussi vive que celle de churbons ardents ; ou bien quo ce soit l’esprit en proie au travail douloureux de l’idée, aux préoceupations matérielles de l'existence, aux anxiétés de décisions à prendre ou à des appréhensions de malheurs imiminents ; que le cœur soit déchiré par la séparation d'êtres aimés ou plongé dans l'amertume de l'ingratitude; que l'âme entin soit affligée, angoissée, terrifiée par ses péchés qui l’accusent où par Dieu qui semble la punir en l'abandonnant : toute souffrance vive empèche de dormir, éloigne le repos, prolonge interminablement la veille accablante, et, après des nuits cruelles, prépare des journées de fatigue et d’impuissance, ii dont le pâle soleil semble n’ètre qu’une prolongation des | ténépres !
Ainsi, sur son fumier, le grand patient de l'Idumée veillait-il sa lamentable veille, réduit à la misère, pleurant ses enfants, le ccrps dévoré par la lèpre, contredit par sa fenime, accusé par ses amis, et à qui Dieu lui-même faisait entendre les terrifiantes exige: es de sa justice : Si dornier), dicam : Quando consurgaim ? el rursuin exspectabo vesperain, et replehor doloribus usque ad tencebras (1)!
Sagu
ste:
“ A ne AE M
Ainsi veillait, la nuit de sa mortelle agonie, le Sauveur { Jésus, accablé de tous les maux du péché universel; priant la face contre terre, écrasé pur l'ansroisse, se relevant de temps en temps pour chercher un peu de soulagement, puis retombant plus lourdement sous le poids de son inconsolable douleur : Sustinele hic et vigilate mecuin !
(1) Job, vu, 4,
à cm te. ont hé pe RP 7
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ll continue cette veille interminuble de son ugonie, prosterné, humilité, anéanti sons le poids de l'état sacrumeniel et acceptant de nouveau toutes ses douleurs pussées, prét à les souffrir encore si le service de son Pore où le nôtre le demandait, Encore qu'il ne souffre plus actuellement, il a lié son état d'humiliation sacramentelle si étroitement à sa douloureuse l'assion, qu'en se révélant duns le Sacrement, il se montre le plus odinairement avec les traits de la douleur extréme, avec des paroles de suppliante angoisse, environné des instruments de sa pussion et de sa mort,
e Un jour, dit la Bicnheureuse, Notre-Svisneur se pré senta à moi tout couvert de plaies, ayant son corps tout sanglant et son Cœur tout déchiré de douleur; il était €omine tout lassé (4).
€ Une autre fois, me découvrant son Cœur ümoureux tout déchiré et transpercé de Coups : « Voilà, me ditil, les « blessures que je recois de mon peuple choisi (2), »
« Un jour, après la suinte Communion, il se présenta à moi comme un £cce homo, tout déchiré et détiguré : « Je n'ai trouve personne qui n'ait voulu donner un lieu de «repos dans cel état souffrant et douloureux. » — « Une autre fois, il me fit voir une rude couronne composée de dix-neuf épines très piquantes qui percaient son divin chef : il me dit qu'il m'était venu trouver pour que je lui arrache ces épines qui lui avaient été enfoncées par une épouse infidèle (3),
Enfin, l’adorable Victime de l'Eucharistie disait à sa
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contidente : « S'ils reudaient quelque retour à mon amour, l'estimerais peu ce que j'ai fait pour eux, et voudrais, s'il se pouvait. en souffrir davantage (1). »
Ces manifestations et ces paroles éclaireut d’un jour solennel et grave le mystère où se tient Jésus pour perpétuer ici-bas le souvenir de sa mort. Elles le montrent victime véritablement immolée, encore qu'incapable de souffrance actuelle : immolée par l'acceptation sans cesse renouvelée des douleurs et des ignominies de sa mort ; immolée par les humiliations présentes de l’état sacramentel qui Fexpose à tant d’opprobres. acccptées en silence. Ce sacrilice est sans interruption et sans fin. Jésus, qui en est le prêtre invisible, l'offre à Dieu dans la patience invincible d’un amour qui veut aimer « jusqu’à Ja fin.» Voilà la veille de l'holocauste vivant où la victime adorable reuait sans cesse de ja mort pour continuer de mourir toujours; toujours consumée par les flammes de son ardent amour, toujours ensevelie dans les cendres de l'humiliation snpréme. Elle s’immole sans répit, et Dieu reçoit sans cesse hommage de sa réparation, la satisfaction de ses expiations. La majesté de son Nom adorable se complaît en la suavité de cet holocauste légitime et nécessaire entre tous, ininterrompu la nuit comme le jour, et qni durera Jusqu'au dernier soir du monde : Sacrijiciuin Domino legilimum, juge ulque perpetuuin (?).
Tel est done le mystère eucharistique sous ses deux aspects principaux : au dehors, les apparences de la mort ; au dedans, toutes les réalités de la vie : £'yo dorinio et Cor Meur viqilal.
Que notre foi, dans les ténèbres où il jelte Jes sens et
GUÉDA DA I0S (2) Ezech., xzvr, 14,
nn ns ns. 2 1)
| IF. — MNEDIATION SAGERDOTALE DD) ] 3 mm me k | | lu raison, nous montre louisurs l'Hostie, semée à profusion | dans l'Eglise comme Les étoiles au tirmiuent, pendant la î nuit, brillante de vie, dévorée d'amour et de sollicitude! ( Que cet astre bienfaisant, d'infatigable fidélité et de si doux
aspect, allumé pur l'umour au-dessus de tons les sombres chemins de cette terre, nons donne toujours, évoqué par l'appel de notre prière, de nos alarmes où de nos douleurs, le témoignase éelatant de Ia vie d: Celui qui, pour se cacher derrière le nuage sacramentel, n'en est pas moins le créateur et le maitre de toute chose : Stelter dederunt Lusien in cuslodiis suis: vocati Sunt el diverunt : Adiouns REC:
lurverunt ei cui Jucundilate qui fecit CNE DE
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La médiation sacerdotale.
Hie Ssnpilernum habet. cuem
DTA SPHpPP Liceus ud taterpetlu pro Aubis.
Prétre eternel, Mésus est tou ours Vivant pour intercédor en notre faveur,
tHObN e0s
TL — Considérte dans ses fonctions spirituelles, la vie du Cœur Sacré dans l'Eucharistie est, avant tout, celle du Prêtre éternel qui exerce perpétuellement, et dans l'acte du saint Sacrifice, et duns la permanence de l'état eucharistique, celte fonction fondamentale du sarerdoce, qui est la médiation entre Dieu et les homines. Ce serait exprimer la même chose en d'autres termes que de dire que, dans l'Eucharistie, Jésus-Christ professe, en Prètre souverain, envers Dieu et envers Les hommes, tous les devoirs da la plus parfaite relivion,
(1) Bar., ur, 4,
Envers Dieu, la religion que lui offre ce Prêtre unique et universe], pour lui d’abord, comme son Fils fait homme, et au nom de l'humanité tout entière dont il est le Chef, se traduit par l’adoration, l’oblation, la prière, que résume et achève le sacrifice; puis, par toutes les vertus de pureté, d'amour, d'obéissance et de zèle, qui rendent ces devoirs sacrés absolument parfaits, rigoureusement dignes de la majesté divine, et capables de lui donner infiniment satisfaction, complaisance et gloire.
Envers les hommes, la religion de ce Prêtre fidèle et compatissant, qui connaît nos besoins pour en avoir fuit l'expérience, consiste dans la charité dévoute, exercée suus toutes les formes compatibles avec son état sacramentel ; très spécialement en apaisant la colère divine soulevee pur leurs péchés, en inclinant vers eux la miséricorde avec ses pardons inépuisables, en obtenant toutes les grèces actuelles de conversion, de sanctification et de persévérance finale pour chacun des membres présents ou futurs de l'Eglise.
Il faut y joindre le ministère de pardon, de lumière, de conseil, de consolation qu'il offre à tous en leur ouvrant son Cœur et en les y appelant avec l'assurance d’y trouver la restauration de leurs forces épuisées, l’adoucissement du joug du devoir et l’allégement du fardeau de leurs peines, sous lequel ils succcmbent.
Et enfin, cet autre inappréciable magistère de l'exemple, que doit exercer sur ceux qu'il conduit tout prètre digne de ce nom. Il s’agit de l'exemple de toutes les vertus qui préparent dans le chrétien militant l'élu de la gloire future : il doit être toujours offert, dans une perfection idéale et en meme temps dans une mesure proportionnée aux aptitudes de tous. Et c’est encore dans le miroir de son Cœur que le Prêtre Jésus appelle à ie parfait etencourageant modèle de la sainteté : Discile a me quia mitlis sum et humilis Corde.
Telle est la grande, nécessaire et perpétuelle fonction de Jésus-Christ, prêtre éternel, dans nos Tabernacles. Elle
NE
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’.)4 _—— t nr tm nn nn à É excite toutes les ardeurs de son Cœur et en absorbe loutes | É les énergies. Rien ne peut nous rendre aimable le Cœur : de Î Sacré, rien ne peut nous attacher étroitement à Jui par la À F reconnaissance, comme l'étude du zèle religieux qui con- É sume envers la majesté divine et envers notre irrémédiable : : indigence le Cœur de notre adorable Pontife. "s t ; IT. — « Aucun prêtre, dit saint Thomas. n’est aussi pare : ; faitement prôtre que Jésus-Christ, parce qu'aucun n'est “ aussi parfaitement médiateur que lui : car la fonction : essentielle du sacerdoce consiste dans la médiation exercée , entre Dieu et les hommes pour offrir à Dieu leurs hom- È Inages et pour leur transmettre les dons de Ja bonté F 1 divine (1). »
S ÿ La médiation en Jésus n’est pas seulement la délégation d'un pouvoir supérieur, qui s’exercera dans telles circonss tances limitées et sur un objet déterminé : ce n’est pas k même non plus un caractère stable conféré à un être de choix et s’exerçant par une fonction régulière. Le divin médiateur accomplira ces diverses formes de médiation. j Pourtant la médiation revêt en lui uï caractère bien plus auguste et bien plus important, Elle est son état même, et d c'est sa constitution de Verbe incarné qui constitue Jésus médiateur par nature, par nécessité, autant que médiateur ] parfait.
Car si la médiation consiste à réunir deux partis ad- ; verses, en négociant une paix honorable: à porter les réparations de l’offenseur à l'offensé pour rétablir entre eux
i (1) Proprie sacerdotis officium est esse mediatorem inter
et populum, in quantum divina Populo tradit et in quantum preces pouuli offert Deo et pro peccatis eorum Deo aliqualiter satisfact Hoc autem maxime convenit Christo, nam per ipsum divina do & hominibus collata sunt : ipse etiam humanum genus Deo recenciliavig Unde Christo maxime convenit esse sacerdotem. (Q. xx11, 1. 1)
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l'amitié : se peut-il médiation plus complète, obtenant une réconciliation plus parfaite entre la divinité et l'humanité, que celle qui résulte de l'Incarnation du Verbe, où Jésus réunit dans un amour mutuel et un don réciproque, duns une unité indissoluble d'état et de vie, la nature divine et la nature humaine dans l'unité de sa Personne ? Qu'est-ce en effet que le Verbe incarné ? C’est l'Homme-Dieu, c'est-ñdire Dieu et l’honnne réunis ensemble et ne composant qu'un seul être. Voilà la médiation entre les deux extrémes, la réunion de ces deux opposés, l'homme coupable et Dieu irrité, la voilà accomplie en Jésus !
Et avec quelle perfection, avec quelle stabilité ! Ce n'est pas une délégation qu’il recoit, une charge qui lui est conférée, quelque chose d'accidentel advenu au Christ, que son caractère et son pouvoir de médiateur : c'est le résultat nécessaire de la composition de son être, c’est son état constitutif lui-même. Aussi ce n’est pas sur un point, ni pour quelques jours, ni même pour quelques siècles que cette paix est faite et cette réconciliation assurée et cette unité scellée : c'est pour jamais: et le lien en est la divine personne du Verbe elle-même. En lui donc aussi, puisqu'il ne cesse jamais d’être Dieu et homme tout ensemble, la médiation ne cesse jamais de s'exercer’ alors même qu'elle ne se manifesterait par aucune fonction publique, par aucun acte précis, elle s'exerce par quelque chose de plus puissant qu’un acte et qu'une fonction, elle se fait par la plus solennelle des fonctions et le plus efficace des actes, par le fait même de l’Incarnation, où Dieu ne cesse pas d'être donné à l’humanité, où l’homme est constamment donné à Dieu, en la personne de Jésus. Que l'enfant ne pousse que des vagissements inintelligibles, que l’évengéliste de la bonne nouvelle assoupisse dans un instant de son:.neil la fatigue de ses membres, que le Christ règne au ciel ou soit anéanti dans le Sacrement, partout et toujours il est médiateur, opère J'union de la divinité et de l’hunianité dans sa personne,
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et, selon le mot de saint Paul, « des deux extremes, l'homme coupable et Dieu otflensé, il fait un seul être en se donnant par amour à l'an et à l'autre de leur unité : Zpse est Par nostre, unuoin (1). »
“one le lien ju fecut ulruque
Voilà ce que c'est pour Jésus que d'être médiateur et par conséquent prêtre : c'est ça condition mème de Verbe Incarné, c'est son état fondamental cet état port: toute su vie, toute œuvres, Le sacerd
I est cola avant tout, ot S Ses fonetions, toutes sos oce est ce qu'il Ya en lui de sadiecal ot ue capital, et saint Thomas a hie gion du Christ, dans le découle du sacerdoce de
n dit « que toute la rel;i chef comme dans Jes membres, Jésus-Christ : Totus ritus Chrislidn®æ religionis derivatur a sacerdotio Christi (2). à
IT. — Mais Ja réunion qu'il chef de l'humanité, il doit l'étendre à tous ses mem c'est-à-dire à tons les hommes, en les Dieu. Il offre donc sa
a faite en lui-même, comme res, réconciliant avec nature humaine en holocauste d'expiation au nom de tous les hommes dont elle est fa tête : mais une tête de valeur infinie et de sainteté sans tache, à cause de son union personnelle avec le Verbe. Sa mort, endurée au nom de tous, est agréée par Dien an
et victime tout ensemble, à son Père par son dernier
nt, par un acte de sa volonté qui l'exhale, bien plus que par la violence de la douleur qui le lui arrache (3) : à ce moment, étendant ses bras, Sur Son Cœur, aimant du suprème amour, monde qui se repent avec le
nom de tons, et quand, prêtre Jésus prend sa vie et l'immole soupir, rendu libreme
il réunit et réconcilie le Créateur apaisé,
Le mérite de la satisfaction offerte est si crand qu'il
(}'Eph.,00, 14
(CUS PS qxxrr, a, 3,
(3) Propterea dilisnt me P nemo tollit eam a me
äter quia ego pono animam Ineum ; » Sed ego pono eam à meipso. Joan. x, 15.)
tnt er pee eme
suftit à payer dés ce moment le salut de tous les honnnes et à leur acquérir la vie éternelle, Mais pour la leur come muniquer, il fait de son sang les sacrements qui la dounent sous toutes les formes nécessaires à subvenir aux besoins spirituels de l'âme humaine, Et tous les hommes qui vou. dront en user seront, de fait, réconciliés avec Dien et réunis à lui pour l'éternité,
Voilà la médiation de Jésus, son office sacerdotal accome pli sur la croix dans son acte capital : le sacrifice, Car pour les autres ministeres, ceux de In doctrine, de l'exemple et du bienfait, il les avait remplis pendant tout le cours de sa Vie,
Muis vivant éternellement dans sa double nature de Dieu et d'homme, il demeure toujours prètre par état : cet état est trop puissant, trop actif et trop important pour ne point continuer de s'exercer par des actes dignes de son excellence, c'est à-dire par les actes de sa médiation sacer. dotale.
[est entré dans le sanetuaire de la gloire comme prétre et il continue sa médiation « derrière le voile du Saint des saints » pendant toute l'éternité (1), mais d'une imapière éminente et toute céleste, telle qu’elle convient à son élat triomphant et à la condition des bienheureux qui n'ont plus besoin de purification pour des fautes, ni de rancon pour des dettes. C'est le sacritice de l'humilité sans humiliation, de l’obéissance sans mardat pénible, de la dépendance sans abaissement, de la prière sans incertitude et sans attente. Sacrifice de louange, d'amour, de reconnais sance et de joie sans mélange, où Dieu, rémunérateur suprème, trouve la gloire qu’il a le droit de recevoir du Chef des récompensés et de tous ceux qu’il a rendus participants de sa récompense.
(1) Ad interiora velaminis, ubi præcursor pro nobis introivit Jesus secundum ordinem Melchisedecu pontifes in &æternum. (Hebr., vi, 19.)
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Müuis sur cite tt rre Îles générations se succéder, cours des siècles, de COUX qui, réconciliés {vec Dieu Principe par Le saeritie, du Calvaire, ont ] leu: célule Personnelle de pardon, leur Part individuelle de Ja ride Mption, et de l'ussurer par leurs senvres fidèle de la défendre contre des causes puissantes acharnce. à In perdre. Le l'ontife relié dans le sanctuaire (du repos L* pourrait-il oublier EE voudrait il se Conteuter d'intor. peller pour eux auprés du trône de son P'ére nant de son sacrifice
ur on esoin de recevoir
de]
Ne leur don que les Meriles et Les elr réalité, ne leur SoNvenir ét de <a
léconnaitre que de
els, Sans leur laissant de sa vie que le mort qu'une image ? Ah !ce serait le S'arréler à cette pensée !
en Continuer la
I redescend des hattenrs de sa gloir repos bien gagné : et il revient sur terr ‘doce sous une forme nouvelle, } lois, Le Pontife mortel est tique ; Je sacrifice de la croix est Le Sacrifice de mort de la douleur est la moït de l'humiliation. out ce qui est de Ja substance de l'œuvre S’cerdotale est identique : prêtre, victime, immolation, but à atteindre, couvre à faire ; seules les formes eXtéricures sont change est changée la mortalité du Ve- Aussi les effets de la mé satisfaction inlinie d
tion opérée,
6; ilabandonne son e exercer SON Sadcer.
dais aussi réelle qu'autre aujourd'hui le Pontife eucharis.
l'autel : la
s, comme be Incarné en immortalité.
diation sont-ils ide onnée à Dieu, méme Cest l'application totale de l de moins ici que là ; Seulement, ce qui pour Ja premivre fois et Sé CONsominait si parfaitement qu'il ne pût plus être refait, est ic
i pris dans sa plénitude et appliqué au monde par un acte de puiss écr:
gal au premier, par le sacrifice réel de le sacrifice réel du Calvaire.
L'état eucharistique du Pontife seulement de multiplier tous les d'autels, l'acte de
ntiques : même œuvre de rédempœuvre totale : rien Se faisait [à-bns
ance et d'amour la messe appliquant
adoratle Jui permet non
jours, sur des nilliers Sa médiation par l'oblat
ion du Sacrifice,
nn. ce eme mme
mais encore d'en perpétuer la durée, la représentation, et, par conséquent, les vertus et les etiets, tant sur le Créateur à satisfaire que sur la créature à toucher et à sanctifier. Tout le lons des jours et des nuits, duns nos tabernacles, calvaires perpétuels, le Pontife eucharistique maintient on humanité duns l'état de mort qu'il lui « infligé en l'offrant en sacrifice le matin par le cour immolateur de la constcration. Cette permanence prolonge évidemment Ja signilication religieuse de cet acte: et, sur cette terre, toujours, Sans un moment d'interruption, Les Hosties silencieuses, inertes, pauvres _t dépendantes de nos ciboires, redisent à Dieu que son Fils accepte la mort, la lui offre. et continue de la subir pour lui donner la réparation ininterrompue de celle qu'il subit au Calvaire et à l'autel, et pour manifester aux hommes que leur Prêtre, d'infatisable dévouement, demeure leur victime actuellement immolte pour suppléer à insuffisance de leur rehgion.et leur obt-nir tous les secours néc.ssaires à leurs besoins présents, comme pour leur donner une preuve ininterrompue de son ardent amour et toutes les lecons de la religion parfaite, qui est aussi la sainteté parfaite,
IV. — Quid! ce que suppose d'amour pour Dieu et pour nous, de généros,té, de dévouement, de magnanimité et d'héroïsme, une telle persévérance dans le sacrifice de soimême, dans la mort chaque matin reprise, dans la mort scellée sur soi-même comme la condition normale et régulière d'une existence qui doit durer autant que les siècles ? Muis le caractère sacerdolal est si puissant, si actif, si exigeant en Jésus, qu'il l’entraine à tous les excès sans qu'il veuille regarder ce qu’il lui en coûte. Il est prêtre et il tient en ses mains la seule victime qui soit digne de Dieu et capable de sauver les hommes ; seul aussi il | peut immoler par un sacrifice digne d’elle. La majesté, la bonté et la justice de Dieu ne cessent d'appeler l'hommage du
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ntm — sacrilice d'adoration, de recor qui leur est dû. Les | et Ses fantos
Iiussance et de réparation ‘ons de l'humanité,
son indirenve . ses nobles
. réclament sans compatissant qui peut rêtre affamé de justice Vouement aux “.oits de hommes, à atteindra t'des autres : et « il ‘ire qu'instituant le sacritie, r la plus radicale des morts, lénips, pour Porter à tous fruits de
ispirations aussi Interruption les secours du Prêtre seul les satisfaire. Le cœur de ce I le pousse à vouloir égaler son du Dieu ot aux besoins des extrémités des uns 0 {in », c'ext-n S'immole pa
dsqu'aux ne jusqu'à Ja * eucharistique il jusqu'à la tin des Jusqu'au dernier, les t du salnt opérés sur le C la jouissance
les hommes, la réconciliation e et pour leur en assurer réunion sans fin avec
alvaire, définitive dans Ja Dieu au ciel : 7» lihéin dilexit ?
Contemplez maintenant ]a médiation ristique, et voyez quelles vertus perfections y
du Pontife cucha-
. quelles énergies, quelles déploie son cœur Sacerdotal! Voyez quelle humité profonde, quelle relisiense terreur, queile soumission Sans réserve, quelle patience invincible, quelle abjection voulue et persévérante, quel désintér
cssenient de tonte gloire et quelle abnégation universelle, quel dépouil-
lement et quelle tradition de lui-même ! Mais, par !i mé me, essayez de vous faire une ‘de de l'omour génereux et Sublime pour Dieu que Stippose un tel sacrifice lib entrépris Gepuis vinot Siècies, tenu jusqu'a la fin da monde!
Jamais cour de prètre, pretres de tons les temps, fussent-ils nnis au Cœnr si ém nemment Sacerdotal de Ja Rein de la religion que donne à Cœur du Prètre Jésus dans demeure, offrant
Hient et qui sera hbrement sou
jamais tous les cœurs des Saints
e des cleres, n'approcheront Dieu, dans un seul instant, le
une seule de ces Hosties où il SON perpétuel sacrifice !
C'est que soul entre infiniment saint,
fous les cœnrs créés, étant d'abord infiuiiment aimant et
infiniment puis-
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sant, par son union déitique au Verbe, seul il eonnuit ef comprend, sans que rien he dar en qruisse “happer, tontes les excellences divines de Dieu et Le néant 4 L'homane, dont lai confession cotipost l'udoration: eu] il connait les abimes de la bonté intinie de Dieu et 1] prix de ges innombrables bienfaits et peut leur égaler l'action de grâces qu'ils méritent: seul il embrasse du méme regard territié, mais résolu d'A satisfaire, tous les droits de la sainteté et de la justice vioiés par le péché, el seul il est descendu jusqu'au fond du goutfre de honte ei de douleur où sont accumulées toutes Les dettes du péché pour se charger de les puver jusqu'à la derniére pus a plus exacte réparation: — seulentin il pénétré d' les réserves intinies de la libéralité divine et de la Providence pour en obtenir par la prière des secours proportionnés aux besoins des hommes de tous les temps, dont il u Ia science expérimentale en même temps que la connaissance éternelle,
Et parce que seul il peut ainsi donner à Dieu la relivion parfaite de l'adoration, de l'action de grûvces, de ia propitiation et de la prière, ayant pitié de nous tous, nous unissant à lui comme ses membres, dont il est le chet, il se fait l'expression de tous nos devoirs, complétant toùt ee que nous pouvons ébaucher de bien, suppléant à tout ce qui manque à nos dispositions, réparant toutes les fautes de votre impuissante religion.
En même temps, ayant satisfait à Dieu pour lui et pour nous, avant présenté, complété, sanctifié nos prières, nos vœux, nos oblations, il se retourne vers nous avec un amour égui à celui qui le porte vers son Pére, pour nous apporter, au nom de sa justice apaisée, de sa miséricorde gagnée, de sa faveur reconquise, tous les dons divins nécessaires à notre double vie d'hommes et de chrétiens. Avec quel cœur il nous attire, nous embrasse, nous repose, nous nourrit, nous munit, nous enrichit et nous excite à
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Ah! le li le Prûtre pair exe on Ne, | la fonction indi pensable au peuple est de ui distibner ls don: ivres, los bic de Diou (it sos)
pire que son Cour déborde :
de distribuer parce
eme ieur dont
Hits sont pleines Es Hltibs he se Jaussent pus que Son CGorur est inépuisable Il possédait, pour les ao priété, en vertu de su
à donner!
sites, puis pat droit de pro
die él rnelle, tous Les } divins ;: il a voulu los der
l'usurpatenr qui les détenait. Los lei est tiois fois le maitre, et
His par droit de rachat sur AVant pavés de son san, il les donne sans cGmpter,
pressée ot Sürabondante, à tous les tils d'Adam, ses créatures, ses rachetis,
faisant mesure comble,
ses enfants!
Il donne les biens divine dans la luimicre, d
ans l'amour.
dans «a force et dans les se
COUrS Nécessaires à toute: les tâches; dans les consolations et les par toutes les douleurs toutes les chutes
espérances réclanées dans les pardons implorés a} . 1 donne aujourd'hui et demain et
jours. 11 donne davantage chaque jour à ceux qui usent bien de ces dons et il ne refuse pas de les rendre à ceux qui par faiblesse les ont laissi perdre, où qui méme, par Malice à ont abusé contre lui! Et ses dons sont de telle valeur de telle puissance qu'ils conduisent tous sûrement à l'acquisition de Ja divinité elle-même, de sa sainteté. de sa vie et de son bonheur, dont ils sont les arrhes et les semences : Per quem marina et Pr'eliosa nobis promissa donavil ut per hœc efficiamini divine € Lure (2) !
l'es
tou-
onsorles na«-
Ah! c’est le ca ur de ce Prètre tant généreux et tant dévou“ que montrait le Sauveur au monde, quand il s'écriait : « Voilà ce Cœur qui a tant aimé les hommes qu'il n'a rien
(1) In quautum divinn donn populo tradit, unde id est sacra dans. (a P., q. xxx, a. le) (2) IL Pet., 1, 4, a S. Thoma citat., uhi supr.
sacerdos dicitur,
épargné, jusqu'à s'épuiser et se consumer pour leur témoigner son amour ! »
V. — Le devoir du chrétien, en face de la religion parfaite rendue à Dieu en son nom par le Cœur du souverain Prêtre, est d s'unir aussi assidûment et aussi ctroitement que possible à ses hommages, à son adoration, à son Sacrifice, dans toute sa vie, mais surtout dans ses exercices de piété, quand il doit présenter à Dieu ses devoirs toujours si indigents; c'est de l’offrir comme le supplément de son insuffisance et comme le réparateur de ses défaillances. Prières privées et publiques, oraison, audition de la messe, communion; et puisque toute la vie chrétienne doit être une vie religieuse et l’oblation d'un perpétuel sacrifice qui en sanctifie les actions et les peines, que le chrétien se tienne dans une constante union avec le prêtre qui donnera la valeur de son sacrifice divin à toute sa vie!
Saint Bernard en donne le conseil et l'exemple en ces pieuses et confiantes résolutions de sa dévotion envers le Sacré-Cœur : « C’est dans ce temple, dans ce Saint des saints, dans cette arche d'alliance que je viendrai adorer et louer le nom du Seigneur, disant avec David : J’ai trouvé mon cœur pour prier mon Dieu! — Oui, moi aussi, j'ai trouvé le Cœur de mon chef, de mon frére et de mon très doux ami Jésus! — Qu'est-ce qui pourrait dès lors faire hésiter ma prière? — Avant en ma possession, à très doux Jésus, votre Cœur qui est, de par votre don, mon cœur, je vous prierai, Ô vous qui êtes aussi mon Dieu! Mais laissez bien pénétrer mes prières dans ce sanctuaire où elles seront toujours écoutées! Ah! davantage, laissezmoi entrer tout entier et demeurer à jamais dans votre Cœur : Imo me totum trahe in Cor tuum (1)! »
1; Ad hoc templum, ad h&c sancta sancto”um, ad haine arcam Tes- /
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5 Adorable et parfait Cotiplément de #a service de Dieu! — Un jour que sainte Gertrude, ne parvenant pas à apprendre avec succès les versets qu'elle devait chanter au chœur, S'en attristait vivement, le Sauveur lui présenta son Cœur sons Ja forme d'une flamme ardente en lui disant : 4 Voici mon Cœur trés aimant, l'instrument dont le son a toujours charme su:vement les oreilles de l'aucuste Trinité:
toutes nos indigences
je le mets désor-
lées pur lui à tout ce que tu ne pourrais faire assez bien, A quoique tu fasses me Paraitra parfait, Sache veut être pour toi un serviteur attentif et supplie Sur-le-champ à toutes tes imperfe
L'humble vierge hésitait à Surprenante et presque iner
Mais devant tes YEUX, afin que tu sup}
cause de Jui, que mon Cœur Epressé qui ctions. »
adhérer à ces paroles de oYable condescendance., qui lui Montraient son SOUVérain Seigneur transforme occupé à réparer ses insuflisances,
Jésus reprit : « Mon divin Cœur, Connaissant la fragilité et l'instabilité de Ja Nature humaine, met ses plus ardents désirs à attendre que, sinon par des Paroles, dun moins par un signe, tu Jui remettos à Compléter tout ce que tu né peux accomplir qu'imparfaitement, Sa Sagesse et «a toute-puissance s'en feront un jeu, mais St bonté, qui est Son caractère dominant, et sa condescendance £oñteront une vraie joie à ta Servir fidèlement en tout (is
en serviteur
tamenti adorabo et cantabo nomen Domini, loveni cor meum ut orem Deum menu.
fratris et amici beniwni Jesn, Et Numquid non adorabo ? Hoe igitur Corde tuo et meo, dulcissime Jesu, invento, orabo te Deum meurm : admitte tantum in Sacrarium exaudit totum trahe in Cor tuum'! (Serm.
(1) Una vice cum studeret singulas Intonationes proferre et in hoc ex humana fragilitate SÆpius inpediretur, miesta ex hoc, dixit intra se : « Et quis ex tali studio P'oÿenire poterit profectus, cui tanta inest instabilitas ? »
Cujus miestitiam Dominus non su Propriis manibus suis, Cor suum deit
dicens cum David :
Et ego inveni Cor r'euris,
1onis ture preces meas, imo me
ut de Pussione Domini.)
ferens, prisentavit illi, quasi icatum in similitudine laimpa-
LE À # ki * %
AGR LA VIE Di SACRÉ-CŒUN
mo
La Bienheureuse Marguerite Marie, qui, par union et respect envers la religion que le Sacré-Cœur rend constamment à la majesté divine. vonlait que son cœur demeurät toujours devant le Saint Sacrement, comme une lampe ardente qui s'y consume en l'honorant (1); — qui écrivait : « J'unis mes oraisons à celles que le Sacré-Cœur de Jésus fait pour nous dans l'Hostie, et de même j'unirai l'oftice divin aux louanges que ce Cœur adorable y donne au Père éternel (2) »; — la Bienheureuse, à qui le Sauveur à révélé « les insondables richesses de son Cœur », a tracé le tableau de la vie pratiquement unie à la religion du Cœur de Jésus dans le Sacrement.
Qu'on n'accuse pas de petitesse ces conseils précis et exquis : n'est-ce pas de toutes petites choses que se compose surtout la vie, et la sainteté ne consiste-t-elle pas, en réalité, à les sanctifier?
dis ardeutis, dicens : « Ecce Cor meum, dulcissimum semper venerandæ Trinitatis organum, oculis tuæ mentis prætendo, cui omnia, quæ per te minus supplere sufficis, fiducialiter supplenda commendabis. Et sic omnia coram oculis meis apparebunt summe perfecta. Quia, ad similitudinem, sicut servus fidelis qui semper domino suo ad quæque beneplacita paratus assistit, sic Cor meum deinceps semper aderit tibi ad hoc ut omnes negligentias tuas, qualibet hora, pro te suppleat. »
Quam inauditam dignationem Domini ita expavescendo admirans, valde incongruum hoc sibi judicavit ut Cor Domini sui, dignissimum divinitatis gazophilacium, omnisque boni contentivum, sibi tantillæ, tanquam servus domino, ad supplendas negligentias suas dignaretur astare. Cujus pusillanimitati Dominus benigne obvians, ipsam dignatus est animare : « … Procul dubio divinum Cor meum humanitatis recognoscens fragilitatem similiter et instabilitatem, cum in æstimabili semper desiderio expectando exoptat quousque tu si non verbis, saltemn aliquo nutu, committas sibi supplendum pro te, ad pertficiendum quidquid per tv minus perficere potes. Ilud autem, sicut ex omnipotenti virtute facillime prævalet, et inscrutabili sapientia optime scit, sic ex naturaliter mihi insita benignitatis du cedine, benevolentissima hilaritate persolvere summopere concufiis+ cet. "(Leg Div. Pictatis, ©. cxXxv.)
(2) T° EI, pe 221.
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€ Vive Jésus dans le Cœur de ses tidèles
atnantes qui désirent consacrer leurs actions pour
rendre hommase à Son Sacré-Cœur au trés saint Sacrement!
€ Premiérement, le matin, après vous être mises sous la Protection de Ja très Sainte Vierge, vous là l Offrir à Jésus-Christ üu très saint Sacrement pour rendre hommase à cette offrande qu'il Y fait de lui-même ä son Père éternel; vous entrerez dans le Sacré-Cœur et Jui CGn- Sacrerez votre Corps, Votre cœur, votre äme et tout ce que Vous êles : unissant Votre âme à :a sienne ain qu'il la pre. serve du péché; Unissant votre cœur à Son Cœur afin qu'il Y Consume tout ce qui lui déplait, — Il faut aussi unir tout ce que nous sommes à tout ce qu’il est et le prier de SU pbléer à tout ce qui nous manque,
« Nous unirons Notre oraison à celle que Jésus fait au Saint Sacrement Pour nous, et, à la tin, nous Offrirons à Dieu celle de son divin Fils, pour réparer les défauts et pertes de temps de celle que nous venons de faire.
« A l'office, nous unirons nos louanues donne à son Père en ce divin Sacrement et cherons d'entrer dans ses Saintes dispositions et dans son ardente Purete, afin qu’il soit Partout notre Supplément auprès de Son divin Père.
« Pour entendre la Sainte messe, vous vous unirez aux intentions de cet aimable Cœur, er le priant de vous en appliquer le mérite selon ses dcssens adorabies sur vous.
« Quand vous aurez le bonheur de Je leCEVoir dans Ia tommunion, vous Oflrirez souvent uu Père éternel es Saintes dispositions de la sainte Vierce au Moment de l'Incarnation, lesquelles vous uüirez à ce Fils, pour Suppléer à celles qui vous n recevoir diynement.
« Et quand vous l'aurez recu. Vous l’offrirez à son Père éternel Pour votre action de grâces, pour remerciement, louange, adoration et Nour, le priant de réparer à ce mo- Ment tous les défauts de votre vie Pässée, de consommer
Ls Cœur pe Jésus-Cunist, = EYE
rierez de vous
à celles que Jécns
les de son divin lanquent pour le
EEE
en vous tous ses desseins et d'y accomplir toutes ses volontés ; lui demandant que, puisqu'il n'a jamais transuressé les lois que son amour lui a prescrites dans ce divin Sacrement, il ne permette pas que vous négligiez l'observation de vos saintes règles. »
Et la chère confidente du Sacré-Cœur, si bien instruite du secret de le faire vivre dans les àmes, passe en revue tous les exercices de la vie religieuse : la pauvreté, l’obéissance, la pureté, l'humilité; elle va au réfectoire, à la récréation, à son repos du soir, dans un regard constant sur k Cœur de Jésus au tabernacle, attirant à soi les dispositions saintes de sa mortification, de sa charité, de son repos dans le Père, réparant ses lacunes en ces vertus par l’oblation de l’éminente perfection des vertus de Jésus.
« Lorsque je commettrai des fautes, dit-elle avec autant de simplicité confiante que d’énergique loyauté, après les avoir punies sur moi par pénitences, j'offrirai an Père éternel une des vertus de ce divin Cœur pour payer l’outrage que je lui aurait fait, afin d’acquittez ainsi peu à peu ma dette. »
Elle ajoute ce qui suit, où l’on voit combien le divin Chef veut aider ses membres à vivre sous son influence immédiate :
« Après tout ce que je viens de dire, ja tremblais de ne pouvoir le mettre en pratique; et comme j'allais à la sainte communion, il me üt entendre qu’il venait lui-même imprimer dans mon cœur la sainte vie qu'il mène dans l’Éucharistie, vie toute cachée et anéantie aux yeux des hommes, et qu’il me donnerait la force de faire ce qu'il désirait de moi (1). »
Et la Bienheureuse termine par cette consécration, qui la met dans une disposition de perpétuelle communion spirituelle avec le Pontife du tabernacle :
@) Ub. supr.
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« C'est pour cela, 5 Sacré-Cwur de mon Jésus, que je vous choisis pour ma demeure, afin que “ous souvez ma force dans les combats, le seutien de mes faiblesses, ma lumière et mon guiae dans les ténébres et clin le réparateur de tous mes défauts, le sanctificateur de toutes mes intentions et actions, lesquelles j'unis aux vôtres et vous les offre pour me servir d’une perpétuelle disposition à vous revcvoir (1). »
Modèle des vertus,
Esenplum dedi vobis UE yuemadncdum 40 fecr, ita et vos faciatis,
Je vous donne l'exemple, atin que vous fassiez comme moi, (Joan., Xi, 15.)
TL. — C'est une des fonctions principales du prètre, parce qu'il est le chet des âmes. chargé de les ramener à Dieu, que de les instruire de leurs voies et de les y conduire. Si les paroles sorties du Cœur Sacré pendant sa vie mortelle et celles qu'il inspire encore à l'Eglise, aux docteurs et aux saints, qui sont ses organes authentiques, ont efficacement concouru à ce résultat, le Sauveur à voulu y joindre ses exemples, dont la portée est plus rapide et plus sûre encore que celle des paroles.
Sa vie tout entière il l’a proposée en exemple, nous soilicitant, nous ordonnant de marcher sur ses traces, de l'imiter et de le reproduir Ouand il révéla son Cœur dans l'Evangile, c'est comme : be achevé de l'humilité et de la bonté à apprendre «. à mettre en œuvre sur son modéle : Discite a me quia mitis sum et humilis corde.
U continue, dans l'Eucharistie, de se placer devant les Yeux de toutes les générations comme le modèle de toute
() T. Li, p 4Ul et 511,
——————————————_____——————— perfection. Car c'est au Cénacle, immédiatement avant d’instituer le Sacrement de sa perpétuelle présence, qu'il ordonnuit à ses Apôtres de prendre exemple sur lui : Exemplun enim dedi vobis; — cest dans l'institution méme qu'il demande « qu’on se souvienne de lui en le consacrant et en le mangeant : Hoc facile in mei meino- Tia » ; — c'est aussilit après s'être donné en nourriture qu'il disait : « Je suis la voie, c’est-i-dire l'exemple à suivre, comme je suis la vérité qui enseigne et la vie qui donne la force de mettre en œuvre : Ego sun via et verilus et vil. » — I] disait encore : « Personne ne peut arriver à la perfection de mon Père qui est dans les cieux et qui ordonne d’être parfait comme lui, sinon par moi, c’est-à-dire en m'étudiant et en reproduisant en soi ma sainteté : £t neno venil ad Patrem nisi per re (1). »
Pasteur éternel, il n’appelle pas seulement ses brebis de la voix, il les sollicite par son exemple et leur montre par où elles doivent passer, en marchant devant elles. os c'est bien dans l’'Eucharistie qu'il est le bon Pasteur, demeurant pendant tous les siècles de la durée au milieu de ses brebis, les nourrissant aux gras päturases de sa chair, les abreuvant aux eaux vives de son sang, les défendant par sa présence permanente contre les périls imminents et les consolant après la tempôte par ses très réconfortantes caresses,
ÎT. — Aussi, révélant son Cour dans l’'Eucharistie, Notre-Scigneur le présente très vuvertemeat comme un modèle de toutes les vertus, facile à voir et à comprendre, et qui doit être étudié et reproduit par tous. Jamais pe'tètre cette propriété de l'Eucharistie d'enseigner par la muette mais expressive lecon de l'exemple, n'a été mise dans un jour plus clair que dans la Révélation de Paray.
(1) Joan, x1v, 6,
III. — MODÈLE DES VERTUS
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Et la Bienheureuse en a laissé d'innombrables témoignages, dont nous allons citer quelques-uns,
S'il est une image qui dise avec une exactitude parfaite la reproduction, dans une copie, des traits de l'original, c'est celle de la toile d'attente sur laquelle lartiste va exprimer et traduire en traits précis, qu'il animera des couleurs de la vie, la pensée qui hante son génie, En fait, il se reproduit lui-même dans Son tableau, car sa pensée c'est son cerveau, c’est son Cœur, C’est lui-même, — Or, un jour que la Bienheureuse, incxpérimentée aux choses de la vie spirituelle, demandait à sa Maitresse de lui apprendre à faire l’oraison, cette religieuse de grand sens surnaturel lui fit cette réponse, que Ja novice n° comprit pas : « Allez-vous mettre devant Notre-Seivneur comme une toile d’attente devant un peintre. » Notre-Scigneur daigna Sanctionner l'idée fort juste de la Maitresse en se l'appropriant et en l’expliquant à l'enfant noive mais sincère, que sa tendresse entourait déjà de prédilections très marquées. — « Viens, lui dit-il, je l'apprendrai ce que cela veut dire. » — « Et d’abord que je fus à l'oraison, mon Souverain Maitre me fit voir que mon âme était cette toile d'attente sur laquelle il voulait Peindre tous les traits de Sa vie souffrante, qui s’est toute écoulée dans l’amour et Je sacrifice ; et qu’il y feruit cette impression après l'avoir purifiée de toutes les taches qui lui restaient, tant de l'affection aux che s$ te: “estres que de l'amour de moimême et de la cature, pour lesquels mon nature] complaisant avait beaucoup de penchant (1). »
Se conformant désormais à cette intention du divin Maitre, la Bienheureuse étudiait attentivement les vertus dont son Eucharistie est le perpétuel exemplaire, et, dans une instruction d'admirable profondeur, devenue maitresse à son tour, elle disait aux jeunes religieuses du noviciat :
DT. I, p 2355.
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« Notre Seigneur me fit entendre que, m'ayant destinée à rendre un continuel hommage à son état d’hostie dans le Saint Sacrement, je devais lui immoler continuellement mon être par amour, adoration et conformité à Ja vie de mort qu'il a dans l'Eucharistie et pra.iquer mes vœux sur ze sacré modéle (1).
« Sa vie est toute cachée aux yeux des créatures, qui n’y apercoivent que les pauvres et viles espèces du pain et du vin. — De même, je tâcherai de me tenir tellement cachée, que je n’aurai pas de plus grande joie que de ne voir paraître en moi que ce qu'il y a de plus pauvre et abject, pour m, tenir toujours cachée sous la cendre de l'humilité, par les rebuts et inépris des créatures.
« Jésus est là dans un état de mort au regard de la vie des sens. — Il faut donc que je fasse mon plaisir de n’en point avoir, en renonçant à tout ce qui m’en pourrait procurer, essayant de mortiüer tout ce qui me pourrait contenter.
« Jésus est toujours solitaire au trés saint Sacrement, n’y conversant qu'avec Dieu. — Pour me conformer à lui, je tàcherai d’être partout solitaire, ne conversant intérieurement qu'avec Jésus.
« Jésus y garde un perpétuel silence, — lequel je veux imiter par le silence intérieur et extérieur, ne parlant que par l’ordre de ma règle et de la charité, »
Après ces exemples de ce qu’on peut appeler le fondement général de la vie religieuse, la Bienheureuse a vu ceux des vertus et des vœux, et elle se dispose à les imiter : le bel enseignement, simple et profond, mais que l’on n'aime guère à entendre parce qu’il oblige trop sévèrement la nature à s'y sacrifier sans retard et sans réserve :
« Jésus se fait pauvre au très saint Sacrement, nous donnant tout ce qu'il a sans se rien réserver, pour posséder
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nos cœurs et les enrichir de lui-néme, — I] faut, pour limiter, «ue nous nous dépouillions de l'amour de nousmêmes et de celui des créatures, et de tou sance ou estime de nous-mêmes
« I obéit au prêtre bon ou mauvais sans faire paraitre la répugnance qu'il a de se voir mettre dans des cours souillés de péché, Pour vous conformer à lui, vous vous rendrez promptes à l’obéissance et vous mettrez entre les mains des Supérieures, de quelles manières qu'elles soient, atin que, mourant à toutes vos volontés, passions, inclinations et aversions, elles puissent disposer de vous à levr gré, sans faire paraitre la répugnance que vous en auriez, et en aveuglant votre propre jugement.
« Vous porterez les veux bas, en élevant ceux de vatra âme vers Jésus au Saint Sacrement. »
te vaine complar.
Voici pour la charité envers le prochain, l'aimable eme pressement à le servir, le respect de sa réputation, le support de ses défauts et le pardon sincère de ses torts :
« Ne conservez jamais aucune froideur contre le prochain, parce que le Sacré-Cœur de Jésus en aurait PC ar vous. — Allant à la récréation, vous unirez toutes vos paroles au Verbe divin, qui est la parole éternelle de son Père, pour ne rien dire que pour sa gloire, prenant garde que la langue, qui lui sert si souvent de planche pour le porter dans votre cœur, ne Se souille d'aucune raillerie, murmure, manquement de charité. — Et pour honorer les anéantissements de Jésus-Christ au Saint Sacrement, en donnant la 1icréation à son Sacré-Cœur, vous accepterez de bon cœur toutes les mortifications, humiliations €t contradictions, soit là ou ailleurs, sans vous plaindre ou exeuser, disant : -esus aulem tacebat. »
Enfin, et ce dernier avis résume tout :
« Lorsque vous souffrirez quelque chose, réjouissez-vousen el l'unissez à ce que ce Sacré-Cœar a souffert et souffre
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encore au Naint Sacrement ! — Que vos sécher ces et délaissemer ts intérieurs soient pour honorer ceux qu'il recoit de ses créatures; -— Ja faim, In soif, pour honorer celle qu'il a de notre salut, et d'être aimé dans cet adorable Sacrement (1)!
HIT. — Quelque pleins d'onction que soient ces avis, encore qu'ils parlent des vertus de Jésus au Saint Sacrement comme d'une vérité toute simple et connue de tous, plu. sieurs esprits moins prompts à l'émotion, plus soucieux d'enseignements précis et de doctrin:3 appuyées sur l'argument théologique, se demanderont peut-être si l’on peut dire en toute vérité que le Saint Sacrement pratique et montre des vertus.
Le Christ est au Saint Sacrement dans l'état d'une chose inerte, le pain : or, les choses inertes ne pratiquent pas de vertus, actes essentiellement raisonnables. — De plus, le Christ eucharistique n’est plus dans la condition voyagire qui est celle du travail et partant du raérite : or, pas de vertu sans mérite ; donc les vertus du Christ eucharistique ne sont qu’une conception imaginaire, quoique pieuse, et une expression métaphorique.
Ces deux objections veulent être examinées. Leur réfutation fera jaillir toute une magnifique floraison de vertus sublimes de cette froide poussière de l’état sacramentel, qui semblait condamné à la stérilité des choses mortes.
À la seconde objection, tirée de l'état glorifié dont jouit le Christ eucharistique et qui le met hors des conditions de la vertu méritoire, il est facile de répondre que si la condition voyagère à travers les ténèbres du temps est necessaire pour le mérite, parcé que le cours de la vie présente a été seul assigné par Dieu pour l'épreuve fidèlement vaincue qui mérite le salaire, — la vertu n'est pas essene
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des vertus excellentes an ciel, des vertus parvennues à leur oinplet épanouissement Le ciel n'est-il pas le séjour par excellence de l'amour trés pur pour Dien et les saints ne S'y aiment-ils pas de fa plus cordiale charité ré lité la plus franche ne les pr'osterne-telle Dieu, et l'obéissanee n'harmonise-telle
et tixées dans leur maturité.
L, humi- Pas aux pieds de pris dans un accord absolument parfait leurs volontés an bon plaisir divin, à tous les mouvements que sa volonti Sainte leur imprime, à tous les ordres qu'ii Jui pourrait plaire de leur donner ' Ces vertus ne sont plus de autés morales en formation, luttant pour croitre et pour se défendre, incertaines tou. jours d'atteindre à In perfection : ce sont des vertns nez juises, consommées. possédies pour jiinais dans le degré de perfection qu'elles avaient au moment où l'âme juste fut introduite dans le sanctuaire de la sainteté sans mélange et sans ombre,
Telles sont les vertus du Christ eucharistique : son état anéanti n’enlôve rien aux réalités s“lorienses de sa vie intérieure; son âme est, dans son Corps Sacramenté comme dans son corps glorifié, « le trésor de tous les dons, de toites les vertus infuses et acquises » que Je ÿ dépasa et que la fidélité du Verbe incarné V dant les trente-trois années de sa vie. P prême perfection de beauté et de mérite entrérent dans leur épanouissement g
Saint-Esprit cultiva penortées à leur supar Sa mort, elles lorieux sous le soleil de la résurrection: et les feux du ciel qui dardent sur elles depuis PAscension leur ont donné leur écartant le voile de faiblesse que Ja Sauveur y avait jeté pour le peu de
dernier éclat, en condeseendance du temps où il demeura avec ses Apôtres après sa sortie du tombeau. En l'Eucin. ristie comme au ciel, le Christ n'est pas Seulement humble, doux. charitable, obéissant à son lPôre : il est l'humilité
même, et la charité, et l'obéissance, et Ja perfection de
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toutes les vertus. Il est la substance totale et universelle da toute vertu, dans son âme et, par conséquent, dans son Cœur,
Mais son état d'inertis n'est-il pas un empéchement insurmontable à la possibilité d'actes vertueux aussi bien qu'à leur manifestation ? — Non, au contraire : c'est cet état même qui en est l’occasion, ln raison et la matière ; enr c'est à prendre et à garder cet état que le Christ fuit “later les plus sublimes vertus, comme ce fut à s’anéaatir en prenant l'état de créature que :: Verbe fit rayonner de toutes les vertus l'amour qui K portait à se donner et à s’humilier j sque-là.
Certes, si le Saint Sacrement n'était qu'une chose maté. rielle, il serait aussi impuissant à produire un acte vertueux et à en donner l’idée que la pierre de l'autel où le marbre du talernacle et le brone de la croix. A ce qui n'a ni raison ni volonté n° emandez pas l'acte libre, raisonnable et volontaire, l’acte essentiellement humain de la vertu.
Mais le signe matériel n’est pas tout le Saint Sacrement. L'Eucharistie se compose d’un signe extérieur et matériel : les espèces ou apparences du pain ; et d'une réalité : l'humanité glorifiée de Jésus-Christ, le Christ personnel et vivant. Ce Christ, nous l'avons dit, est la perfection même, la sainteté de toutes les vertus en perpétuel exercice, Rien de plus visible aux yeux de Dieu, des anges et des saints que les vertus qu’il pratique dans son Cœur au Saint Sacrement, et qui prennent, de son état eucharistique, un caractère de perfection très spécial et très parfait. S'il est vrai que toutes les vertus sont des fruits de l'amour proportionnés à la perfection du foyer qui les produit, l'amour qui a fait et qui perpétue l’Eucharistie étant l'amour à sa suprème puissance, in Jinem dileæil, les fruits de vertu de l’'Eucharistie seront des fruits consommés, portés à la perfection suprême : hnmilité, charité, obéissance et patience y atteindront leur dernière perfection : 1n finem,
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Et quant à ce qui est de leur manifestation pour l'exemple, c'est l'état eucharistique lui-même, ce qui s'en voit aux veux du corps. pourvu que le regard de l'âme, illuminé de la foi, les anime de ses clartés, qui dira à tous les merveilles de sainteté réalisées par le Christ enclin vistique dans le sanctuaire de son Cœur, derrière le voile mystérieux 4 igne saeramentel, C'est le Christ Jésus qui l'a librement choisi, ce signe de sa présence, de son sucrilice et de son don en nourriture, Comme tons les signes, celuiei doit signifier, c'est-à-dire dielarer, faire connaître extérieurement une réalité mystérieuse et cachée, une leon à rappeler, un eflet à produire, L'eau du baptème, coulant sur le corps, signifie la purification spirituelle de l'âme : l'huile sainte, répandue sur le front, signifie la force que reçoit le chrétien au sacrement de contirmation, semblable à celle que l'athlôte trouvait à s'oindre la poitrine et les oras, Les signes sacramentels sont la manifestation serie sible des effets spirituels des sacrements,
En choisissant le pain parmi toutes les créatures sorties autrefois de ses mains, pour le signe du Sacrement où il demeure, s’immole et se donne en personne, le divin Restaurateur lui a donné une mission, celle d'opérer res grandes œuvres et d'en proclamer les effets ; il lui a donné une vx sensible pour dire les perfections de son amour et pour chanter sa gloire,
Eh bien, de méme que les signes encharistiques du pain et du vin disent la nourriture et le breuvage de l'âme par la chair et Je sang spiritnalisss du Sauveur qu'ils eontiennent; de même qu'ils aisent par Funion des grains de froment en un seul juin lnuité de lhonme avec Dieu et l'unité des hommes entre eux, effet de la manducation sacramenteile, ponrquoi les autres propriétés de la matière dont le Christ « pris les apparences pour demeurer dans le Sacrement ne Giruient-elles pas les propriétés morales de son être et les vertus de son âine ?
mm
Les propriétés du signe matériel de l'Eucharistie sont la vulgarité et Ja pauvreté d'un pain commun et grossier : la dépendance à l'égard de toute volonté et de toute action extérieure un peu énergique, d'où ja faiblesse et la fragilité; l’immobilité, inertie et linsensibilité ; enfin, la destinée du pain est d'être mangé et consumé au prolit de quiconque s'en veut nourrir.
Eh bien, le Christ vivant et glorieux, le Christ, fils de Dieu et fils de l'homme, va revêtir ces humbles propriétés des accidents du pain ; il va en faire son état, sa condition d'être, de vivre et d’apparaitre devant Dieu et devant les hommes jusqu'à la fin des temps. Ces propriétés naturelles de la matière seront les propriétés surnaturellement prises par un être humain pour apparaitre et pour agir d’une manière régulière, pendant le long cours d’une existence qui durera des siècles.
Cette appropriation à un être libre transforme ces conditions matérielles en de véritables perfections morales, Car si le pain grossier ne peut revendiquer aucun mérite de la pauvreté de sa matière, un être humain, raisonnable ot libre, qui abdique la dignité de sa condition d'homme pour prendre celle d’une chose, et qui embrasse librement l’état de pauvreté de ce pain, montre une humilité peu commune et un singulier amour de la pauvreté. Ce qui n'était que condition matérielle devient ainsi, passant à l’homme, vertu rationnelle et perfection spirituelle, Ainsi en est-il de toutes les autres conditions de la matière sacramentelle : prises par Jésus elles deviennent des perfections éminentes, d’admirables et sublimes vertus.
Or ces vertus, qui aujourd'hui ne sont plus méritoires, tout en restant librement portées, elles furent et libres et méritoires au moment où il les prit, quand il institua l'Eucharistie. Ce fait de leur mwéritoire acceptation à l'origin: suffirait à démontrer leur droit à être considérées comme de vraies vertus. Méritoires et libres au moment de l'institution de l'Eucharistie, elles restent libre-
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ment acceptées pendant toute la durée de l'Euncharistie : il n'en faut pas d'avantage pour que la pauvreté, la dépendance, l’inertie du pain livré à tous en nourriture, deviennent Ja pauvreté, l'humilité, l'obéissance et la charité dévouée sans mesure du Christ Jésus contenu et donné Sons le sine sacramentel.
Voyez cette mystérieuse investiture des propriétés du pain par le Christ à la Céne, qui rappelle de si près l'investiture des qualités de la nature humaine par le Verbe divin lors de l'Incarnation. Jésus prend substantiellement dans le pain la place de la substance matérielle qu'il en exelut ; il en garde les accidents, dont il constitue son état Sacramentel, c’est-à-dire les conditions extérieures, oraniques et sensibles de cette nouvelle présence qu’il inaugure ici-bas pour Y être notre compagnon d'exil, la victime de notre religion et l'aliment divin de nos âmes. A cette heure solennelle de sa vie mortelle, il est libre et dans les conditions où il peut pratiquer toutes les vertus méritoires. C’est par amour qu'il se fait sacrement, et cette arande œuvre d'amour égale, si elle ne la surpasse à certuins égards, la preuve sublime qu'il en va le lendemain donner en mourant sur la croix pour salisfaire à la Justice infinie, Ce sacrifice sanglant sera si méritant que le Christ en obtiendra l’apaisement du courroux divin, le salut du monde, la résurrection et la glorification de sa sainte humanité. Pourquoi l’œuvre d'amour qui consiste à livrer son Corps ct à répandre son sang sur l'autel du Cénacle, en revétant l'état sacramentel, ne serait-elle pas d'un mérite infini? A ce moment, d'un regard qui pénètre jusqu'au dernier fond de l'horizon des siècles, dans les retraites profondes de tous les tabernacles et dans les replis ténébreux de toutes les âmes, le Christ voit tout ce Qu'il aura à y subir d'humiliation. de sujétion, d'abandon, et souvent de mépris, de trahisons et &indisnes traitements; malgré les répugnances les plus légitimes de sa majesté, de sa sainteté et de sa dignité de Dieu et d'homme,
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il brave tous ces obstacles, accepte tous ces ahaiss-ments, prend librement l’état matériel qui lui en sera l’occasion et la cause : n'est-ce pas là mériter et transformer toutes les propriétés matérielles de cet état en d’admirables manifestations des plus sublimes vertus ?
Eh bien, ce que le Christ fit alors vertueusement et méritoirement, il le renouvelle chaque matin. Si cet acte n’est plus inéritoire parce que le Christ n'est plus dans le temps du mérite, limité à la vie mortelle, il n’en est pas moins puissant en vertu, et il continue de manifester, par le signe des propriétés matér' Îles de l’état sacramentel, le trésor des vereus invisibles contenues dans le Cœur du Christ eucharis'' ‘le.
Le vil prix d a matière du signe eucharistique devicnt la pauvreté volontaire de Jésus, qui s'en revêt en dépouillant le manteau de sa gloire.
L’abjection de ces signes inertes, qui tiennent le dernier rang des êtres, au-dessous du vermisseau et de l'herbe des champs, lesquels du moins manifestent de la vie, devient l'humilité sublime du Christ qui y descend du trône de sa royauté céleste et y anéantit sa vie glorieuse.
L'état dépendant de ces accidents proclame l’obéissance généreuse, la soumission héroïque du Christ qui y enchaîno son empire sur les cieux, la terre et les enfers.
L'immobilité pesante et insensible des accidents est la démonstration d'üne constance et d’une patience que rien ne fatigue à tout supporter, même ce qu’il y a de plus klessant pour la dignité et la délicatesse de Celui qui n'y est qu'amour et fidélité.
L'aptitude des accidents à être mangés par tous fuit éclater la chari‘’ du Sauveur, le don qu'il fait à tous et à chacun pour se consumer au service de tous les intérêts, au soulagement de tous les besoins de ses enfants.
Faut-il encore ajouter que le voile épais de cette matiéro qui obseurcit la grâce resplendissante de son visage, qui fait disparaitre les formes harmonieuses de son humanité
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jusqu’à le rendre absolument méconnaissable et à transformer le plus beau des enfants des hommes en un débris de pain sans forme arrêtée, est la plus haute lecon le mépris des séductions de la chair, de mortification us sens et de chasteté parfaite, qui puisse être offerte à l'imitation des hommes ?
Toutes ces lecons, tous ces exemples qui découlent de
libre assomption de l'état Sacramentel par le Christ à la Cêne, le même Christ les renouvelle en reprenant volontairement cet état chaque matin au Sacrifice de l'autel; il les perpétue sans interruption en sardant cot état dans les tabernacles ; il vient les redire individuellement au fond de chaque âme en y descendant chaque jour par la communion. Ou plutôt, il ne dit pas, il fait: ses leçons sont des exemples, et, comme l’on dit anjourd'hui, des leçons de choses,
Se peut-il puissance d'exemple plus grande, plus con<tante et qui, en même temps, mette les choses dans un jour plus facile à saisir ? Il suffit, pour voir tout ce qui est moutié, d'un double regard : d'un regard des yeux qui nous montre ou d’un souvenir qui nous rappelle le signe euchäa:stique, la sainte Hostie, c’est-à-dire le signe sensible des accidents; puis d’un regard de la foi, qui, pénétrant dans le signe sensible, nous montre intellectuellement la réalité substantielle et vivante de Jésus-Christ. Le signe matériel manif. te extérieurement ses propriétés ; la réalité vivante les transforme en vertus sublimes, pratiquées dans une perfection indéclinable et dans une actualité toujours nouvelle par le Christ-Jésus en personne,
Le Sauveur peut, en révélant son Cœur au Sacrement comme il le fit pendant sa vie, le proposer à l’imitation des hommes comme le modèle de toutes les vertus envers Dieu et envers le Prochain, résumées dans l'humilité et la Charité : Discite a me quia mitis sum et humitis Corde
IV. — Il semble bien que le devoir se joigne ici avec l'intérêt pour porter les chrétiers à l'étude pratique des vertus dont le Sacré-Cœur nous propose le modéle en l'Euc aristie : le devoir de la docilité pour répondre à l'appel d’un commandement du divin Maitre; le devoir de la reconnaissance pour répondre à ses avances et atix sacrifices qu’il s'impose pour nous donner, en se faisant Sacrement, les puissants et lumineux exemples de toutes les vertus. L'intérêt exige la même étude parce que les exemples du Christ en l’Eucharistie constituent pour le peuple chrétien des trésors de grâces, un arsenal de toutes les armes, une pharmacopée de tous les remédes salutaires. Ils rappellen:, on effet, tous ceux que le divin Modèle donna pendant sa vie; ils en font le souvenir plus présent et plus agissant, puis ils y ajoutent leurs qualités propres tirées de l’état eucharistique.
Ainsi l'humilité du Christ au Sacrement rappelle le Fils de Dieu humble à Nazareth dans lobéissance à Marie et les vulgaires travaux de l'atelier ; humble dans sa vie publique à s'abaisser devant Dieu, à lui tout rapporter, à supporter sans colère les contradictions, les poursuites haineuses des Pharisiens ; humble däns la Passion à accepter en silence les condamnations injustes et les mauvais traitements. Mais elle ajoute à tous ces traits ceux du Christ glorifié sacrifiant son repos et Sa rovauté glorieuse pour prendre, à la parole d’un homme, cet humble état de chose vrilgaire, pour se laisser manger par les mauvais comme par les bons, et pour subir toutes les sujétions et toutes les humiliations dans la condition d’universeila dépendance où il se place devant ses cr'atures.
Avons-nous le droit de traiter comme n'existant pas on comme choses de peu d'importance les vertus de l'état eucharistique de Jésus-Christ, sous prétexte que celles de sa vie humaine suffisent amplement à donner toutes les lecons et tous les exemples nécessaires à la sanetikeation ? Ce serait nier en fait la vie personnelle et morale du Chris:
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en l'Eucharistie et n'attribuer an Sacrement que la valenr d’une chose sainte et sanctifiante Suns doute, mais sanetifiante comme les autres Sacrements. instruments aveugles et inconscients, élevés à Ja puissance de Communiquer la grâce qu'y déposent les paroles de la forme Sacramentelle, en vertu de l'institution du Christ. Mais l'Eucharistie, qui a ce pouvoir comme tons les sacrements, a une excellence infiniment supérieure qui l'en distingue autant que Dieu lui-même se distingue de ses œuvres et de ses dons : c’est de contenir vivant et avissant Jésus-Christ même en personne, de le contenir toujours présent, toujours vivant, toujours agissant de sa double vie de Dieu et d'homme; agissant méme en dehors de ces deux grands actes, si pleins de vertus eux-mêmes : le Sacrifice où il s'immole, la communion où il nourrit. Or cette vie da l'Homme Dieu, quelle peut-elie re, Sinon le du. ploiement Magnifique de toutes les , ‘S belles vertus, telles qu’elles conviennent au Fils de Dieu parvenu à l'apogée de sa vie, au terme suprême de sa perfection pur le fait de sa rentrée dans le sein de son Pére, où il prend le repos mérité par l'achèvement de sa course ? Or la mission du Christ était de Parcourir la Carriére de Ja perfection totale et d'en atteindre l'idéal Sommet, pour en devenir Punique exemplaire absolument parfaié.
En négliger lPétude, n'est-ce point rejeter une partie importante du patrimoine spirituel de l'Eglise, du trésor formé par le labeur de toute la vie du Sauveur et mis si libéralement à la disposition de tous les rachetés dans le Sacrement perpétuel et universel qui fait entrer personnellement le Sauveur en communication avec chacun, dans l'heureuse nécessité de vivre avec lui et de vivre de lui, sous peine de mourir ?
Ne serait-ce pas aller contre le plan divin, contre la conduite très nette et la volonté manifeste de Jésus? Il a cru nécessaire, lui qui est la sagesse Infinie, de compléter, d'étendre et de perpétuer sa vie humaine par sa vie evchu-
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ristique; d'assurer, de rendre efficaces jusqu'à la fin les œuvies et les exemples de l’une par les œuvres et les exemples de l’autre : et nous voudrions faire mieux que Jui? nous passer des secours oflerts par son état sarranientel pour la sanctification de notre vie et nous contenter des ressources spirituelles que nous a crétes sa vie voyagère? Sommes-nous plus sages que la Sagesse et estimonsnous superflu ou inutile ce qu’elle a jugé indispensable ?
Car de vouloir que l'institution du Sacrement qni le perpétue parmi nous ne soit qu'une œuvre de magnilique amour, faite pour donner satisfaction au désir de se glorifier en faisant un chef-d'œuvre, mais un chef-d'œuvre où la beauté et la grandeur sont bien plus recherchées que l'utilité de l’homme et l'achèvement de la Rédemption par l'application universelle et individuelle de ses remèdes, c'est faire peu de cas des sacrifices affrontés, des répugnances vaincues, des humiliations subies par le Fils de Dieu pour se faire notre serviteur à jamais dans les conditions de l’état sacramentel. Le Christ adorable n’y est pas seulement le serviteur qui donne son dévouement, son temps, ses forces, sacrifie sa fortune et expose sa vie : il y est le serviteur qui se livre en nourriture à tous, qui se fait victime chaque jour immolée par une mort très réelle, qui accepte de demeurer dans l'isolement méprisé de nos tabernacles pendant toute la suite des siècles, méconnu de ceux pour qui il accepte bénévolement tous ces sacrifices de sa dignité, de sa liberté, de ses droits, de son amour, de sa vie même; c'est le serviteur dévoué qui, pour accomplir ces grandes assistances, de nous garder, de nous purifier et de nous nourrir, prend cet état de pain vulgaire, le plus éloigné certainement de son état de Fils de Dien glorifié, où son humanité victorieuse règne au plus haut des cieux sur les anges et sur les hommes.
Quoi ! tous ces miracles de force, de générosité, d'héroïsme, tous ces sacrifices des biens les plus précieux, tous ce: abaissements effrayants pour qui compare l’état eucharis
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tique du Christ à son état glorieux, ne démontrent pas quelle importance de premier ordre, quelle indispensable nécessité le divin Maitre assignait à l'établissement de l'Eucharistie et au choix des conditions dans lesquelles il y voudrait demeurer ?
Qu'eût-il pu ajouter? Les antantissements affrontés par le Verbe dans l’Incarnation démontrent de quelle nécessité il était, pour la satisfaction de Dieu et pour le salut du monde, que le Fils éternel de Dieu se fit homme : les antantissements affrontés par le Christ dans l'institution de l’'Eucharistie proclament à l'évidence combien il était nécessaire, pour assurer avec succès le service de ces mêmes caves saintes, que le Verbe incarné se fit le Pain de l'Eucharis :!
Comprenons donc la pensée et la volonté du Christ sacramentel et la valeur du don qu'il nous fait, en utilisant davantage les immenses ressources que nous y offrent les exemples de ses œuvres et de ses vertus! Ne scindons pas le Christ en ne voulant faire cas que de sa vie mortelle pour le connaître et limiter; mais embrassons dans sa plénitude le Christ mortel de la Judée et le Christ sacramentel de l'Eglise; suivons-le des champs de sa vie voyagère aux tabernacles de sa vie eucharistique; et que l'Evangile nous conduise à l'Eucharistie, où le Christ, toujours un personnellement, toujours le mème substantielle ment, se donne au monde dans ce nouvel état pour assurer l'œuvre accomplie dans le premier!
Ainsi répondrons-nous à l'appel du divin Maitre qui, révélant son Cœur dans le Sacrement, commentait ainsi, sur ce point des vertus à apprendre à son école, la Révélation évangélique :
« Montrant à la Bienheureuse son Cœur amoureux, il lui dit : Voici le Maître que je te donne, lequel apprendra tout ce que tu dois faire pour mon amour, C’est pourquoi tu en seras la disciple bien-aimée ,1}, »
(1) T. I, p. HG.
« Une uutre fois, me découvrant son Cœur, il me dit : « Je te veux faire lire dans le Livre de vie où est contenuo la science d'amour. » — « Apprends que je suis un Maitre saint et qui enseigne lu sainteté. L’excès de mon amour m'a porté à me rendre ton Maitre pour t’enseigner et te faconner à ma mode et selon mes desseins (1)! »
Et enfin, ces paroles qui montrent si bien que toute notre vie nous doit venir du Cœur sacré :
« Mon Souverain Maitre, écrit la Bicnheureuse, le premier jour que j'entrai en retraite, me présenta son Sacré- Cœur comme une fournaise d'amour où ji: me sentis jetée et d'abord pénétrée et embrasée de si vives ardeurs, qu'il me semblait m’aller réduire en cendres.
« Ces paroles alors ine furent dites :
« Voici le divin purgatoire de m2n umour — où il te faut purifier le temps de ta vie purgative; — ensuite je t'y ferai trouver un séjour de lumière; — et enfin d’union et de transformation (2). »
Dans ces trois phases ascensionnelles — de la puritication du péché, — de la formation progressive à la vie nouvelle dans la lumière de la foi, — de l'union par l’amour pur qui consomme la ressemblance avec Dieu, — se trouve contenue toute l'œuvre de la sanctification : le Cœur sacré s'offre à en ètre le principe, le moyen et la fin.
Cette doctrine est-elle nouvelie ? Dans sa forme peut-être; mais qui ne la voit contenue formellement dans ces paroles de la Cène, anciennes comme l'institution même de l’'Eucharistie, qu’elles commentent et expliquent : « Demeurez en moi, demeurez dans mon amour, c’est-à-dire dans mon Cœur; demeurez-y, vivez-en; car celui qui y demeure porte
() T1, p. 96. — TT, Il, p. 374, (2) ET Ip 222,
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beaucoup de fruit, et c'est nu soiree eUmon bonheur que vous portiez beaucoup de fruit, et que ce fruit soit durable pour l'éternité : Manete in He, manele in dilectionce met?
Le saint Roi l'avait détinie et pratiquement embrasste dans la prophétie du psaume eucharistique par excel lence :
« Seigneur, Maitre des vertus, que vos t
ubernucles sont ulmables! Mon âme se meurt du désir
d'y habiter; ma chair et mon cœur tressaillent à la pensée d'y voir le Dieu vivant!
« Le passereau se trouve un gite dans la muraille et Ja colombe se fait un nid pour Y élever sa couvée : ma demeure et mon nid, c'est votre autel, d Maitre des vertus!
« Bienheureux qui habite dans votre temple pour vous y louer à jamais! Bienheureux qui attend de vous tout son secours ! Celui-là, par les gräces que vous lui prodiguerez, Ô législateur de toute sainteté, ira de vertu en vertu et verra monter son âme par des ascensions régulières jusqu'à vous voir, même dans cette
vallée des larmes, Ô seul Dieu de Sion!
, 6 mon protecteur, abaissez vos yeux vers moi! Duignez regarder et exaucer celui que vous avez oint de l'huile de votre gràce : permettez-moi d’habiter duns votre demeure, car un jour qu'on y passe vaut mieux que mille loin de vous! Je le veux; j'ai choisi d'être le dernier dans vos parvis plutôt que le premier dans le plais des pécheurs !
« Vous me donnerez votre mist et votre g
«Scigneur, maitre des vertus, écoutez ma prière! Dieu
ricorde, et votre vérité râce, et plus tard votre gloire : vous ne voudrez priver d'aucun bien nécessaire ceux qui veulent marcher Sous votre regard dans la sainteté.
« Seigneur, Maitre de toutes Les vertus, bienheureux qui met en vous son espoir (1)! »
() Ps. Lxxxue,
no
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ze Cour Sacré, qui anime une vis de tant d'énergie et de gintet4 dans la personne du Christ eucharistique, veut animer aussi la vie chrétienne dans les âmes, et c'est par la communion qu'il y pénètre, — Impossible à Jésus de nous faire vivre de sa vie, «il ne peut descendre en nous et ÿ vivre en prrsonne, Aussi Ia tévélation de son Cœur au Sicrement jette-t.elle les plus pures lumières sur le grand don, le grand devoir et le grand mystere de la communion.
s. Le plus grand désire du SucréCur. — |, La parole qui résume tous les enseignements de la Révélation sur la communion est celle-ci : « Premièrement tu m: recevras autant que l'obéissance te le vouira permettre, » — Le premier desir du Cœur Sacré et la premiére œuvre pour lui plaire est l1 bonne Communion aussi fréquente que possible, — 11, Le prêtre dispensateur consacré et uniquement autorisé du Pain de vie, — Quels principes, conformes à l'esprit de Jésus et aux enseignement. de l'Eglise, doivent le guider quand il s'agit de donner plus ou moins Ja communion. — [Il. Quelles barrières dut renverser et quelles souffrances endura la Bienheureuse pour transmettre an monde l'appel du Sacré-Cœur à li communion. — IV, Quel amour de la communion le divin Maitre avait mis en son cœur pour Ja préparer à cette mission. — Ses desirs, ses prières. — l'aveur: miraculeuses dont le Sacré-Cœur les soutint, — V. Desiderin desideravi. Le Verbe incarné n'a pas de plus ardent désir que d'être bien reçu; c'est la tin de toutes ses grandes œuvres ici-bas. — VI. Le premier désir de notre vie doit étre de Le recevoir ausst souvent qu'il nous est possible
1. Le plus parfait hommage au Cœur Sacré. — LS; le Sacré-Cœur demande la communion comme la satisfaction du premier de ses désirs, il la demande aussi comme le plus parfait hommage qui lui soit dû. — II. A considérer le droit que créent à Notre-Seigneur ses magnifiques avances, il n'ÿ a que la communion qui puisse ÿ répondre completement, — II{. Et il en est de même si on considère les besoins du cœur de l'homme. —
Le CŒUR De Jésus-Caristr, — T. IL, 2e
IV. Comprise dans son esprit intime, la communion est plus encore le sacritice de l'âme à Dieu par Jésus-Christ, qu'un banquet de fête : si elle nourrit, c'est pour unir au Christ crucifé, seul moyen d'unir plus tard au Christ gloritié. — V. Comri ac Jésu?, se déclarant le « souverain Sacriticateur de l'âme » us la coimmunion, y faisait souffrir la Bienheureuse pour se l:ssiriiler en imprimant en son âm2 son image crucifiée.
ET. La Communion réparatrice. — I. Cette sas'ait2 ns tique, née de l'intelligence des grandes vertus de la communion, a été demandée avec instance par le Sacré-Cœur à la Bienheureuse. — Combien le divin Maître, en lui découvrant les mystérieuses douleurs que lui infligent dans la communion tant d'intidèles ou sacrilèges, la faisait soufirir dans ses communions, pour lui permettre de les transformer en de vrais sacritices d'expiation. — Il. Les raisons qui appuient la légitimité et l'opportunité de la communion réparatrice : vis-à-vis de Dieu, elle est une application de la loi fondamentale de la solidarité chrétienne, consacrée par Jésus sur Ja croix; — vis-à-vis de Jésus, elle est un témoignage d'amour et de dévouement bien capable de consoler son Cœur; — vis-à-vis du prochain, elle est une œuvre d'excellente charité; — il n'est pas jusqu'à celui qui l'accomplit qu n'en retire de grands profits pour son âme.
AV. Un seul cœur, — I. L'union est la fin et le besoin de l'amour. La dévotion au Sacré-Cœur, qui est par-dessus tout le culte de l'amour, la doit donc favoriser entre les âmes et Jésus- Christ. — Elle est surtout l'œuvre de la communion. — Il. Dans quel sens la communion nous unit au Cœur Sacré et le fait vivre en nous. — III. Le mystère des opérations de la communion dans les âmes. — IV. La présence et la vie permanente de la divine Personne de Jésus daus l'âme en vertu de la communion. — V. Le devoir est de vivre dans le Sacre-Cœur, de lui et pour lui : c'est la satisfaction et la gloire pour Jésus, la sainteté et le bonheur vour l'homme.
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Le plus grand désir du Sacré-Cœur !
la Communion.
Desiderio desiderari Line Pasrha nr
obisctn
J'ai désiré d'un grand désir de manrer cette Pâque avec vous.
(Lue., Xx11, 15.)
La place occupée par la communion dans la Révélation eucharistique du Kacré-Cour est capitale. Le Sauveur x apparaît, v parle, v instruit, + demande et + commande, à cette fin, nettement déclarée, qu'on le recoive davantage, qu'on le recoive mieux et qu'on répare le crime de le mal recevoir. IT veut être recu assez et assez bien pour vivre, agir et souffrir dans ceux qui le recoivent, afin de les sanctifier: afin de servir encore et de glorifier son Père en chacun d'eux; afin de permettre à son divin Cœur d'être spiritueliement le cœur de tous les hommes devenus les membres de son corps mystique dont le Christ est l'unique chef. C'est done étudier conscienciensement Ia Révélation de Paray que d'y montrer la place qu'y occupe la communion. Nous le ferons en groupant en quatre faisceaux les enseignements donnés par le divin Maitre et en montrant comment Ja virginale Confidente de son Cœur les comprit et les traduisit dans sa vie. Parmi les « trésors insondables du Cœur Sacré dont elle a recu Ja connaissance approfondie pour les manifester au monde », il n’en est aucun qu'elle ait mieux connu et fasse mieux connaître par ses paroles et par ses actes, que celui de la communion,
I. — La parole qui domine tout ici est celle de Ja grande révélation du vendredi après l'octave du Saint Sacrement :
4906 LA VIE DU SACRÉ-CŒUR ee
‘“ Après m'être sentie toute retirée au dedans de moi par un recueillement extraordinaire, Jésus-Christ mon bon Maître se présenta à moi et, m'ayant découvert son divin Cœur, il me découvrit les merveilles inexplicables de son amour et ;"squ'à quel excès il l'avait porté à aimer les hommes, uont il ne recevait que de l’ingratitude.
« S'ils rendaient quelque retour à mon amour, j'estimerais peu ce que j'ai fait pour eux, et voudrais, s’il se pouvait, en souffrir encore davantage, Mais ils n’ont que des froideurs et rebuts pour tous mes empressements à leur faire du bien.
« Toi, du moins, donne-moi ce plaisir de suppléer à leur ingratitude autant que tu peux en être capable. »
Quelle grave et solennelle préparation à la demande que va faire le divin Maitre, dont le Cœur, embrasé comme une fournaise et mis à nu devant les regards de la Bienheureuse, dit assez quels ardents désirs le consument !
Comme l'humble vierge Ini représentait sr ‘uissance « à suppléer à l’ingratitude du monde », No. " eur lui répondit :
« Tiens, voilà de quoi suppléer à tout ce qui te manque! »
« En même temps, ce divin Cœur s'ouvrant, il en sortit une flamme si ardente, que je pensais en être consumée, en étant si pénétrée, que, ne pouvant plus la soutenir, je le priai d’avoir pitié de ma faiblesse. — « Je serai ta force, me dit-il, ne crains rien; mais sois attentive à ma voix et à ce que je te demande pour accomplir mes desseins. »
Qu'est-ce donc? Quelle parole va tomber des lèvres du Verbe eucharistique, s’annoncant par de tels préludes? — La voici :
« Premièrement, tu me recevras dans le Saint Sacrement, sautant que l’obéissance te le voudra permettre, quelque
« morlification et humiliation qu'il l'en puisse arriver. et « que tu dois recevoir comme gages de mon amour (1). »
IT. — Ces paroles veulent être pesées l'une aprés l'autre, Premièrement. » — Le premier des désirs du Sacré. œur, la première œuvre à faire et le premier moyen à employer pour répondre aux « merveilles et aux excès de FOR &MOUT », — et pour « suppléer aux froideurs et aux rebuts » des hommes, c’est de le recevoir dans la communion. Ce n'est pas la seule satisfaction demandée : l'adoration, le culte, la communion du Premier vendredi, la fête du Sacré-Cœur, et d’autres encore, Notre-Seisneur va les réclamer aussi, Mais la première et par conséquent la plus importante et la plus efficace, c'est « ln communion, faite aussi souvent que l’ohéissance le voudra permettre. »
Ces mots « tu me recevras autant que l'obéissance te le voudra permettre » sont indéfinis et illimités. Ils disent à la Bienheureuse de communier aussi Souvent que possible, et par conséquent tous les jours, si elle le peut. IIS ne fixent aucune mesure, aucune périodicité. Ils n’admettent qu'une limite, l'autorité du prêtre, qui, étant le dispensateur du Sacrement, a le droit et le devoir de donner à chacune des âmes qu'il doit nourrir, la mesure du Pain divin dont elle a besoin et dont elle est capable.
Au prêtre de considérer attentivement Ia responsabilité de ce glorieux ministère qui pèse sur lui, de s'inspirer des intentions bien étudiées du souverain Donateur, dont il n'est que le ministre, et des vrais besoins comme des bonnes dispositions des âmes. Qu'il prenne garde de ne point se fixer ici de règles arbitraires ou trop générales ; de ne point limiter par exemple le besoin de l'ame à la évcessité d'éviter la mort du péché moï‘el ou d'accomplir
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strictement le précepte de l'Eglise qui fixe le minimum de la participation à l'Eucharistie, au-dessous duquel se trouve la violation grave de la loi et la mort éternelle, Mais qu'il sache que la sanctification constamment ascendante de l'üme chrétienne, que le progrés dans Faccomplissement des devoirs d'état et dans l'acquisition de Ja perfection évangélique, que les travanx et les peines ordinaires de la vie à soutenir consluninent, que les épreuves et les afflictions qui surviennent comme des tempêtes dévastantes Où qui se prolongent comme de rudes hivers dans la vie, que des tentations plus vives ou plus acharnées et des dangers imminents, constituent des besoins très considérubles, très légitimes et tres urrents pour l'âme. Or, il est difficile d'y faire face sans le secours de Ta communion, instituée par le Sauveur et comme Je pain du voyageur qui empêche de tomber mistrablement dans 1 voie, et comme le pain du ciel qui fait monter jusqu'au sommet de lie de Dieu. D'où, pour le pasteur intelligent des besoins des âmes et vraiment dévoué à leur bien, la nécessité de varier Ja dispensation de l'Eucharistie selon les diverses situations, les diverses aptitudes, mais aussi d'en ausmenter la distribution jusqu'à la communion quotidienne, terme proposé à tous sans restriction par le divin Instituteur du Sacrement,
De même encore, pour juger des dispositions de l'âme, le pasteur est-il tenu de se référer aux volontés du divin Maitre et aux régles de l'Eglise, Il s'assurera d'abord de l'indispensable, c'est-à-dire de l'état de grâce de fait, aprûs avoir exclu quiconque voudrait tenter d'allier à l'exemption matérielle d'acte cravement coupable l'affection consciente au péché mortel, Sexposer volontairement à ses occasions, et n'en point écarter les causes selon tout son possible, Il n'aura plus ensuite qu'à juger des dispositions désirables et conseillées, mais non obligatoires, et il devra évidemment, tout en pourvoyant à faire respecter Ja sainteté du Sacrement et à SalVegarder l'intérêt bien
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Conpris du commmniant iinéme, il devra éviter d'exicer Come nécessaire ce qui ne j'est las: éviter de demander Un minimum trop élevé de dispositions
conseillées_ qni dépasserait trop Ia tuovenne dog forces
: éviter encore de demander à tons la meme mesure de Perfection ; éviter Entin d'établir des échelles Si exactes et si fixes entre telle ombre de CommunIons, que Son Minisière somble inspiré par une sorte d'esprit adininistratif plus que par l'esprit de Dieu. lequel est si souple, Si attentif, si Prudent à la fois et si bienveillant, et mêle Si parfaitement. l'our gouverner les |ituations les plus contraires, la douceur à la force, Ja bonté, ] Héme, à la rivueur.
Somme de dispositions et tel I
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C'est à ce prix que Je pasteur se montre digne d'être con- Sidéré par les brebis Comme « le ministre de Jésus-Christ et le dispensateur des MYstéres divins (1) ». agissant selon Son esprit et accomplissant Son œuvre comme il le veut faire en réalité Par Son ministére,
Quand elles trouvent de tels prôtres, les imos n'ont qu'à se laisser guic + en toute contiance et toute obéissance, alors méme Qüe la communion ne leur serait accordée qu'avec mesure, alors même que leurs désirs, entretenus peut-être par quelque secrète illusion Sur leurs mérites réeis, leur pussent faire croire qu'on les nourrit trop peu.
TT. — I] faut croire que les ministres auxquels la Bienheureuse avait à obéir ne S'inspiraient pas assez de cet esprit, puisque le divin Maitre lui faisait Prévoir qu'elle aurait, pour obtenir de communier Souvent, « autant qu'on le lui voudrait Permettre », des humiliations et des Mortifications à subir, qui ne seraient Pas petites, et dont l'obstination serait Jonoue à Vaincre, Le Jansénisine avait
(1) Sic nos existimet homo ut ministros Christi et dispensateres Mysteriorum Dei. (I Cor., 1v, 1.)
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en effet marqué de son esprit de rigueur et de défiance une grande portion du clergé français ; et les confesseurs de ce temps, par suite de ses faux principes, rendaient difficile et rare aux fidèles l'accès de la Table sainte, sans égard à leurs bonnes dispositions ou à leurs besoins. Plusieurs allaient jusqu'à transformer en hommage rendu à Dieu la privation méfiante de Dieu qu’ils imposaient,
Par ailleurs, la Règle de la Visitation, fixant unifoimé:. ment un très petit nombre de communions par semaine, était interprétée si rigoureusement, qu’au lieu d’y voir l'indication de ce que toute bonne Fille de Sainte-Mario doit montrer au moins de dévotion envers ce grand mystère de Ja religion, on en faisait le terme qu'aucune ne devait dépasser, pour désireuse ou besoigneuse qu’elle fût du Pain divin.
Enfin, par une coutume étrange et malheureusement trop répandue, les Mères supérieures du monastère de ’aray, usurpant de bonne foi sur le ministère sacerdotal, s’attribuaient le droit, sans susciter de protestation d’ailleurs, de fixer, d'augmenter ou de restreindre, de restreindre surtout, l’usage de la communion pour les religieuses soumises à leur autorité. C’étaient certes des femmes d'élite, des religieuses de grand sens et de grande vertu que les Mères Greyfié, Melin et de Saumaise ; mais de leur éducation chrétienne, un peu faussée par le jansénisine, elles avaient gardé une extréme timidité au regard de la communion ; et leur formation religieuse, influencée peut-être à leur insu par une interprétation trop littérale et trop rigoureuse de leur sainte Kégle, leur faisait regarder comme contraire à son esprit tout ce qui eût pu, sur ce point de la communion, en vivifier 14 lettre. Pour tout dire, n'ayant ni mission régulière, ni grâce par conséquent, dans ce ministère de la dispensation de la communion, exclusivement réservé au prêtre par sa nature et par le droit ecclésiastique, elles devinrent pour la Bienheureuse, qu’elles aimaient pourtant et estimaient beaucoup, le prin-
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Cipal instrument de ces « humiliations et inortitie qu'elle dut subir pour obtenir de Communier plus souvent que les coutumes de Ja Visitation ne le permettaient (1). Et, constatation douloureuse, on ne Saurait affirmer que cette âme si pure, si Mmortiliée, si parfaite, affamite de si ardents désirs, ait jamais été admise à roce
aticns »
sl
Voir chaque
jour l’Epoux qui l'attirait si puissamment en Jui vrant les désirs brûlants de son Cœur !
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() De telles coutumes ne sauraient plus être supporté Jours, aprés le célèbre Décret du 17 décembre 1800 re seuls confesseurs le droit de fixer les communions des religieuses et retirant aux Supérieures, Pour leur plus grande tranquillité, l'exercice fort délicat d'une charge réservée au prètre qu, en rece. vant le pouvoir, a reçu la grâce de conduire les âmes, n'être pas inopportun de rappeler le texte de ce Décret loi en conscience.
V.'En ce qui touche la permission on Ja défense de S'approcher de la sainte Table, Sa Sainteté décrète que Ja susdite Mission ou défense regarde seulement Je cor extraordinaire, sans que les Supérieurs aient s'ingérer en telle affaire. excepté le cas où quelque Sujet, “prés <a dernière confession Sacramentelle, aurait causé du seandaie à !à Communauté ou cominis quelque faute grave ou publique, jusqu'à ce qu'il se soit approché de nouveau du Sacremeut de pénitence, — VI. Que tous Cependant restent bien avertis de se préparer sec grand soin et exactituce à Ja sainte communion et de aux jours fixés dans jeurs régles respectives : et chaque fois que le confesseur, soit à cause de la ferveur de quelque sujet, soit pour Procurer son avarcerne:,t Spirituel, sugera CPportuue pour lui Ja communion plus fréquente, ledit confesseur Pourra ia lui permettre Ceux qui auront obtenu de leur confesseur ja communion plus fre quente ou même Guctidienne, devront en avertir leurs Supérieurs. Et si ceux-ci croient avoir de justes raisons de s'opposer à ces con munions fréquentes, ils seront tenus de les manifester au confese seur, à la décision duquel ils devront complètement s'en remettre, — Le Décret ordonne de tenir pour nul et d'effacer des Constitutions ou Règles, même les plus solennellement approuvées, tout ce qui serait contraire aux prescriptions qu'il promulgue. — Cfr. un excel. lent opuscule sur cette matière, du P. Pie, des F, F. M. M. Capu-
cins : L'Ouverture de Conscience, les confessions et Les communions dans les communautés, — Paris, Ponssielgue, 15, rue Cassette.
— Îl peut qui fait
jure 1fesseur, ortinuire ou aucune autorité pour
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Il'est vrai que le même adorable Maitre lui ordonnait de se soumettre à l'autorité de ses Supérieures, quelque illégitine et arbit rire qu'elle fût sur ce point, parce que, devant ses Yeux où seul compte l'amour, la soumission à sa volonté, qui permettait la contradiction et l'épreuve, est une cominunion d'esprit égale, sinon supérieure comme mérite et comme effet, à la communion sacramentelle, et qu'une Religieuse doit cette soumission aveugle aux conduites des personnes qui lui ordonnent au rom de Dieu (1),
Mais il ordonnait en même temps à sa servante de solliciter avec une intrépide constance des communions plus fréquentes ; et il transformait les « humiliations et les mortifications » des refus qu’on lui faisait en des souffrances qui, faisant de la Bienheureuse la victime expiatoire des crimes du Jansénisme contre la communion, la constituaient aussi une victime agréte de Dieu pour mériter au monde l'usage quotidien de la communion. La communion quotidienne avait sanctifié la jeunesse de l'Eglise, elle réchaufferait sa vieillesse, au gré du Cœur de ces adorable et sage Sauveur, « qui désire d'un si grand désir » de manger chaque jour la Pique avec les siens; au gré des besoins des âmes qui, pour la rude tâche quotidienne de la vie, ont besoin de la force du Pain quotidien.
IV. — L'’Epoux divin avait préparé longte:nps à l’avance la Bienheureuse à ce rôle d'apôtre de la communion, par l'ardeur insatiable du Pain divin qu'il lui avait toujours
(1) Du reste, comme, en tout ce qu'elles exigeaient, ces saintes religieuses étaient de bonne foi et croyaient de leur mieux servir Dieu, Notre-Seigneur pouvait dire à sa servante, au sujet des contradictions qu'elles opposaient à sa volonté au nom de leur sainte Règle : « Je suis content que tu préfères la volonté de tes Supérieures à la mienne, lorsqu'elles te défendront de faire ce que je t'aurai rdonné. Laisse-les faire tout ce qu'elles voudront de toi ; je saurai bien trouver le moyen de faire réussir mes desseins même par des moyens qui y semblent opposés. » (T. Il, p. 570.)
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admirable ferveur pour se préparer à la communion, égale au désir qu’elle avait de la faire : « Les veilles de commu nion, je me sentais abimée dans un si profond silence que je ne pouvais parler qu'avec violence, pour la grandeur de l’action que je devais faire. Et lorsque je l'avais faite, je n'aurais voulu ni boire, ni manger, ni voir, ni parler, tant la consolation et paix que je sentais étaient grandes (1). »
La voilà religieuse. La règle ne lui accorde la communion que deux fois par semaine. Notre Seigneur ne luisse pas que de lui inspirer d'insatiables désirs de la faire plus souvent. — La Sœur Péronne Verehère a déposé, au procès de canonisation, « que la Bienheureuse désirait recevoir la sainte communion tous les jours ; que n'en ayant pas la permission, lorsqu'elle avait ce bonheur, elle la faisait avec des ardeurs surprenantes pour son Dieu (?). » Et la Bienheureuse a écrit d'elle-même : « J'ai un si grand désir de 1? sainte communion, que quand il me faudrait marcher par un chemin de flammes, les pieds nus, il me semble que cette peine ne m'aurait rien coûté en comparaison de la privation de ce bien. Rien n'est capable de me donner une joie sensible que ce Pain d'amour, après la réception duquel je demeure anéantie devant mon Dieu, mais avec une si grande joie, je passe quelquefois un demi-quart d'heure pendant lequel tout mon intérieur est dans le silence et dans un profond respect, pour entendre la voix de Celui qui fait tout le contentement de mon âme (3). »
Elle écrit encore, montrant quel douloureux tourment jui causait le désir non satisfait de communier tous les jours : « Je me sentais une si grande faim de le recevoir que je ne savais que faire, sinon de m’en prendre à mes yeux par leurs larmes. — Ma peine ressemblait à celle des
(1) Ubi supr.
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ümes du purgaloire, qui souffrent de la privation du sou- Verain Bien, Car, nonobstant cet ardent désir qui me Consumait, mon divin Maitre me faisait Voir mon indisnits
à le loger dans mon cœur, ce qui ne n'était pas une
moindre peine que la premiore, UE Mme pressait de m'en “pprocher (1), »
Hélas! sa Supérieure ne resardait Pas beaucoup à lui infliger cette torture : « Ma Supérieure, dit la douce ut humble religieuse, sans äterlume du reste mais d'un ton de poignante douleur, ma Supérieure me traita en ce run. contre sans rémission, suivant que Notre Seisneur le lui inspirait; car elle me lit perdre la sainte Communion, qui était le plus rude supplice que je pusse souffrir en la vie. J'aurais mille fois Mieux aimé que l'on m'eût condamnée à la mort (2), »
Ce que la charitable enfant attribuait à l'inspiration de NotreScigneur n'était tout au plus qu’une permission certainement contraire à ses désirs. Car, uvouent les Contemporaines : « En ce mène temps, une jeune sœur tomba dangereusement malade et, en peu de jours, parut à la mort. Notre-Se, ur fit Connüuître à notre vénérable Sœur, comme elle Priiui pour son rétablissement, que cette sœur soufrirait jusqu’à ce que Sa Supérieure lui eût rendu la communion des premiers vendredis du Mois. — « Dis à ‘ La Supérieure qu’elle m'a fuit un grand déplaisir de ce que, “ pour plaire à la créature, elle n'a point eu de crainte de me « fâcher en te retranchant la communion que je t'avais ‘ ordonné de faire tous les premiers vendredis de chaque ‘“ Mois, pour satisfaire par là, en m'offrant à mon Père ‘ éternel, à sa divine justice, par les mérites de mon Sacré- « Cœur, aux fautes qui se commettent contre la charité, “ Parce que je t'ai choisie pour en être la victime ; et en ‘“ même temps qu’elle t'a défendu d'accomplir ma volonté en
(L) TI, p. 98.
(2) TI, p. 15.
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D'ailleurs, pour la confirmer dans la poursuite de la communion, Notre-Seigneur ne recula pas à user de sa surnaturelle et miraculeuse intervention : « Je ne me puis empêcher de vous dire, ma chère Mère, la gräce que je recus le jour du Vendredi-Saint, Me trouvant dans un désir ardent de recevoir Notre-Seigneur, je lui dis avec beaucoup de larmes ces puroles : « Aimable Jésus, je me veux consumer en vous désirant; et, ne vous pouvant posséder en ce jour, je ne cesserai de vous désirer! » Il vint me consoler de sa douce présence en disant : € Ma « fille, ton désir a pénétré si avant dans mon Cu-ur, que si «je n'avais pas institué ce Sacrement d'amour, je le ferais <iuaintenant pour me rendre ton aliment, Je prends tant « de plaisir d'y être désiré, qu'autant de fois que Le cœur « forme ce désir, autant de fois je le resarde amoureu- « sement pour Pattirer à moi. » Cette vue s’imprima si vivement en moi, que je soutffrais une grande peine de voir mon Jésus si peu aimé et désiré dans cet auguste Sucrement, surtout lorsqu'on s'en retirait, ou qu'on en parlait avec cette certaine froideur et indifférence qui m'est une peine insupportable (2), »
Dans sa droiture parfaite, la Mère de Greyfié a reconnu de bonne grâce un autre fait miraculeux par lequel Notre- Seigneur donna raison aux ardents désirs de la Bienheu reuse contre ses hésitations à lui permettre de communier pendant une maladie :
« Elle revenait, écrit-elle, d’une grande maladie, pour laquelle elle n'avait point encore quitté le lit; je ne sais si ce fut un samedi ou la veille de quelque fête, je la fus voir, Elle me demanda congé de se lever le lendemain pour aller à la sainte messe. Je m'urrètai un peu sur cette
HT Lo. 26:
(2) À. LL, p. 202
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demande ; elle comprit bien que je ne lu crovuis pas encore assez forte pour lui accorder. Sur quoi, répondant à ten sentiment, elle me dit de bonne grâee : « Ma Mére, si vous « le voulez bien, Notre-Scigneur le voudra bien ans si, et «m'en donnera lu force, » Alors je donnai ordre à la sour infirmière de lui faire prendre de Ja nourriture le matin et de la faire lever environ l'office, pour li mener à la suinto messe, Le soir, la chère malade dit à son infirmière qu'elle souhauitait bien, S'il me plaisait, d'aller à la sainte Messe à jeun afin d'y pouvoir communier, et qu'elle espérait que Notre-Seigneur lui donnerait assez de force pour cela, La sœur infirmiere se rendit à son désir et crut que je n'en feruis pas difficulté. Elle promit à sa chère malude de me demander cette permission et s'en oublix jusqu'au lendemain, que, l'ayant fait lever à jeun et plus matin que je n'avais dit, elle sortit de linfirmerie pour m'aller chercher et m'avertir de cette convention, pour avoir mon agrément
Dieu permit que, tandis qu'elle allait d'un coté. J'entrai de l’autre à l'infirmerie, A peine je vis la pauvre malade levée et sus qu'elle était à jeun dans l'intention de pouvoir com munier, que, Sans m'informer de plus de l'ulsons, je lui is une verte correction, lui exagérant les défunts de sa conduite, que je disais être effet de propre volonté, manque d'obéissance, de soumission et de simplicité, En conclu sion, je dis qu’elle irait à la messe et qu'elle y communierait, mais que, puisque sa propre volonté lui avait donné “ssez de force et de courage pour cela, je voulais cormmander à mon tour; qu'elle n'avait qu'à reporter ses draps de lit à sa cellule et son couvert au réfectoire, et s’en aller à l'office quand il sonnerait, s'y ranger et suivre en tout les exercices de communauté, cinq mois de suite, sans que pendant tout ce temps-là il fût besoin de lui faire aucun remède ni qu'elle mit les pieds à l'intirmerie. Notre-Sei
gneur voulut qu'elle obéit en tout et lui promit pour cela la santé, qu’elle eut bonne dés ce jour-là mème jusqu’à celui de la Présentation de Notre-Dume, que s’accompli-
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rent les cinq mois, et auquel Notre-Seigneur, acceptant la rénovation de ses vœux, lui renouvela à titre de grâce tous ses maux précédents (1). »
Une autre faveur extraordinaire montre combien Celui qui, pour un verre d’eau donné à un pauvre en son nom, accorde la récompense magnifique du ciel, s’empresse à l’accorder aussi aux prêtres qui prennent en pitié les âmes affamées du pain divin :
« Une fois, dit la Bienheureuse, comme j'étais devant 12 Saint Sacrement le jour de sa fête, tout d'un coup il se présenta devant moi une personne toute en feu, dont les ardeurs me pénétrérent si fort qu'il me semblait que je brûlais avec elle. L'état pitoyable où elle me fit voir qu'elle était en purgatoire, me fit verser abondance de larmes. Elle me dit qu’elle était ce religieux Bénédictin qui avait reçu ma confession une fois et qui m'avait ordonné de faire la sainte communion, en faveur de laquelle Dieu lui avait permis de s'adresser à moi pour recevoir du soulagement dans ses peines (2). »
Enfin, cette promesse d’incompréhensible générosité où il semble que la condescendance divine torche en un excès, n'est-elle pas pour démontrer d’une manière péremptoire que rien, rien ne peut satisfaire davantage les désirs du Cœur de notre Père que de nous nourrir du Pain qu’il nous à gagné à si grand prix ?
« Un jour de vendredi, pendant la sainte communion, il dit ces paroles à son indigne esclave, si elle ne se trompe : « Je te promets, dans l’excessive miséricorde de mon Cœur, « que Son amour tout-puissant accordera à tous ceux qui « communieront neuf pr ‘8 vendredis du mois tout de « suite la grâce finale d ‘a pénitence; ils ne mourront « joint en sa disgrâce ni sans recevoir leurs sacrements,
(D Titon ER (2) T. IL, p. 417,
am
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mon Cœur se rendant leur asile assuré en ce dernier « moment (1). »
Instruite par de tels enseignements, encouragée par da telles faveurs, la Bienheureuse pouvait dire à ses novices, en visant d’une part les désirs de notre Sauveur et de l'autre les desseins meurtriers de Sulan, qui, par le Jansénisine, faisait alors tant de ravages dans le bercail du divin Pasteur, en France surtout : « Faites en sorte de ne point « perdre de communions, parce que nous ne saurions don- ‘ner une plus grande joie à notre ennemi qu'en nous «retirant de Celui qui lui Ôte tout le pouvoir qu'il a sur « uOus (2). »
V. — LDesiderio desideravi! —- Oui, le preinler et le plus ardent désir du Cœur de Jésus est la communion ! Elle est en réalité la fin poursuivie par l’'Incarnation, par la Rédemption, par l'institution de l'Eucharistie, à travers toutes les merveilles d'amour et de puissance répandues à profusion, malgré tous les sacrilices, à peine croyables, bravés pour nous faire ce don!
Elle est le but de sa mission et de sa venue ici-bas : cat son Père l'a envoyé pour rendre aux âmes la vie divine, donnée avec tant de bonté lors de la création et perdue si irrémédiablement par le péché, Et la vie divine, descendus avec le Verbe dans l'humanité de Jésus qu'il s’unit personnellement, doit passer, par cette humanité déifite, du chef dans tous les hommes agrégés à lui comme ses propres membres : Sicut inisit me virens Paler et ego vivo pr'opter Palrem, et qui inanducat ne, vivel propler me (3).
La communion est la continuation et l'extension, dans
(2) T. II, p. 467, (5) Joan,, vi, 58,
chacun'des tils rachetés du vieii Adam, de l’Incarnation du Filsde Dieu dans le nouvel Adam. Ils doivent devenir des dieux par la grâce, c’est-à-dire par une participation à la nature divine que leur communiquera de sa plénitude l'humanité de Jésus, déifiée par son union personnelle avec le Verbe. Et encore que cette participation commence au baptème, se soutienne par tous les sacrements et agisse par le concours de la grâce actuelle, — et tous ces instruments de grâce, forinés par Jésus, tirent leur vertu de son sang, — c’est dans la communion sacramentelle au Christ que se trouve la consommation de l’union avec lui et la déification parfaite de l’homme par la grâce (1).
Or, comme l’Incarnation est le fondement de tous les mystères du Christ et la première des œuvres accomplies pour rendre gloire à son Père par la rédemption de ses enfants coupables, — la première de ses pensées, le premier de ses désirs, à quoi tout le reste est subordonné dans un harmonieux et constant concours, est évidemment l'œuvre qui achèvera l’Incurnation en l’étendant à tous les hommes : cette œuvre est la conimunion.
C'est pour donner à nos âmes enfermées dans la chair un aliment divin sous le signe de la chair, que le Verbe a franchi, pour se faire chair, les distances infinies qui séparent les sommets immatériels de la vie divine des bas-fonds matériels d’où émerge péniblement la créature humaine; cetabaissement est si grand que saint Paul l'8 appelé « l'anéamiissement du Verbe dans la condition de l'homme. »
C’est pour que nos âmes coupables et mortes fussent purifiées et gréries en même temps que nourries, qu'il a fait passer son humanité par les feux consumants de la souffrance et de la mort, renfermant dans le pain et le
(1) Hoc sacramentum est finis et corona omuium sacramentorum. {lille P., p. Lx, 1.)
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vin de la Cène son immnolation et la vertu de son sacrifice sanglant à remettre les péchés : Jic est sanquis meus qui efundilur in renissionein peccalorui !
C’est pour cela, pour venir à nous, nons prendre et nou unir à Jui dan. nité des choses mangées, en nous permettant de le recevoir sans répuynance comme le pain auquel tous sont habitués, qu'il s'est abaissé jusqu'à prendre cet état de vulgaire matière, qui l'expose à tant de méconnaissance, d’oubli et de mépris. Mais il voulait à tout prix nous posséder personnellement pour nous permettre de le posséder à notre tour sans réserve, dans le temps et dans l'éternité, et aucun sacrifice ne l’a pu arréter jusqu'à ce qu’il nous eût joints en descendant au fond de notre être et en s'incorporant à nous comme l'aliment matériel, pour nous incorporer à son être spirituel et divin : Icœæc est erinanilio Dei ad nos ut possiinus eum capere!
Oui, c’est pour cela, rien que pour cela qu'il a sait ces merveilles de se multiplier à l'infini et de se répandre en tous lieux, afin de se mettre sous la main de tous : — de se perpétuer ici-bas sans interruption jusqu'au dernier jour des temps, afin que toutes les générations, même les pins éloignées de son passage sur la terre, le puissent recevoir comme les apôtres à la Cène; — de se répandre sur notre terre aride et désolée comme Ja manne des âmes, tous les jours recueillie pour la provision de chaque jour: — de se faire pain, pain commun, à la portée de toutes les bourses, même des plus pauvres. — C'est pour cela qu'il s'est proclamé l'aliment rigoureusement nécessaire à la vie spirituelle et dont la privation cause infailliblement la mort de l'âme. — C'est pour cela qu'il a ordonné de le demander tous les jours à son Père, dans la formule de la prière universelle, sortie de ses lèvres, concue dans la tendresse prévoyante de son Cœur : Panein nostruim quotidianum da nobis hodie. — Il a placé dans ce formulaire par excellence
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de la prière la demande du pain quotidien entre le service à donner à Dieu par la sanctification de son nom et l'accomplissement de sa volonté, et notre salut à assurer par la fuite du péché et la victoire sur la tentation, afin d’inculquer que rien ne peut se faire que par le moyen de ce pain indispensable. — C'est pour cela qu'à la Cène il s'écriait, les mains remplies de cet aliment divin et tendues vers les hommes de tous les siècles : « Prenez et mangez-en tous! »
Après cela il pouvait traduire l'ardent désir qu'il satisfaisait à la Cène en instituant la communion, par ces paroles de la Révélation eucharistique, demandant qu'on y corresponde et qu’on fasse du désir de la communion le plus ardent désir de la vie : « Premièrement, tu me reccvras aussi souvent que l'obéissance te le voudra permettre! »
VI. — Et pourquoi le premier désir de notre cœur, à nous aussi, ne serait-il pas de communier et de communier tous les jours ? Pourquoi ne ferions-nous pas de nous rendre dignes de la communion quotidienne et de nous y préparer le premier devoir de la vie? Peut-il y avoir quelque excès dans ce désir, s’il est soutenu par cette préparation sincère et effective? Cela revient à demander si l'on peut trop désirer le Ciel et la possession du bien infini. Sans doute on peut pécher par présomption dans le désir du Ciel lorsque l'espérance qu’on en conçoit n’est pas soutenue par les œuvres qui le méritent. L'on peut aussi se faire illusion et croire qu’on est dans le chemin qui y mène sûrement, alors qu’on a dévié peu à peu, par distraction ou entrainement, dans des sentiers qui en éloignent. Mais il y a des guides autorisés qui ont mission de montrer la voie et d'y ramener quand on s’en écarte.
De même en est-il du désir de la communion. On ne saurait le concevoir trop avide, pourvu que la réalisation en soit réglée par les dispensateurs authentiques de ce don
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inénarrable. Désirons-la donc et la demandons fréquente, quotidienne, à notre Père qui est dans les cieux, à Marie notre mère, qui veut nourrir ses enfants du fruit de son sein; au cher Père nourricier qui a mission de le donner au monde entier; demandons-la par toutes nos prières, tous nos exercices de religion, toutes les œuvres de mortification et de charité, par toutes les actions méritoires de notre vie. C'est le bien par excellence, c'est Jésus, c’est Dieu, c'est la vie éternelle : on ne saurait jamais assez désirer de tels biens! Et il semble que ces âmes sont dans l'illogisme, qui désirent et demandent sans cesse le Ciel, s’efforceant d’ailleurs de s’en rendre dignes par leur vie chrétienne, et qui n’osent désirer, qui hésitent même à accepter la communion quotidienne. Comment prétendre à la possession du Christ dans le bonheur, si l’on n'ose aspirer à sa possession dans le labeur? Comment oser aspirer à approcher de ce Roi de majesté dans sa gloire, jusqu'à lui être pour jamais uni sans séparation possible, et refuser d'aller à lui dans son humilité, alors qu'il s'offre et appelle à lui avec de si humbles et si touchantes instances?
Enfin, ne vous sentant pas assez de confiance en son appel ou assez d'amour pour venir à lui dans une visite renouvelée chaque jour, vous osez aspirer à vivre avec Jui face à face et sans interruption pendant toute l'éternité! Et l’Etre divin que vons avez peur de manger trop souvent sous le voile condescendant d'un peu de pain, dont l'usage vous est familier, vous croyez que vous pourrez le manger dans les splendeurs de sa beauté et de sa gloire? Car la béatitude est une communion immédiate et perpétuelle à Dieu dont on se rassasie, dont on s’enivre, sans en être jamais lassé !
Prenez donc des sentiments plus conformes à la réalité. Aspirez à posséder Dieu autant qu'il se veut donner ici-bas, c'est-à-dire tous les jours : c’est la condition et le moyen de l: posséder sûrement au Ciel pour toujours. Souvenez-vous que tout en étant la sainteté divine elle-même, Jésus s'est
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fait le pain des voyageurs et qu’il s'offre ici à des conditions infiniment moins onéreuses qu’au Ciel, précisément pour préparer d’une manière progressive sa possession glorieuse par sa possession gracieuse. On ne peut entrer au Ciel avec la tache la plus légère : les exigences sont moins sévères pour l'entrée au sacré banquet, où le pain qui est offert, étant destiné par son divin Instituteur à des voyageurs, contient la vertu d'effacer les taches, de guérir les blessures, de reposer des fatigues, pourvu que la vie de Ja grâce n’en soit pas mortellement atteinte.
Désirez, désirez donc la communion quotidienne, et faites de l’accomplissement de vos obligations d'état, quelles qu'elles soient, de vos devoirs de charité, des peines de votre vie patiemment supportées, le moyen très simple et très suffisant de vous préparer à la recevoir d’une manière fructueuse pour votre âme et glorieuse pour Notre-Seigneur! On ne désire jamais trop la vie éternelle, qui est la vie parfaite en même temps que la vie heureuse; et ce désir même, qui lui est un grand hommage, entre comme un élément important dans la digne préparation de l'âme. Après tout, la communion est l'œuvre de l’amour, aussi bien de notre amour pour Dieu que de son amour pour nous, et le désir est l'expression de l'amour : on ne peut jamais trop désirer Celui que l’on n’aimera jamais assez!
Cornme ses désirs altérés méritent au cerf que la bonté divine lui fasse rencontrer les eaux vives (1), ainsi le Christ Jésus, dont le Cœur nous appelle avec tant d'impatience, récompensera-t-il l'ardeur de nos désirs en nous donnant en plénitude tous les biens renfermés dans le don de la communion : « Daniel, disait l'ange au jeune prophète exilé, parce que tu es un homme de désirs, je viens pour les combler tous (2)! »
(2) Quemadmodum desiderat cervus ad fontes aquarum, ita desiderat anima mea ad te, Deus! (Ps. x.)
(2) Ego veni ut indicarem tibi, quia vir desideriorum es. (Dan., 1x, 23.)
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Le plus parfait hommage au Sacré-Cœur !
la communion.
Hoc facite in meam coinmemorationem Faites ceci en mémoire de moi, (Luc., xx, 49.)
Que le divin Maitre ait demandé, pour la satisfaction de son Cœur, « premièrement » d'être reçu en communion le plus souvent possible, cela se comprend très bien si l'on se rend compte de ce qu'est pour lui, de la part du chrétien, l'hommage d’une communion bien faite.
Rien qui réponde mieux au don qu'il fait de Ini-méiue que le don de nous-mêmes par la communion, — Rien ju réponde mieux aux sacrifices qu'il s'impose pour se donner à nous, que le sacrifice de nous-mêmes auquel nous oblige la communion. — Aucun hommage de religion qui contienne plus d’adoration, de pureté et d'amour, que la communion.
EL — S'il est, en effet, ur moment précieux où l'âme soit dans des dispositions religieuses moins indignes de la Majesté trois fois sainte qu'elle doit servir et honorer, c’est bien celui de la communion. Elie s'est purifiée par la confession sacramentelle, ou du moins elle a passé au crible d'un sévère examen ses pensées et ses actions, et elle s’est plongée dans la contrition de toutes ses faiblesses; elle gémit sur toutes ses imperfections reconnues et si douloureusement persistantes ; elle renonce à toutes les occasions, personnes ou choses. et à toutes les complaisances qui la pourraient ramener au péché: elle s'engage, par des résolutions aussi déterminées que possible, à donner satis-
faction à toutes les volontés de Dieu sur elle, et elle se dévoue et s’abandonne à son unique bon plaisir. Elle a pardonné au prochain, si elle avait contre lui quelque rancune, et obtenu son pardon en offrant de toute offense par elle commise une loyale réparation. Surtout, elle s'est humiliée, elle s' imilie encore et jusqu'au dernier moment, ne se pouvant jamais persuader qu'elle l'ait fait assez profondément; et cette humiliation sincère, inspirée par la vérité et par l'amour, où elle confesse son indignité absolue d'être admise par son Dieu, ne l'empêche pas de tendre vers lui de toute la force de son immense besoin; elle demande non seulement à être admise en sa présence, mais à le prendre et à le manger, afin d'être prise à son tour et consumée par le feu dévorant de sa sainteté, Et voilà que le Fils de Dieu, en descendant en personne dans cette âme, va l'unir à sa religion d’infini mérite et lui en communiquer toutes les dispositions. Non, jamais l’âme n'est aussi parfaitement religieuse que dans la communion!
Il s'agit évidemment ici de la religion individuelle que tout chrétien doit à son Créateur et à son Rédempteur Jésus ; car pour ce qui est de la religion qu'il doit comme membre du corps spirituel de l'Eglise, le Sacrifice auguste de la messe en reste toujours la plus haute, l’unique expression parfaite. Mais la communion étant la plus complète participation au sacrifice, celle qui y mêle le plus profondément l’assistant et qui en assure le mieux les fruits dans sa vie, elle est, à ce point de vue comme à tous les autres, le plus parfait hommage de la religion du fidèle envers Dieu. Et voilà pourquoi Æ Sauveur le réclame avant tous les autres pour satisfaire et consoler son Cœur.
Cette assertion demande à être développée : elle nous révélera quelques-unes des richesses du grand et doux mystère de la communion, où le Fils de Dieu se donne tout entier à l’homme en nourriture pour s'emparer de l’homme tout entier, afin que, dans cette mutuelle possession, Dieu trouve sa gloire et la créature sa perfection et son bonheur.
_ ns À
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IT. — D'abord, le droit du Sacré-Cœur, — La communion est la réponse de tout point complète, par le don de nousmêmes, au don que le Christ nous fait de lui-même : elle est l'adéquation de notre retour à ses avances. — Si le Sacré. Cœur ne s'offrait à nous qu'en symbole et en souvenir, Ce serait certes un don précieux, dépassant infiniment nos mérites : cependant, pour y répondre, il sufñrait de l’honorer par le culte rendu aux saintes images, Int celle-ci serait la plus vénérte, étant entre toutes la plus auguste. — Si, allant plus loin, il manifestait à nos regards sa personne vivante, pleine de grâce et d'amour, le culte de l’adoration, de l'honneur et de la conversation assidue avec lui, serait conforme à ce don plus parfait, qui semblerait ne point demander d'autre retour.
Mais le Sacré-Cœur va an delà : il se donne en réalité pour s’unir à nous dans une possession réciproque de Int et de nous; il nous présente la sainte humanité de Jésus et sa divinité sous la forme de l'aliment exquis des âmes, leur apportant, sous son écorce de chair, la sève de la vie spirituelle, le suc de la vie divine, le don de la vie éternelle.
C'est là un don qui dépasse infiniment les autres et en différe totalement : comment répondre à cette nouvelle avance qui appelle un nouveau retour? Que demande le nain, sinon d’être mangé? Le garder, même avec tout le “as possible, c’est le rendre inutile et bientôt le perdre. I! ne donne son noble service, de soutenir et d’accroitre la vie, qu'autant qu'il est mangé. Jésus-Christ, en se présentant comme pain, veut done être mangé. Ni le respect, ni l’acoration, ni les splendeurs du culte ne suflisent à rendre à ce pain de vie ce qu’il mérite et ce qu'il veut ardemment : nourrir, donner la vraie vie, la rendre active, généreuse, forte et persévérante, la rendre éternelle, la faire resplene dir des beautés de la gloire, la plonger dans les rares délices de la béatitude !
Nourriture vivante, intelligente et aimarte, Pai. qui
—_. rt
vit de ln vie de Dieu lui-même, Panis vivus, il veut l'union avec nos ñmes pour en recevoir l'amour en retour du sien, pour se sentir possédé par nous en nous possédant luimême, et il nous dit : Laissez-moi demeurer en vous et demeurez en moi! Mais, pour cela, mangez-moi, car il n'y a que l'aliment qui s'identifie assez à l'être qui le prend pour ne faire avec lui qu'un seul être; et je veux être un avec vous, et que vous Soyez un avec moi : Qui manducal meam carnem in me manel et ego in illo !
Ainsi, parce qu’il a plu au Cœur trop aimant de Notre- Seigneur d'aller, par delà les symboles, par delà la prégence réelle même, jusqu'au don de Ini-même en aliment, l'on ne peut suffisamment répondre à ses droits comme à ses désirs par aucun autre hommage que celui de Ja communion. Ce don d’incroyable prévenance appelle et commande ce retour. C'est la vraie gloire du Cœur sacré et sa satisfaction parfaite, que d’être mangé au divin banquet avec tout le soin, tout le zèle, tout l'empressement dont nous sommes capables : Splendidum cor et bonum in epulis est : epulæ enim illius diligenter fiunt (1).
J. — Pour nous aussi, pour le besoin de nos âmes, si ne, avons quelque amour pour le Sacré-Cœur, la communion sacramentelle s'impose comme le moyen indispensable de le lui exprimer.
que l’on considère la fin surnatureile de l'homme, si sublime, où la condition dans laquelle il la doit poursuivre, si misérable et si ptrilleuse : il lui faut la manducation de son Dieu pour satisfaire à ses nobles aspirations, comme pour réagir contre ses bas entrainements.
Il a été créé, sanctifié d'abord, puis racheté pour voir Dieu, non pas en image et en symbole, mais face à face ; pour posséder Dieu, non pas en espérance seulement, dans
(1) Eccli., xxx, 2%
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des gages et des dons distincts de Dieu, mais pour le
posséder en réalité, on plénitude et sans intermédiaire.
1 lui faut done l'union personnelle avec Dieu dans le ciel
pour le mettre dans son repos parfait, en ui faisant
atteindre sa fin surnaturelle.
Mais cette union avec Dieu dans le terme, elle ne se peut préparer, dans Ja voie, que par l'humanité du Verbe Incarné, qui s'en ost fait l'unique et indispensable moven, L'élu de la grâce a donc besoin du Christ dans le tenips, comme il réclame dans l'éternité Je Christ glorieux, dans ne possession réelle, personnelle et permanente, [1 Jui faut l'union personnelle ici-bas comme au ciel, tempérie sans doute par la divine condescendance pour s'adapter à sa faiblesse, mais réelle pourtant, assurée par la foi, sentis dans un signe apparent, agissant en lui, attirant, élevant, sanctifiant sa vie, déifiant son être et le conduisant, par une constante et régulière ascension. à l'acquisition de l'incomparable destinée qu'il a plu à Dieu de lui fixer.
C'est la communion que cette union; la communion sacramentelle, qui seule nous peut donner Jésus notre Dieu et son Cœur, dans Ja possession réelle et durable, dans l'unité consommée d'une même vie.
Sans cette possession constamment fortifiée par une nouvelle reprise de l'aliment divin, sans cette union resserrée dans une étreinte nouvelle de chaque jonr, notre destinée éternelle est compromise par les faiblesses et es entraînements de notre nature vers les biens passagers et les ivresses périssables, où elle veut trouver un repoimmédiat, autant que facile À posséder. La terre, en effet. s'offre à nous comme un rie] plus facile à conquérir que le ciel de l'éternité; et, ayant l'instinctive horreur de l'effort, du sacrifice et de l’attente, nous l'acceptons en tournant le dos à la patrie. Ses festins et ses fêtes, ordonnés pour l'ivresse actuelle, nous foni oublier le banquet éternel dans la maison retrouvée de notre Père céleste.
D'ailleurs le chemin est long et rude, semé d'embüches,
traversé par des ennemis perfides et tenace“, et nos pierts, que ne soutiennent aucun aliment assez fortifiant, y chancellent et y glissent, et nous finissons par tomber de faim, de fatigue et de d ‘“couragement : De/irient in via !
Ah ! qui nous donnera du pain et des armes, un pain de force pour le travail, pour la marche et pour le combat? Qui nous soutiendra, combattant vec nons, nous encourageant et nous relevant dans nos défaillances ? — « Celui qui, ayant en lui la plénitude de la vie, ne connaît ni lassitude, ni effort ; celui qui, dans sa bonté secourable, rend la force à tous ceux qui sont las, multiplie l'énergie dans le cœur évanoui et perdu en de mortelles défaillances : Qui dat lasso virtutem, et his qui non sunt fortitudinem et robur multiplieat (1) ; celui qui appelle à lui, en leur offrantson cœur, tousceux qui succombent à l’accablement : Venez, je vous restaurerai, je vous referai : Et ego reficiam vos /
Voilà pourquoi, songeant aux intérêts de sa gloire, comme aux intérêts de notre salut, qu’il voulait généreusement et efficacement servir par Ja Révélation eucharistique de son Cœur, le Maitre prévoyant disait à la Bienheureuse : « Preraièrement, tu me recevras autant que l'on te le voudra permettre! »
La communion est le plus parfait hommage de la dévotion envers le Sacré-Cœur.
JV. — La même conclusion naitra logiquement d'une autre raison, à savoir que la communion, comprise dans son esprit le plus intime, est plus encore un sacrifice spirituel de nous-mêmes, par lequel nous nous immolons à Dieu par les mains de Jésus, notre sacrificateur, qu'elle n'est un banquet de fête où nous nous restaurons avec les anges dans la joie d’une chair succulente et l'ivresse d'un vin délicieux, chair et sang du Fils de Dieu.
ul) Isai., xL, 29.
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Peut-être que les livres de piété et les exhortations ordi. naires à Ja communion insistent tr 1P sur ce second aspect de la communion, qui est très vrai du reste, et passent trop facilement sous nee Je premier, qui est non moins vrai et plus portant à envisager, Los avantages que l'ame retire de Ja communion, les qu'elle Y recoit les forces qu'elle + trouve elle y jouit et les consolations qui l'y attende ‘la bonne heure, voilà des raisons désirables autant suutiles et légitimes de Communier ? = Mais le servi de Dieu l'hommage à rendre à Dieu, la relision à lui ffrir, la sanctification de l'âme, sa Purification plus parfaite, sa transformation et sn consommation el u, des raisons légitimes. dignes d'attirer les : nécessaires ot plus urgentes peut-être encore
trésors repos d int
sont aussi gonéreuses, que les pre.
miéres, si l'on met en face, pour Les comparer, le droit de Dieu à satisfaire et le besoin de l'âme à contenter. Car ce droit de Dien passe évidemment : n'importance avant ve besoin de la créature : cela est la fin et ceci le moven. En tout cas, le Sauveur poursuivait trés positivement cette fin de la religion à rendre à Dieu par la communion, quand i] instituait l'Eucharistie.
I suffit pour cela que in Communion soit un acte essentiel du sacrifice, Toutes les parties du sacrifice ont cette même fin première et dominante de donner gloire à Dieu, satis. faction à sa justice, et de payer Ja dette du péché, en obtenant le pardon àu pécheur, Toutes les parties du sacrilice Participent à son action fondamentale, qui est l'inmolation de la sainte victime par les mains du divin Prêtre, laguelle n'est autre que Jésus offert par Jésus sacrificateur.
Partie intégrante du Sacrifice. In communion est l'intro: duction de la créature dans l'hommage suprême qu'il rend à Dieu. En InCorporant dans le comimuniant une part de la victime immolée sons ses yeux, pendant que jion Savoure spirituellement celle gui a été portée par l'Anve
du Sacrifice sur l'autel du ciel, la communion incorpore le communiant au Sacrifice ; elle l’immole en principe avec la sainte victime, et elle l'oblige à réaliser dès ce moment, dans son cœur et dans sa volonté, l’immolation spirituelle de lui-même, pour la continuer ensuite dans son corps, dans ses œuvres, dans toute sa vie. « Comme le baptême, dit saint Paul, est une participation à la mort de Jésus, qui nous donne la vie divine, en nous arrachant à la mort du péché ete nous obligeant à mourir constamment au péché et à la terre, ainsi la communion, en nous livrant en nourriture la chair crucifiée, le sang ignominieusement répandu, la vie anéantie de notre Chef Jésus, nous oblige à lui être des membres crucifiés, répandant généreusement pour lui le sang de notre âme, et lui immolant constamment notre vie dans les anéantissements de l’huiniliation, de la mortification, de l'obéissance, des épreuves et de tous les sacrifices.
N’était-ce point ce que demandait formellement le Sauveur en se donnant à ses apôtres, à la Cène : « Faites ceci en mémoire de moi : Hoc facite in meam commemorationem : — Toutes les fois que vous mangerez la chair ou boirez le sang du Seigneur, vous rappellerez, vous annoncerez, vous déclarerez ma mort : Quotiescumque manducabitis panem hunc et calicem bibelis, mortem Domini annuntiabilis donec veniat (1)?»
Déclarer la mort du Seigneur, ce ne peut être seulement par le rite de la communion à l'autel, mais évidemment « par la manifestation qu’en feront dans leur chair mortelle (2) » dans leur vie, dans leurs mœurs, par la mortification chrétienne, ceux qui auront eu l'avantage de participer effectivement à son sacrifice eucharistique,
() I Cor., xt, 26.
(2) Semper nos qui vivimus in mortem tradimur propter Jesum : utet vita Jesu manifestetur in carne nostra mortali. (II Cor., 1v, 11.)
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lequel donne la force de tous les sacrilices moraux ; ceux qui auront bu au calice du Sang divin qui donne la force enivrante de boire au calice de l’agonie, — Ainsi encore l’annonçait le divin Maitre à ses jeunes et ardents disciples Jacques et Jean : « Pouvez-vous boire mon calice ?
— Oui, Seigneur! — Eh Lien! vous le boirez : Calicein quidem meum bibetis (1).» — Vous boirez le calice de
mon sang dans les délices à ma table; mais, en retour et par une juste conséquence, si vous voulez m'être fidèles et me rendre sang pour sang, vous hoirez le calice de mes souffrances à Gethsémani, au Calvaire, dans votre vie apostolique si tourmentée, puis dans votre mort par le martyre : Calicem quidem meur bibetis !
Al! qu’ainsi comprise, comme le don et le sacrifice de l'âme à Dieu par les mains de Jésus, la communion est noble et grande! Comme elle appelle l'amour de Dieu, le désintéressement spirituel, l'oubli de soi et la seule vue de Dieu à honorer, à satisfaire, à servir! Comme elle engage l'âme aux préparations attentives, nécessaires pour purifier et pour orner la victime admise à participer au sacrifice de Agneau sans tache! Comme l’âme se sent engagée par le don qu’elle a reçu à vivre sincèrement sacrifiée pour Dieu seul, afin de ne point mentir à sa communion et de ne point faire contradiction et violence à la sainte victime qu’elle porte en elle ! C'est alors qu'elle est vraiment la proie du Christ qu’elle a mangé et qu'il se paie de ce qu'il lui « donné, en la possédant librement, en la dominant sans résistance, en la consumant par la souftrance, et en l'offrant à son Père avec lui-même par un sacrifice spirituel, prolongé sans interruption d’une communion à l'autre!
C'est le réel holocauste intérieur de l’homme à Dieu que la communion ainsi envisagée ; et c'est pourquoi encore le Cœur Sacré, avide de religion parfaite, réclamait la come
(1) Matth., xx, 23,
munion comme le premier moyen de le satisfaire : « Premiérement, tu me recevras autant qu’on te le voudra permettre, quelques humiliations et mortifications qu'il t'en puisse coûter. »
V.— La Bienheureuse s'était, à l’école du Sacré-Cœur, profondément pénétrée de cet esprit, et son redoutable encore que si bon Maitre avait soin de transformer la plupart de ses communions en de veritables immolations, où il trouvait toujours le concours empressé de cette âme fidèle, uniquement désireuse de se rendre plus parfaitement semblable à l’adorable victime qu'elle recevait.
Su disposition fondamentale pour la sainte communion était d’y participer aux souffrances de Notre-Seigneur, d'y recevoir l'amour de la souffrance et d’y prendre la force de la supporter vaillamment. — « Elle se sentait toujours avec deux grandes faims : une de la très sainte communion, où elle recevait le Dieu de son cœur et le Cœur de son Dieu; et l’autre de 1a souffrance, mépris et anéantissement (1). »
Ces deux désirs, si bien faits pour s'accorder, dataient de loin, peut-être de sa première communion, car elle en parle en racontant comment dans le monde, privée de toute direction spirituelle, Notre-Seigneur se faisait son Maitre : « Il appliquait si fort mon esprit en tenant mon äme et toutes ses puissances englouties dans lui-même, que je ne sentais point de distractions; — mais mon cœur se sentait consumé du désir de l’aimer, et cela me donnait un désir insatiable de la sainte communion et de souffrir (2). »
(1) T. I, p. 150. — On lit dans les lecons de sa Fête : Ex hoe Christi amore, quem producta ad plures horas meditatio alebat, ingens exarsit patiendi amor, ut ei quem unice diligebat, similem se exhiberet, (Lect, IV.)
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Notre-Seigneur, qui lui inspirail cet esprit, l'agréait si fort qu'il lui dit cette grande parole d'où descend un jour si beau sur les opérations auxquelles il se livre et sur la conduite qu'il veut tenir dans la communion : « Ma tille, je viens à toi comme souverain sacriticateur (1)! »
Sacrificateur souverain! armé pour immoler l'âme qu'il nourrit, qu'il restaure et qu’il console!
Le glaive qu'il employait vis-à-vis de la Bienheureuse, plus tranchant, plus pénétrant que Facier doublement trempé, était la vue claire et poignante qu'il lui donnait des souffrances de sa Passion dans le moment qu’elle recevait ou gurdait en elle l’Hostie du Sacrifice. »
« Une fois, dans un temps de carnaval, c’est-dire environ une semaine avant le mercredi des Cendres, il se présenta à moi après la sainte Communion sous la fivure d'un £cce homo chargé de sa croix, tout couvert de plaies et de meurtrissures. Son san; adorable découlait de toutes parts, disant d’une voix douloureusement triste : « N'y aura-t-il personne qui ait pitié de moi et qui veuille computir et prendre part à ma douleur dans le pitoyable état où les pécheurs me mettent, surtout à présent ? » Et je me présentai à lui, me prosternant à ses pieds sacrés avec larmes et gémissements. IL me chargea cette lourde croix sur les épaules, toute hérissée de pointes et de clous; et, me sentant accablée sous ce poids, je comimençai à mieux comprendre la gravité et la malice du péché, lequel je détestais si fort dans mon cœur, que j'aurais mille fois mieux aimé me précipiter dans l'enfer que d'en commettre un volontairement (2). »
L'auguste victime du Sacrement lui äpparut une autre fois sous les mêmes traits déligurés et déchirés de l'£cce
CA IE p. 427
tt
hoino. Mais la compassion qu’il demandait avait une autre cause, plus délicate que les péchés des mondains, et elle lui fut exposée par le divin Patient lui-même :
« Je n’ai trouvé personne qui nait voulu donner un lieu « de repos en cet état souffrant et douloureux. » — Cette vuë u'imprima une si vive douleur que la mort m'eût été plus douce mille fois que de voir mon Sauveur dans cet état. Et il ime dit: « Si tu savais qui m'a mis en cet état, ta douleur ‘ serait bien plus grande... Cinq âmes consacrées à mon ser- « vice m'ont ainsi traité, car j'ai été tiré à force de corde « ans des lieux fort étroits, garnis de tous côtés de pointes, « de clous et d’épines qui m'ont réduit de la sorte. ,
« Je sentais un grand désir de savoir l'explication de ces paroles. Alors Notre-Seigneur me fit entendre que la corde était la promesse qu’il nous avait faite de se donner à nous: la force était son amour; ces lieux étroits étaient ces cœurs mal disposés; et ces pointes, l'esprit d’orgueil. Je lui otfris le cœur qu'il m’avait donné pour lui servir de repos. Dans ses lussitudes, il se présentait à moi dès que j'avais un moment, me disant de baiser ses plaies, pour en adoucir la douleur (1). »
« Une autre fois, dit-elle, allant à la sainte communion, la sainte hostie me parut resplendissante comme un soleil dont je ne pouvais souten r l'éclat. Notre-Seigneur était au milieu, tenant une couronne d’épines. Un peu après que je l’eus recu, il me la mit sur la tête en disant: « Recois, ma « lille, cette couronne en signe de celle qui te sera bientôt « donnée, par conformité avec moi (2). »
Le divin Maitre tantôt joignait des enseignements précis sur la nécessité de répondre par l’acceptation de la souffrance à la manducation de sa chair crucifiée, de son âme
(2) T. IL, p. 426.
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plongée dans l'agonie du Jardin ou du Calvaire ; tantôt il suppliait sa généreuse épouse de lui faire l'aumône de sa douleur compatissante.
« Il me demanda, aprés [a sainte communion, de lui réitérer le sacrifice que je lui avais déjà fait de ma liberté et de tout mon être; ce que je fis de tout mon cœur. « Pourvu, lui dis-je, 6 mon souverain Maitre! que vous ne « fassiez jamais rien paraître en moi d'extraordinaire que «ce qui me pourra le plus causer d'humiliation et d’ab- « jection devant les créatures, et me détruire dans leur ‘ estime : car, hélas! mon Dieu, je sens ma faiblesse, je ‘ crains de vous trahir, et que vos dons ne soient pas en « sûreté dans moi. » — « Ne crains rien, ma fe, me dit-il, «jy mettrai bon ordre, car je n'en renurai le gardien « moi-même et te rendrai impuissante à me résister, »
« I me fut d’abord montré une grande croix, dont je ne pouvais voir le bout, muis elle était toute couverte de fleurs : « Voilà le lit de mes chastes épouses où is ‘te ferai consommer les délices de mon amour : peu « à peu ces fleurs tomberont, et il ne te restera que les « épines qu’elles cachent à cause de ta faiblesse ; mais elles «te feront si vivement sentir leurs piqûres que tu auras « besoin de toute la force de mon amour pour en supporter « la douleur. » Ces paroles me réjouirent beaucoup, pensant qu’il n’y aurait jar ais assez de souffrances, d'humiliations ni de mépris, pe r désaltérer l’ardente soif que j'en avais, et que je ne pourrais jamais trouver de plus grande souffrance que celle que je sentirais de ne pas assez souffrir, car son amour ne me laissait point de repos ni jour ni nuit. Mais ces douceurs m'affligeuient. Je voulais la croix toute pure, et j'aurais voulu pour cela toujours voir mon corps accablé d'austérités ou de travail, duquel je prenais autant que mes forces pouvaient porter, car je ne pouvais vivre un moment sans souffrance. Plus je souffrais, et plus je contentais cette sainteté d'amour qui avait allumé trois désirs dans mon cœur, qui me tourmentaient
incessamment : l'un de souffrir, l’autre de l'aimer et com munier, et le troisiéme de mourir pour m'unir à lui (1).»
Instruite et gagnée par ces enseignements et ces témoignages, la Bienheureuse en arrivait à ne vouloir que la souffrance pure dans la communion, et elle osait supplier son Epoux adorable de lui retirer ses caresses pour ne lui faire sentir que les épines de sa couronne ou les amertumes de son Cœur :
« Un vendredi, ayant reçu mon Sauveur, il mit ma bouche sur la plaie de son sacré côté, m'y tenant serrée fortement l'espace de trois ou quatre heures, avec des délices que je ne puis exprimer, entendant continuellement ces paroles : « Tu vois maintenant que rien ne se perd « dans la puissance, que toutse trouve dans ma jouissance. »
— « Et je lui disais : O mon amour, je quitte de bon cœur tous ces plaisirs extrêmes, pour vous aimer pour l'amour de vous-même, Ô mon Dieu; lui répétant ces paroles autant de fois qu’il renouvelait ces caresses (2). »
De là les mâles enseignements sur la communion qu’elle donnait à ses novices :
« Demain, après la sainte communion, prosternées en esprit à ses pieds, et comme tenant votre cœur en vos mains, faites-lui-en un entier et parfait sacrifice de tout ce que vous êtes, le suppliant de ne pas vous rejeter, après lui avoir si souvent résisté; ne vous réservant que le seul désir de lui plaire et de l’aimer, quoi qu’il vous en puisse coûter, car il veut tout ou rien (3). »
Et encore : « Je ne sais comment une épouse de Jésus crucifié peut ne pas aimer la croix et la fuir, puisque en même temps elle méprise Celui qui l'a portée pour notre
(1) T. Il, p. 3%.
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1 amour, en faisant l'objet de ses délices, Nous ne pouvons , l'aimer qu'autant que nous aimons les croix. Il me fit connaitre qu'autant de fois je ferais rencontre de la croix i- et la mettrais par amour dan mon cœur, autant de fois je a recevrais et ressentirais sa présence dans mon cœur : eur 1 sa croix l'accompagne partout comme le vrai caractére de 1i son amour (1). »
l'- Certes, elle ne se recherchait pas dans Ja communion et a ne communiait pas pour son plaisir, mais pour le plus pur 8 service et le plus dévorant amour de Dieu, l'âme héroïque 8 qui écrivait encore ces paroles sublimes : 4 La sainte eoniit munion m'était si douloureuse. qu'il me serait difficile ‘A d'exprimer la peine que je sentais en n'en approchant, » bien qu'il ne me fût pas permis de nren retirer, puisque ir c'était lui-même qui me faisait sonffrir ect état, me détene 1r dant de m'en éloisner (2)!
À] Concluons done : Si le Sauveur a institué Ja communion pour garder au monde toujours vif ét agissant le souvenir le de sa mort, et si cette mort a été le plus narfait hommage de sa religion envers son Père, celui qui fui a donné toute nn catisfaction et rendu tonte sa gloire restaurée, rien ne )S " saurait être plus conforme à l'esprit de Ia communion et at Î aux intentions du divin Maitre. rien non plus ne sera plus >s f utile à notre sanetitication et plus satisfaisant pour Le Ceur ul adorable, que d'envisager la comiaunion conime l'occasion 1) de nous offrir à Dieu en sacrifice, comme Je moyen se ets unir à Jésus pour être immolés comme Qui : cet alor. 18 | que ce pain de vie, en nons faisant mourir à nous, n assurera en nos àmes la vie qui ne meurt pas, et nons fera re des « hosties vivantes, saintes et agréables à Dieu (5)!
ASNRONNEAREE (CREME D 00: (3) Obsecro itaque vos, fratres. per misericordiam Dei, ut exhi-
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La communion réparatrice.
Aller alterius onera portate, et sie adimplebitis legem Christi.
Portez les fardeaux les uns des autres, et vous accomplirez ainsi la loi de la charité qui est la loi du Cœur de Jésus,
[(Gal., vi, 2)
Cette profonde intelligence du sacrifice dans la communion au Christ qui vient dans nos ânes pour y opérer les fruits de sa mort en les faisant mourir à elles-mêmes par la souffrance généreusement embrassée ; cette fidélité magnanime à répondre à tous les désirs du Sauveur, à prendre en main le service de ses intérêts, au moins par la mortification volontaire, et à compatir à ses douleurs en les attirant en son propre cœur, devaient produire cette forme de piété touchante, grave et apostolique qu'on a appelée de nos jours la Communion réparatrice.
L'inspiration en remonte à la Révélation eucharistique de Paray et l'inauguration à la Bienheureuse, tandis qué sa diffusion parmi les fidèles et son organisation en œuvre régulière et suivie appartiennent à un très digne frère du V. Père de la Colomhière, le P. Drevon, de vénérée mémoire (1).
beatis corpora vestra hostiam viveniem, sanctam, Deo p'acentem, rationabile obsequium vestrum. (Rom., xt1, 1.)
(1) La cornunion réparatrice fut fondée comme œuvre cathalique à Pa *: le-Monial en 1854 par le P. Victor Drevon, S. J., le promotet: ‘les pèlerinages à Paray, qui, en 1873, amenèrent au sanctuaire du Sacré-Cœur 200.000 fidèles du monde entier. — D'après les Brefs apostoliques, « ceux qui ont l'intention de s'acquitter de cet exercice pieux de la communion perpétuelle et rénaratrice, scat divisés en classes ou sections. Chaque section est composée de sept ou trente associés. Un jour de la semaine où un
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« Un jour de communion, écrit la confidente du Sacré- Cœur, faisant mon action de grâces avec le désir de faire «uelque chose pour mon Dieu, le bien-aimé de mon me me dit intérieurement si je ne serais pas bien aise de soufirir toutes les peines que les pécheurs méritaient afin qu'il ft gloritié de toutes ces âmes. En même temps je lui offris mon àme et tout mon être en sacrifice pour faire sa divine volonté ; quand même mes peines dureraient jusqu'au jour du jugement, pourvu qu'il en fût glorifié je serais contente (1). »
L — Notre-Seigneur lui demanda nettement la communion da premier vendredi de chaque mois « en réparation des péchés commis contre Ini pendant le mois précédent », et la communion du jour de la fête du Sacré-Cœur € pour lui faire réparation d'honneur par une amende honorable pour réparer les indignités qu'il a recues pendant le temps (de l'octave de la Fète-Dieu) qu’il a été exposé sur les autels (?). »
Enfin : « Un autre vendredi, après avoir reçu la sainte communion dans une hostie qui avait été exposée, il me dit : « Ma fille, je viens dans le cœur que je t'ai donné, afin que par l’ardeur d'icelui tu répares les injures que j'ai recues de ces cœurs tièdes et lâches qui me déshonorent dans le Saint Sacrement. Cette âme que je t'ai donnée, tu l'offriras à Dieu mon Père, pour détourner les peines que ces âmes infidèles ont méritées, et par mon Esprit tu l'ado-
jour du mois est assigné à chaque associé pour communier. » — De 1854 à 1880, l'Œuvre a enregistré dans le monde entier 280.000.000 de communions hebdomadaires ou mensuelles. Depuis lors on est arrivé à une moyenne de 80.000 communions par jour. — Le centre administratif est à Toulouse ; mais le centre spirituel, le cœur de l'Œuvre, reste à Paray-le-Monial. — L'organe de l'Œuvre est le Messager du Sacré-Cœur, publié en plus de vingt langues. — Toulouse, rue des Fleurs, 22.
reras sans cesse avec vérité, pour tous ces esprits qui ne l'adorent qu'avec dissimulation et fausse apparence, et tout cela pour mon peuple choisi. Et c'est à cette fin que je l'ai fait un si grand don (1). »
Pour activer dans son cœur la flamme de l'amour réparateur, Notre-Seigneur ouvrait ses regards attristés ou épouvantés sur ce qu'il endurait dans les âmes qui le recevaient mal et sur le malheur de ces infidèles. Et la pauvre victime en souffrait, par communion profonde avec son divin Epoux outragé, d’indicibles martyres : « Me prépare rant pour la sainte communion, j'entendis une voix qui mo dit : « Regarde, ma fille, le mauvais traitement que je « recois dans cette âme qui vient de me recevoir. Elle à « renouvelé toutes les douleurs de ma Passion. » — Je me jetai à ses pieds adorables, saisie de crainte et de douleur, pour les arroser de mes larmes, que je ne pouvais retenir, en lui disant : « Mon Seigneur et mon Dieu, si ma vie est « utile pour ces injures, quoique celles que vous recevez de « moi soient mille fois plus grandes, néanmoins me voilà !… « Je suis votre esclave, faites de moi tout ce qu'ilvous plaira. » _- « Je veux, me dit:il, que lorsque je te ferai connaître le « mauvais traitement que je reçois de cette âme, tu te pros- « ternes à mes pieds lorsque tu m'auras reçu, pour faire « amende honorable à mon Cœur, offrant à mon Père le . sacrifice sanglant de la croix pour cet effet, et tout ton êt & . pour rendre hommage au mien et pour réparer les indi- « gnités que je reçois dans ce cœur. »
« Je demeurais toute surprise d'entendre ces paroles d'une âme qui venait de se laver dans le précieux sang de Jésus- Christ, mais la même voix me dit encore : « Ce n’est pas « qu’elle soit dans le péché, mais la volonté de pécher n’est s pas sorlie de son cœur; ce que j'ai plus en horreur que « l'acte même du péché, car c'est appliquer mon sang par
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emépris sur un cœur co rompu, d'autant que la volonté eau mal est la racine de toute corruption. »
« A ces mots je soutfris de grandes peines, demandant sans cesse cetie miséricorde à Notre-Seigneur, qui me dit un jour de Pâques, après l'avoir reçu : « J'ai oui ton gémis- «sement et j'aiineliné ma miséricorde envers cette âme (1). +
Terminons ces citations par ces paroles de Notre-Seigmeur qui sont la consécration, pour la Bienheureuse, de sa foncetion de réparatrice, et qui disent à toutes les âmes géné. reuses qui veulent la suivre dans cette voie apostolique, combien le divin Persteuté les aime et attend d'elles un refuge assure, une consolation désirée 7
« Je veux que ton cœur me soit un asile, où je me retirerai pour y prendre mon plaisir lorsque Îles pécheurs me persécuteront et me rejetteront des leurs.
« Lorsque je te ferai connaitre que la divine Justice est irritée contre eux, tu me viendras recevoir par la sainte communion et, m'avant mis sur le trône de ton cœur, tn m'adoreras en te prosternant sous mes pieds. Tu m'offriras ü mon Père éternel, comme je te l'enseignerai, pour apaiset sa juste colère et fléchir sa miséricorde à leur pardonner ; et tu ne feras point de résistance à ma volonté lorsque je te la ferai connaître, non plus qu'aux dispositions que je ferai de toi pour lobéissance, cur je veux que tu me serves d'instrament pour attirer des cœurs à mon amour (2). »
JL. — Cette pieuse coutume de la communion réparatrice, encore que si visiblement demandée par le Sacré-Cœur à ea Servante — ce qui en devrait bien suffisamment établir la légitimité, — rencontre pourtant parfois des contradicteurs, esprits is et positifs, qui, appuyés sur une parole
QT. E, p. 97.
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de saint Thomas mal interprétée, prétendent que Ja communion réparatrice ne représente rien de réel, ni, par conséquent d’utile, « parce que la communion, étant un sacrement, ne peut, comme les autres sacrements, êtra profitable qu'à celui qui la reçoit (1). »
Quelques mots suffiront à réduire cette objection à sa juste mesure et nous permettront de faire ressortir les raisons doctrinales qui démontrent la légitimité et les grands fruits de la communion réparatrice.
Que, selon ia lettre de saint Thomas, on ne puisse communier les uns pour les autres, en ce sens que ceux qui communient, en se nourrissant spirituellement euxmêmes, nourrissent en même temps ceux qui s’'abstiennent, nous l'accordons facilement : rien n'est plus personnel et moins communicable que la mandueation et la nutrition.
Nous accordons de même qu'un chrétien, pour charitable et désintéressé qu'il soit, ne peut accomplir le précepte de la communion pascale à la place d’un autre, et, en communiant à son intention, le dispenser de communier luimême au moins une fois l'an, à quoi chacun est personnellement tenu sous peine de péché grave.
Enfin, admettons encore que la communion faite dans les meilleures conditions de pureté et de ferveur, pour réparer le crime de la communion sacrilège d’un profanateur, ne peut mériter en rigueur de justice à ce malheureux la grâce du pardon. C’est en effet la loi établie par Dieu que le mérite proprement dit, le mérite de justice, soit essentiellement individuel et ne couronne que les bonnes œuvres faites pour soi-même dans les conditions voulues. Maié à côté du mérite rigoureux, il v a le mérite gracieux, c’est-à-dire l'espoir fondé que Dieu accordera aux prières des uns la grâce des autres, s'ils savent luiplaire, prier en son nom, s'inspirer, en recommandant
(1) Ile, P. q. LxxIx, à. 6,
pores
II — LA COMMUNION RÉPARATRICE ss
Qi Ju
le prochain, d'une sineére charité; surtout S'ils savent mettre dans leur pricre les qualités qui gagnent presque ivrésistiblement le cœur de Dieu
Mais, ces réserves failes, il reste, en faveur de li come munion réparatrice, de nombreuses et bonnes raisons qui la recommandent à tout: s tines désireuses de satisfaire aux désirs du Sacré-Cionr, d'exercer en faveur des mes un très salutaire apo-tolut et d'aceroitre leur propre fer. Veur à Connie,
Vis-a-vis de Pneu outragé par le péché, quel qu'il soit, et davantage encore par Fi profanation du Corps de son trés saint Fils, la communion réparatrice est une application de cette nanirable et eharitable loi de la solidarité, inspirés à l'esprit humain par la bonté divine, et mise en œuvre duns
les saicritices. avec son approbation, par la substitution d'une
ictune innocente à la place du pécheur. Elle est surtout une application de cette substitution sacriticale que Jésus. Christ Inimeme, prêtre parfait uctitié par son propre sacrilice, offrait à son Pere, &06: on sang, son amour, sa idélité, les hommages © 4 ni religion, pour les crimes et les blasphémes à oupables, Qui cou munie de son mieux. aration pour Îles pécheurs, dont la plus ; t : de ne pas revenir au devoir de commun, ï. Ù er sacrilesement, velui-Jà done à Dieu ho: ÿ inédiction pour ces oublieux on pour ces con: tons. fi s'est purifié, il a
accepté ses peines, il S'est pent-eise onposé des pénitences pour enrichir Poblation de lui-même qu'il va faire dans sa communion :; il embrasse d'une volonté généreuse Jes épreuves qu'il prévoit et se résine sans exception à toutes celles que Dieu lui réserve sans les Ini faire connaitre à l'avance : ce sont là des compensations effectives offertes à Dieu contre les usurpations ou les lacunes du péché ; c'est la religion de la piété filiale contre l'irréligion du péché; et comme une attention d’un tils fait oublier à un père
l'irrévérence de son frère, comme l'affection couvre l'ingratitude et qu'un don compense un vol, ainsi tous les hommages de religion contenus dans la communion réparatrice offrent à Dieu une compensation très réelle et très légi time, qu’il agrée et demande, comme il lemandait autrefois l’oblation pure qui devait lui être présentée par toute la terre à la place des sacrifices profanés du sacerdoco infidèle (1).
Et quelle consolation, quel soulagement, quel soutien pour le Cœur de la divine victime outragée dans son amour, dans sa dignité et dans sa chair, par l'abandon ou par la trahison, que de voir venir à lui de bons cœurs, touchés de lexcès de son infortune, empressés : comme Véronique, d'essuyer les crachats qui déshonorent sa face adorable; comme Jean, de Ini témoigner fidélité contre l'abandon des apôtres; comme Marie, qui lui offrait son intrépide amour contre l'apostasie des pécheurs da tous les siècles. Dans ce ministère de généreuse compassion, les larmes de Madeleine, pleurant ses propres péchés, quoique pardonnés, pleurant aussi ceux de tous les pécheurs, sont dignes de se méler à celles de la Mère immaculée, pour faire le seul breuvage qui soutienne son Cœur accablé et défaillant.
Donnez, donnez au Christ si avide de se donner, MÉCONNU et rejeté par tant d'âmes qui s'exposent à étre éternellement séparées de Ini pour avoir refusé de s'approcher de sa Table eucharistique ; donnez-lni la consolation, en le recevant plus souvent, de ne pas laisser perdre le trésor qu’il apporte à tous, de recevoir le don divin qu'ils meprisent | Soyez de ceux qui, remplacant les invités ingrats et dédai-
(1) Mensa Domini despecta est, et munus non suscipiam de manu vestra : ab ortu enim solis usque ad occasum, offertur nomini meo oblatio munda. (Mal., 1, 7-11.)
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gneux, donnèrent au divin Roi de la parabole la satisfaction de voir son cénacle rempli et sa table garnie (4).
Ce, scra, en même temps qu'œuvre de relivion envers Dieu et d'amour envers Jésus, œuvre de charité précieuse et secourable pour le prochain. Vous ferez oublier son ingratitude; vous plaiderez le pardon pour sa faute; vous offrirez Sa rançon; vous implorerez pitié pour son ignorance ou sa fureur; vous le couvrirez contre les coups de la colère ; et à cause de vous il lui sera fait grâce, et vous aurez sauvé l'ame de votre frère.
« Priez les uns pour les autres, disait saint Jacques, afin que vous soyez sauvés : Drale pro inricein ut salrerinir,; car il y à une grande force dans lintercession mutuelle, dans la médiation bénévole des chrétiens en faveur de leurs frères, qui va jusqu'à leur obtenir le salut éternel : Mulluiai enün valel deprecaiio justi assidua (2)! — Mais quelle prière vaut celle de Ja communion réparatrice bien comprise et loyalement accomplie ? Avec la préparation recucillante de l'oraison privée ou de l'oraison publique du saint Sacrifice; avec la préparation purifiante de la contrition. de l'humilité, de l'amour de Dieu, du zèle pour son honneur, de la charité active pour l'âme des pécheurs en faveur de qui l'on communie: avec le secours si efficace de l'union avec Jésus qui vient prier en nous, élever notre prière, parfaire notre bonne œuvre, consommer nos mérites, nous identitier entin tellement à lui, que ce soit lui qui prie, implore et répare en nous!
Evidemment la communion réparatrice est œnvre de charité pour le prochain, généreuse, désintéressée, humble et discrète, toute surnaturelle, pleine de foi et d'espérance, — et par conséquent très efficace pour son bien, sa conver-
(1) Domine, adhuc locus est. Et ait dominus servo : Exi in vias et sepes : et compelle intrare ut impleatur domus mea. (Luc., xiv, 22, 23.)
(2) Jac., v, 16
er
sion et son “int, et l'on peut traduire hardiment fexhor tation de srint Jacques par ces mots : « Priez et coramuniez les uns pour les autres. afin que vous s yez sutivs tous! »
Car de réparer pour les autres par cette prière efficace entre toutes de la communion, c’est faire sor propre salut, servir ses propres intérêts spirituels et ‘ravailler pour assurer et accroitre sa propre récompense.
Aucune bonne œuvre accomplie pour autrui n'est sans laisser un mérite personnel à qui la fait. Aucun désintéressement, pour pur et générenx qu’en l'imagine, ne vaut contre cette loi de Providence qui veut que le fruit surnaturel profite d’abord au sol d'où il sort et enrichisse d'un mérite inaliénable l’âme qui l’a produit.
Toute communion réparatrice vaut done d'abord pour celui qui la fait, et plus le désintéressement y est grand, plus le zèle y est ardent p‘ur en porter les effets salutaires au profit d'autrui, pl'« elle enrichit de mérites l'âme généreuse qui, s'oubliant elle-même, ne poursuivait que le service des intérêts du Cœur Sacré de Jésus.
De plus, quiconque se donne «u sublime apostolat de la communion réparatrice y trouve de notables accroissements de sainteté : et rien n'est plus favorable à la perfection personnelle que cette œuvre où l'on n'a en vue que le zèle de Jésus et du prochain. Cet apostolat donne un stimulant à la piété, à une pureté plus délicate, à un respeet plus profond, à une surveillance plus exacte de toutes les actions. On y sent exciter le zèle à communier plus souvent et dans des conditions meilleures. On y trouve aussi une occasion propice de réparer pour les années de la vie où la dissipation, la négligence, de graves infidélités parfois, avaient fait abandonner l'usage fervent de la communion, sinon peut-être l’accomplissement même du devoir pascal. Enfin on se gagne la reconnaissance du Sauveur, qui, n'ayant jamais laissé sans récompense surabondunte le moindre service, le plus passager sentiment de
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pitié en faveur d'un de ses membres malhenreux, ne sanrait pas ne point paver au centuple une compassion qui, pourvoyant au bien spirituel le plus important du prochain, comprend les grands désirs et les grandes déceptions du Cœur très bon, qui S'eflorce d'apporter consolation à sa douleur, réparation à l'injure subie par le refus ou le mauvais usage du meilleur de ses dons, où il se livre lui-même.
Voilà, dans son austère et douce grandeur, la communion réparatrice : elle est an grand acte de religion envers Dieu, d'amour envers le Sauveur, de charité envers le prochain. de noble vertu dans celui qui la fuit.
Comme le Cisur Sacré la demande formellement à Para. il semble j'avoir sollicitée, à la Cène, de Pierre, de Jean et de tous les apôtres fidèles, L'entendez-vous frémir du dessein sacrilège de Judas, lui reprocher sa pertidie, se plaindre de son ingratitude devant tous les siens? IT semble bien que ce soit pour leur demander plus de pureté, plus de foi, plus de fidélité, et par conséquent pour les préparer à faire cette première communion d'autant plus fervente qu'ils doivent réparer le crime et consoler la douleur de Findigne communion du traitre. Les sentiments ardents de Ssüint Pierre « protestant qu'alors méme que tous les autres le trahiraient, lui, du moins, ne Fabandonnerait pas » sont bien l'expression de fa réparation, où la fidélité se dresse généreuse et fervente contre Ia félonie.
Noire-Seigneur les accepte, et, le traitre sorti, il leur dit : « Ah!vous qui êtes restés auprès de moi dans mes tribula-
tions, sovez-moi toujours fidèles! Demeurez dans mon amour: vous êtes mes amis! Etimon Pere vous aime parce que vous maimez et que vous crovez fermement en moi (4)! »
(1) ipse enim Pater amat vos, quin vos me amastis et credid'stis quia a Dec exivi. (Joau., xvi, 27.)
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Les àûmes sincères et dévouées qui s'adonneront à la sainte pratique de la communion réparatrice afin de servir les grands intérêts qu'elle représente, la satisfaction du plus ardent désir et la consolation de la plus poignante douleur du Cœur adorable, pourront entendre aussi des lèvres ineffablement reconnaissantes du Sauveur, les paroles dites à la Bienheureuse en retour de la donation qu'elle lui avait faite d'elle-même :
«Je te constitue huritière de mon Cœur et de tous s0s trésors, pour le temps ?t pour l'éternité, te permettant d'en user selon tes désirs ; et je te promets que tu ne manqueras de secours que lorsque mon Cœur manquera de puissance, Tu en seras pour toujours la disciple bien-aimée, le jouet de son bon plaisir et l’holocauste de ses désirs, et lui seul sera le plaisir de tous tes désirs, qui réparera ct suppléera à tes défauts et t'acquittera de tes obligations (1). »
Jésus, réparateur des défaillances des âmes réparatrices, suppléant à leur impuissance et se faisant le garant de Jeurs bonnes intentions : se peut-il conséeration plus touchante de la grande charité de Ia communion réparatrice ?
Un seul cœur.
Et dabo cis cor unum, et Spiritum nova tribuam an visceribus eorum.
Je mettrai dans leurs poitrines un cœur nonveau. et ils n'auront avec moi qu'un seul et mème cœur. (Ezech., xt, 19.)
IV. — UN SEUL CŒUR
sainte communion, mon Jésus me dit ces paroles : Ma fille, je suis venu en toi pour substituer inon âme à la place de Lx tienne, mon ecuur et mon esprit en la place du ten, afin que tu ne vives plus que de moi et pour moi. » — Cette grûce ent tant d'effet que rien n'a été capable depuis de troubler tant soit peu la paix de mon me, et je ne sentais plus de capacité dans mon cœur que pour uliner mon Dieu (1). »
Le mème jour, Notre-Scisneur avant demandé à sa ser vante de suppléer à l'ingratitude des hommes, comme elle lui remontrait son impuissance, le divin Maitre lui dit : « Liens, voilà de quoi suppléer à tout ce qui te marque ! » — Etil me donna son Cœur en me disant : e Désormais je m'uiimerai eu toi! »
Sainte Catherine de Sienne répétait un jour avec plus de ferveur que jamais la prière du Roi-prophète : e Criezen moi un cœur pur, mon Dieu!» Ételle suppliait le Seiaueur de lui arracher son cœur et sa volonté propre. L'Epoux, lui apparaissant et la jetant dans un sommeil exlatique, lui ouvrit le côté gauche et lui enleva le cœur, la laissant littéralement sans éet orrune pour vivre, ce qu'elle fit quelque temps par miracle, Or, un jour qu'elle était restée seule à prier dans la chapelle du Tiers-Ordre, Notre-Seigneur lui apparut de nouveau tenant entre ses mains un cœur de chair tout éclatunt de lumiére, qu'il déposa dans la poitrine de la Sainte, aprés l'avoir ouverte de nouveau, Et il lui disait : « Tiens, ma fille, à la place de ton cœur, que je t'ai pris, je te donne le mien, pour que {nu en vives à jamais : Tibi trado Cor meu quo
Singer TECUS (D)! »
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Saint Chrysostome a écrit de saint Paul que l'amour à force de dilater son cœur, l'avait transformé en celui de Jésus, de sorte qu'en vérité le Cuur de Jésus-Christ était devenu le cœur de Paul : Cor ilaque Christi eral cr Pauli. Cest en vertu de cette surnaturelle substitution que l'Apôtre pouvait dire : « Je vis, je parais vivre du moins ; mais en réalité ce n’est pas moi, c'est Jésus-Christ qui vit en moi: Vico jam non ego, vivil vero tn me Christus (E). »
Ces trois faits miraculeux nous mettent en face de chanvements, de transformations et de substitutions où des cœurs humains deviennent le Cœur de Jésus, où le Cœur de Jésus se fait le cœur de ses créatures. Dans quel sens faut-il entendre ces opérations ? Sont-ce de pures représentations symboliques ? Et si se sont des opérations réelles, y faut-il voir autre chose que des faveurs miraculeuses accordées à des âmes privilégiées, où le commun ua rien à prétendre ?
Nous croyons en toute simplicité qu'il y eut faveur et miracle en la manière dont le Sauveur déclara par paroles et par opération sensible l'échange de cœur qu'il faisait avec ces serviteurs lidèles, et qu'à cette privauté merveilieuse, don tout gratuit du divin Maitre, personne ne peut sans folle témérité prétendre.
Mais en même temps nous croyons à la réalité de la substitution spirituelle du Cœur de Jésus at eur de ces amis d'élite, et que ce qu’il manifesta miraculeusement à es privilégiés, il lopére invisiblement, mais très réellement, dans tous les chrétiens ses membres, afin de se les incorporer, de vivre en eux et de les faire vivre de sa vie divine, en s’en coustituant le principe intérieur et permanent.
(1) Amor cor Pauli in Cor Chrisu dilatando transmutavit e
Paulum in Christum quasi transformavit. « Cor itaque Christ er.4 cor Pauli. » (Hom. 23 in Rom.)
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Nous croyons que celte substitution est un effet régulier de la communion bien recue, le résultat voulu pur le livin Instituteur de ce sacrement du suprème amour, la conclusion normale de ce don qui, livrant en forme de aourriture le Christ vivant en personne, doit produire l'union personnelle, l'identité de vie entre Paliment et celui qui le prend,
Sans doute, ce n'est pus le Cour seul de Jésus-Christ que le cœur seul du communiant recoit . l'être human tout entier recoit le Christ total; et l'union se fait entre les personnes et non pas entre les cœurs seulement, Mais comme le cœur est le fover et le svmbole de Ia vie ct de l'affection, et que la communion, donnée par amour, recue dans la charité, à pour but de faire vivre d’uns charité accrue dans son fonds et activée dans ses forces. 11 est très légitime de désigner l'opération totule pur su cause principale, l'effet complet par l'effet le plus précieux, et d'attribuer au cœur humain. racine de l'être, l'identitication avec Jésus-Christ produite par la communion, don par excellence de son Cœur.
Et comme la fin poursuivie par le Verbe incarné dans tous ses mystères et dans toutes ses œuvres est de s'unir à l’homme personnellement par la communion, pour le rendre capable de la vie de Dieu même pendant toute l'éternité ; que la Révélation du Sacré-Cour a été faite par le divin Maitre surtout pour ramener les âmes à son Sacrement, dont il a fait l'aliment nécessaire de la vie de grace et le gage indispensable de la vie de gloire, il est tout naturel que dans les lecons données à la Bienheureuse sur la communion, l'effet capital de ce sacrement de vie, qui est l’union avec le Christ, soit préconisé sous ce nom très expressif : la substitution du Cœur de Jesus au cœur de l’homme. Il n’est pas étonnant non plus que les eflets de cette union profonde et stable, les opérations qu'elle permet au divin Chef d'accomplir dans les membres où il est descendu pour les animer de sax vie. et enfin les devoirs de
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l'homme pour se préparer à cette union bicnfaisante et la faire fructifier en œuvres de sainteté, soient abondamment révélés et décrits dans les ineffables entretiens que Île céleste Maitre daigna multiplier avec la servante de prédilection de son Cœur.
IL — Cette substitution du Geæur vivant du Christ au cœur de l'homme, œuvre exquise de l'amour, chef-d'œuvre de la sagesse du Restaurateur de la créature tombée, avait été annoncée par tous les prophètes autant qu'appelée pur le besoin de l'humanité; nulle part pourtant elle n’est décrite en termes plus précis que dans cette prophétie d'Ezéchiel : « Je vous donnerai un cœur nouveau, et j'insutflerai dans vos poitrines un esprit nouveau : Dabo vois cornovuin et spirilum novuin ponum in medio vestri. Je vous enlèverai votre cœur lourd, insensible et mort comme la pierre : Auferam cor lapideum de curne vestra ; et je vous donnerai un cœur vivant, sensible et aimant : Æ4 dabo vobis cor carneuin. — Qu'est-ce à dire ? Je vous donnerai, pour vous refaire un cœur surnaturellement vivant, aimant de dilection divine, le Cœur de chair de mon Fils : vous le mangerez corporellement et il vous nourrira spirituellement; vous vous assirilerez si parfaitement à lui qu'il deviendra votre propre cœur, dominant et absorbant le vôtre, vivant en vous de sa vie divine et vous en faisant vivre vous-mûmes : Et dabo cobis cor carneur (1). »
Dans quelle mesure est vrai et comment faut-il entendre ce mystère très attrayant, très noble et très doux de
(1) Ezech., xxx vi, 25. — Le Prophète cominencait ainsi cette prophétie où l'un voit la délivrance de la servitude et de la haine du péché par le haptéme, préparant la transformation déitique du cœur par la communion : Tollam vos de gentibus et congregabo vos de universis. Et effundam super vos aquam mundam et mundabimini ab uuiversis inquinamentis vestris et ab omuibus idolis vestris wundabo vos.
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la substitution du Cœur Sacré à notre cœur dans la commiunion ?
Disons d'abord que ce n'est là qu'un des effets réguliers de la communion. Ce n'est donc ni une chose inouwe, ni une doctrine nouvelle ; et encore que ce soit une mervoille de grâce, ce n'est pas une merveille extraordinaire, accompie en quelques privilégiés, manifestée seulement en ces derniers temps. C'est shimplement la réalisation du dessein que S'esttixé le Sauveur dans l'institution de l'Eucharistie et l'effet principal de la bonne réception du Sacrement. Notre-Kejineur l'annoncait en termes très clairs quand il disait au chap. vis de saint Jesn, développant les points principaux du dogme de l'Eucharistie : « Comme mon Pere, qui est le principe vivant de toute vie, m'a envoyé et que je vis de mon Père et pour mon Père : Sicul snisil me vivens Paler el ego vire propler Patrein; ainsi celui qui mue mange vivra de moi et pour moi: LE qui manducal ne et ipse virel propler ine. »
Tout le fondement du myst‘re de la communion est en ces paroles et il les faut bien compreuûre.
La communion a pour but, dans le plan divin, de reproduire d'une manière analogue, dans chaque chrétien et à son proiit, le mystère de l'Incarnation du Verbe dans la sainte humanité de Jésus. La communion est l'Incarnation uu second ser, le Verbe, après s'être donné sans inter médiaire à l'humanité du Sauveur, voulant passer jusqu'à nous par le moven de cette humanité sacs: sainte,
En Jésus, le Verbe descend du sein du Père ct lui commuuique en plénitude sa nature divine, il léitia directe ment Ja sainte humanité en se donnant à ell: jour être sa propre personne, son principe individuel d'existen e et d'activité. [1 donne à la sainte humati'# tout ve qu’il reçoit du Père, c’est-à-dire toutes les pe:fections de !: tra civin, et il fait de ce fils de la Vierge le Fils é'ertel de Dieu. Lu nature humaine de Jésus est alots tout oniière
ES
déifite et d'une manière inaliénable. Tout en gardant sa condition de nature finie, elle entre en jouissance éternelle de toutes les prérogatives, de tous les droits de la nature divine, Le Père qui se communiquait de toute éternité à son Verbe en l'engendrant duns le sein de lu Trinité continus de s'écouler pleinement en lui, dans l'humanité de Jésus, Mais parce que le Verbe a pris à lui celle humanité comme seconde nature, la vie du Père passe par la personne du Verbe à la nature humaine de Jésus, et fait de Jésus, méme comme homme, le Fils de Dieu, vivant de la vie personnelle et propre de Dieu, à jamais. Et c'est come Verbe et comme homme que Jésus peut dire : Je vis de mon Pére et par mon Père qui m'a envoyé, dont je suis le Fils engendré pendant l'éternité et formé dans le temps : Sicut niisit ne later et ego vivo propter Palreri.
Voilà la déification parfaite et typique de l'humanité dans son chef, le Christ Jésus.
Le Père n'envoie pas son Verbe ici-bas pour se faire un seul fils parmi les hommes, mais pour reconquérir tous ses fils, qu'il avait créés vivants, el que le péché a séparés de lui et privés de sa vie. IL veut qu is lu reprennent par une déificution nouvelle sur le modele et par le ministre de leur aîné, son bien-aimé : « Tous ceux qui ont recu le Verbe descendu dans le monde, dit saint Jean, il leur « donné le pouvoir de devenir comme lui des fils de Dieu, dont la naissance surnaturelle n'est le fuit ni de la volonté humaine ni de la nature, mais de Dieu lui-même : Quotquol autein receperuit eur, dedit eis filios Dei fieri.»
xecevoir le Verbe et devenir fils de Dieu comme lui, c'est sans doute croire en lui et lui ètre uni par le lion vital de la grace baptisimale : mais cette for initiale et ce premier lien appellent leur perfection, qui se trouve ualls la possession réelle du Verbe incarné : cette possession s'obtient par la communion. C'est là qu'en mangeant su chair, nous sommes incorporés à sa divinité, unis à sa
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personne aderable, assez parfaitement pour qu'elle nous fasse vivre de sa vie divine sur le modèle de ce quelle fait en Jésus, Car par son union au Verbe de Vie, su ehur est devenue elle aussi principe de vie divine : Peche mini ficatiran A), Et elle communique à ceux qui Pr mangent toute ba vie qu'elle a recue pour la donner à tous: tie de orûce, de vertu surnaturelle et de sainteté, Ta vie éternelle du Fils de Dien foot home, Elle Bi donne en introduisant dans Pine la Personne du Verbe qui vient li faire vivre de la Vie qu'elle donnait en plénitude à la soute Romans de Jésus. Cette copie, tte reproduetion de Ffneurnation dans les membres de fans pur fr communion, est Bi enie cation de Fhumanité au second desré,
Cette pér tion: déitique se fait î la eommunion. toutes les fois qu'on renoue cet acte qui donne en aliment fa divinité unie à Ba chair de Jésus, Mais atelle en nou
comme en Jésus, un effet durable? La communion esteile
NE
l'union d'un menment avee Dieu on Fentretien d'une déitiou Uon permanente ?
Nous répondons qu'elle est fuite pour durer d'une ccm munion à l'autre, et pour nous conduire ainsi jusqu la possession éternelle ; sue c'est sa force native et le but de son institution, comme c'est li nature de l'aliment de son tenir la vie et par conséquent de demeurer, par ses effets vitaux dans lorganisme qui Fa recu, d'un repas à Fautre,
Los lois et les effets de la mandueation corporelle éelai rent très sûrement ce mystére de it mandueation <piri telle, puisque c'est ce mode sensible que l'instituteur des sacrements à choisi pour opérer et manifester Foœnvre
(1 Viviticativum Dei Verbum, uniens seipsum proprie carni ipsam viviicativan: decebat entm eum nostris qu dammodo unir corporibus per sacrin ejus carnem et pretiosum sanguine tOCHPHINUS 1 beneldictionem vivificativan in ptnse et in gillus, Hh, IV in Joan, à D, Th, allat. He P., q. exixx, a. L €)
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secrèle accomplie dans les âmes par Ja communion. — Or on peut distinguer deux moments où deux phuses dans la manducation de l'aliment corporel : le moment où on le prend, où on le mange; puis, le temps pendant lequel, répandu dans l'organisme en sues nourriciers, il le restaure, le fortifie et l'anime. Le premier de ces moments pourrait s'appeler l'acte de la manducation; le second, la nutrition. La manducation ne dure que quelques instants ; la nutrition se prolonge plusieurs heures, selon les tempéraments, les conditions d’existence, la valeur nutritive de l'aliment et les déperditions de forces plus ou moins grandes eu égard aux travaux accomplis (1,.
Il en va de même dans la réception de l'aliment spirituel. — La communion est l'acte de la manducation. A ce moment béni le chrétien recoit sous l'écorce des espèces sacrées le Christ Jésus tout entier changé en aliment. Les espèces corporelles subissent l'eflet ordinaire de l'aliment, et dès qu'elles commencent à se dissoudre, la chair, le sang, l'âme et la divinité de Jésus se répandent dans notre être et le nourrissent en lui communiquant les principes de vie dont de tels éléments surabondent. Cette vie est avant tout
(1) Hic est ordo rerum in communione Eucharistite. Primo, per Eucharistiæ sumptionem Christi caro et sanguis, totusque Christus, id est ejus humanitas et divinitas, quasi cibus ingreditur in stomachum nostrum, in eoque manet. Secundo, speciebus Eucharistiæ vi stomachi digestis, et in carnem nostram conversis (redit enim per Dei virtutem materia panis et vini, quæ in consecratione fuerat annihijata), Christi caro et humanitas in nobis esse desinit, sed deitas Christi, quasi cibus immortalis, manet in nobis, quæ exinde, Tertio, vitam suam supernaturalem animæ communicat, fovet et auget, cibando illam assidue eo modo quo jam dixi. Quarto, eadem nostrum corpus in resurrectione a morte suscitabit, illudque animæ uniet, itaque toti homini vitam æternæ gloriæ conferc', eo quod Eucharistiam, saltem quoad deitatem Christi quam continet, quasi cibum et pharmacum immortalitatis, semper in corpore et anima habeamus, ac per illam Christus maneat in nobis, ut ipse hie asserit, nimirum quatenus ipse Deus est. (Corn. a L. in Joan., vi.)
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la charité surnaturelle, avec les vertus qui la traduisent en acte : les vertus thtologales et les vertus morales surnaturelles ; elle est accompagnée de toutes 3 grâces actuelles nécessaires pour soutenir les bons com.….ts, accomplir les œuvres bonnes et supporter les peines de la vie,
A ce moment, tous Jes éléments qui composent le Christ reçu et mangé, agissent pour nourrir suivant leurs aptitudes propres et répandent dans le communiant les qualités dont ils jouissent. Le Christ écoulé en nous, s'applique et s'adapte à nous, comme l'aliment corporei à toutes les parties et à tous les besoins de l'organisme, — Ainsi, dit l'Ecriture, fit le prophète Eliste, pour rendre la vie au jeune enfant de la veuve. Se rapetissant et s’efforçant de s’ajuster à sa petite taille, il appliquait son front contre le front de l'enfant, ses mains sur ses mains, ses pieds sur ses pieds (4). Et le Christ Jésus, pour nous communiquer sa vie, s'applique à tout notre être par un prodige d’abaissement et d’industrieuse condescendance,
À ce moment aussi, pourquoi son Cœur ne s’appliquerait il pas à notre cœur et, agissant selon ses forces propres, qui sont de faire vivre et d'aimer, pourquoi n'y restaurerait-il pas les forces de la vie divine et de l'amour surnaturel? — Seigneur, qu'est-ce donc que l’homme que, le voulant grandir, vous daigniez poser votre Cœur contre Son cœur : Quid est hoïno quia magnificas eum et apponis erga euin Cor tuuin (?) ?
N'est-ce pas ce que signifiait le divin Instituteur de la communion quand il attirait Jean sur son Cœur, non pas seulement pour lui montrer la source de l'Eucharistie. mais pour lui faire sentir l’action vivifiante qu’exerce dans la restauration quotidienne de l’homme son très saint
(1) Et incubuit super puerum : posuitque os suum super os pueri et oculos suos super oculos ejus et manus suas super manus ejus, et incurvavit se super puerum et calefacta est caro jueri. (IV Reg., 1V, 34.)
(2) Job, vs, 17.
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Cœur? Intelligente et prévoyante est l'âme qui, selon la recommandation de Raphaël à Tobie, porte une attention particulière sur le Cœur qu'elle mange en recevant Jésus- Christ: en s’y uvissant plus étroitement, elle en tirera des remèdes puissants de lumière et de vie : Cor ejus.. repone tibi: sunt hœc necessaria ad medicainenta utililer (À)
Le premier moment de la manducation sacramentelle passé, les espèces consumées dans l'estomac disparaissent, emportant avec elles la présence corporelle ün Sauveur, son corps ct son sang, avec Son àme : car la présence de son humanité est strictement liée à la présence des espèces sacramentelles et: limitée à leur intégrité : dès que celle-ci cesse, celle-là disparaît. Le Cœur Sacré, dans sa chair, dans sa présence corporelle et dans son action immédiate, disparaît donc aussi.
Mais cessons-nous de lui être unis ? Cesse-til d'agir en nous et sur nous ? Qu’en est-il de cette union qui était le but de la communion, l’union stable avec Jésus-Christ et avec Dieu, qui devait assurer Sa vie et son empire en nous, et, continuant de nous déifier d'une manière permanente, faire de nous d’autres christs, en qui Dieu vivrait constamment et agirait en maître, comme il fait en Jésus lui-même : 4 qui manducat me, el ipse vivet propler me?
C'est ici que commence le second moment de !a nutrition spirituelle ou la seconde phase du grand événement de la communion. Le Sauveur l'exprimait doctrinalement par ces mots très précis : « Gelui qui mange ma chair demeure en moi et je demeure en lui : Qwi manducat carnet meam, in me manet et ego in illo.» Ge qui est dire que l'effet de la manducation sacramentelle de la chair sacrée est la présence permanente de Jésus-Christ dans l'âme par le moyen de sa divine Personne ou de sa divinité,
(1) Tob., vi, 9,
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Ï y a d'abord permanence ou continuation de l'union rnouvelée dans la communion : « Je demeure, dit le Sauveur, en qui a mangé ma chair: Ego in illo.» Cette permanence suit le fait passager de Ja manducation , elle Ini survit, comme elle en est Ja conséquence : c’est l'état qui succède à l'acte, — Comme la substance nutritive de l'aliment, qui suit la trituration opérée par les sues gastriques, se répand duus l'organisme et y demeure pendant un certain lemps, soutenant les forces jusqu'à ce que le travail de la vie, en ayant épuisé la provision, demande qu'on la renouvelle pir l'ingestion d'aliments nouveaux, ainsi la divinité, qui, par le Verbe, est le principe subsistant de l'humanité de Jésus, demeure dans l’âme et y continue la sustentation de la vie divine, l'alimentation des forces surnaturelles, l'excitation de l’activité spirituelle (1). — Sans cette permarence il n’y a pas d'union stable, d'union de vie avec Notre-Seigneur Jésus-Christ; or cette union vitale, et par conséquent durable, est l'effet assigné par le divin Maitre à la communion et enseigné par les thélogiens comme son eflet propre, distinct et dominant tous les autres : Qui manducat, inanel in ne et ego in illo (2).
Nous disons que c'est jar sa Personne divine, ou par le Verbe, que L Christ recu en aliment demeure en nous,
(1) Christus, qua Deus, per gratiam in Eucharistiie sumptione datam et infusam, etiam consumptis calore stomachi Eucharistie soeciebus, realiter habitat in homine, non tantum quasi in templo sao per charitatem, sed quoque quasi civus in stomacho suo per alimoniam. Sicut enim cibus jam digestus, et in chylum commutatus, nutrit vegetatque stomachum, et per eum omnes artus et membra,in quos stomachus transmittit et dispergit ; sic pariter Jeitas Christi c arne ejus sumpta in Eucharistia, quasi cibus animæ et corporis, cum ab homine digeri consumique nequeat, manet jusiter in animæ quasi stomacho, eumque et per eum omnes animæ vires et potentias nutrit et vegetat. Et hoc est quod ait hic Christus : « Qui manducat meam carnem, in me manet et ego in io. »# (Corn. a L. in Joan., vr, 57.)
(2) Res hujus Sacramenti est unitas corporis mystici. (III: P.,
parce que le mot choisi par Notre-Seigneur pour indiquer cette permanence est le pronom Ægo, qui désigne la personne ; puis, parce que cette Personne n’est liée dans son Aistence, ni limitée dans sa présence, par aucune cond:tion natérielle : ni par les espèces, ni par l'humanité de Jesus. Jar s’il est vrai que cette humanité ne peut exister en dehors du Verbe, il n’en est pas de mème de cette Personne divine. Celle-ci était avant le Christ, elle existe en dehors lu Christ ; elle peut done demeurer là où l'ont amente le sacrement et la chair du Christ, quand l'un et Fautre, soumis à d’autres lois, auront cessé d’y être (1).
Mais comme les différentes présences de Dieu dans les êtres se diversifient et se classent selon les différentes actions qu’il y opère, la Personne du Verbe, qui a été amenée en nous par la chair sacramentelle de Jésus-Christ pour y nourrir notre âme de vie divine, continue, en demeurant aprés la disparition du Sacrement, l’action qu’elle a commencée avec lui, de la nourrir, de la fortiier, de la déifier par . . présence vivifiante. Elle y demeure, elle y habite, elle y vit et y fait tou! vivre de vie divine, c'est-à-dire de vie sainte. Elle continue de verser de sa plénitude l'effusion de la grâce sanctifiante ; elle la soutient et la continue ; elle fournit abondamment, selon les besoins du travail et du combat, les secours et les
q. Lxxin, a. 2.) — Dicitur communio quia communicamus per ipsam Christo et quia participamus ejus carne et divinitate. (A. 1v.) — it encore : Sacramentuin quod Christum conjungit homini est dignius sacramento quod imprimit characterem. (Q. Lxv, a. 3 ad 3.)
(1) At caro Christi in Eucharistia, consumptis speciebus panis, evanescens, post se relinquit suam hypostasim, puta Verbi personam ejusque divinitatem, ob quam Christus dicitur hic manere in manduvante, eumque resuscitare, et mauducans in Christo. Ita Cyrillus et Patres superius citati, ac S. Ambrosius, lib, VI de Sacram., cap. 1, quem audi : « Quomodo ergo descendit panis e cœlo, et panis vivus ? Quia idem Dominus noster Jesus Christus censcrs est et diviaitatis et corporis; et tu qui accipis ejus carnem, divinæ ejus substantiæ in illo participaris alirento. »
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munitions des grâces actuelles : elle inspire, elle conduit, elle achève en nous et avec nous toutes nos œuvres qui sont réputées divines, parce que cette divine Personne en est le principe et la fin. Cette adorable Personne reproduit en nous ce rôle de principe de vie qu'elle exerce dans la sainte humanité de Jésus, réalisant à Ja lettre la déclaration du Sauveur : Comme, dans mon humanité, je vis de mon Pére, parce que ma Po:rsonne, qui est le Verbe, possède la vie divine du Père et n’en fait vivre : Sicut isit sne vivens Pater el ego viro propter Patreim : ainsi celui qui mance ma chair vivra de moi, qui demeurerai en lui par ma Personne divine, pour lui communiquer ma vie d'une manicre continue : Et qui inanducat me vivet propler ine (1).
Comment expliquer autrement cette « demeure » du Christ dans le chrétien, promise comme effet de Ia commnnion par ces paroles formelles : Celui qui mange ma chair demeure en moi et je demeure en lui : Qui manducat mean carnem in me manel el ego in illo: —et celles-ci, qui les complètent et les fortifient en les répétant : « Demeurez en moi, comme je demeure en vous : Mancele in me el ego in vobis. — Je suis la vigne, vous êtes les branches : celui qui demeure en moi et en qui je demeure porte beaucoup de fruit; et sans moi vous ne pouvez rien faire : Qui manel in ne et ego in eo, hic fort fructum mul-
(1) Deitas enim Christi, quasi cibus manet in anima, semper eam alens, ac vicissin anima manet in deitate Christi, quasi in cibo immortali ct vivifico, imo quasi in ipsa vita, qui continuo nos pascit et cibat influxu gratiæ habitualis, ac per stata tempora infusione novæ gratis actualis, pata novis sanctis illustrationibus, novis inspirationibus, novis pii- aflectibus et impulsibus in arimam immissis, ut flamus idem God ipse est, ait S, Gregorius Nyssenus, id est ut fiamus spirituales, sancti et divini, idque in dies magis et magis, atque ipsam Chnisti deitatem, quasi lisnum vite, semper habeamus in stomacho tam corporis quam animie, nt ipsa suo tem: pore, scilicet in communi resurrectione nobis communicet suam vitam immortalem, beatam et divinam. (Corn. a L. Ub. supr.)
tum. » — Enfin cette dernière et plus sublime consécration de l'union personnelle du chrétien avec Jésus et en Jésus avec Dieu : « Comme tu m’as envoyé dans le monde, ô Père saint, en te donnant à moi, en vivant en moi et en me faisant vivre, ainsi je les envoie apres m'être donné à eux dans la réalité de ma chair et en vivant en eux dans la permanence de ma présence personielle, pour les conduire, les garder et les sanctifier en vérité : Sicui tu me misisli in munduin el egomisi eos in mundum, el pro eis ego sanclifico meipsum ut el ipsi sint sanclificali in verilate. — Je te prie non seulement pour ceux-ci, mais pour tous ceux qui, par eux, croiront en moi; que tous soient un, ensemble, par l'effet de l'union qu’ils auront avec moi : car, comme tu es en moi, à Père, et que je suis en toi, il faut qu’ils soient un en nous : U{ omnes uni sint, sicut tu Paler îin me et ego in te, ut et ipsi in nobis unuin sint. — Moi en eux et toi en moi, et qu'ainsi ils soient consommés dans l’unité : Ægo in eis, el tu in me, ut sint consummalti in unum (1) ! »
Toute autre explication de lunion produite par la communion, sinon celle de la demeure permanente de la Personne du Verbe, comme principe de nutrition de la vie spirituelle, pèche par défaut ou par excès.
Dira-t-on que, l’acte de la communion passé, il n’en reste
() Hic Christus dat causam, cur ipse in Eucharistia sit panis vivus et vivificus, qui nos suscitabit a morte in die judicii, ac ipsam vitæ et resurrectionis originem fontemque aperit et assignat. Deus Pater enim est ipsa fontalis vita, juxta illud : « Quoniam apud te est fons vitæ », Ps. xxxv, vers. 10, qui hanc vitam Filio suo cum essentia communicat : quo fit ut ipse Filius sit fontalis vita. Quare sicut Pater semper manens in Filio, semper hanc fontalem vitam Filio impertit, sic et Filius missus a Patre in carnem in eaque manens vitam hanc divinam carni et humanitati a se assumptæ assidue instillat, ac nobis illam in Eucharistia sumentibus continue in nobis manens similem vitam inspirat. Vivet ergo « propter me », ut sicut Pater Filio suam communicat vitam, ita Christus suaru Christiano eum rite suscipienti. (Corn. a L. Ub. supr.)
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plus rien qu'un certain effet de restauration de la wrace sanctifiante, sans aucune union particulière avee Dieu, distinete de celle de l'état de grace, qui fait de lame Île séjour de Ja sainte Trinité? 1 faut avouer que rest bien peu pour répondre à l'ampleur de cette parole : « Qui mange ma chair demeure en moi et je demeure en lui, » Cette parole dit une union nouvelle, une transformation de l'union que la grâce sanetiliante faisait avec Jésus, et qui résulte directement de la communion. I était déjà présent par la grâce comme le principe de l'être surnaturel de l'âme; il se rend présent à un nouveau titre, celui d'aliment, nourrissant, fortifiant, activant sa vie, C'est une action nouvelle de Jésus en l'âme, c'est donc une présence nouvelle aussi. C’est l’action propre, et, par conséquent, une présence propre à la communion. Elle s'exerce par un entretien et un accroissement constant de la vie spirituelle, venant à l’àime de Jésus qui affirme y demeurer. Mais n'y pouvant rester présent par sa chair, il faut bien qu'il y demeure par sa Personne divine, se élément de son être qui puisse demeurer quand cesse sa présence sacramentelle,
On se trompe par excés quand on veut expliquer ce mystère de l'union avec Jésus, fruit de la communion, par la permanence de la sainte humanité dans un mou quelconque. Si l’on dit que c’est l'humanité séparée des especes qui demeure dans l'âme sous une forme toute spirituelle, ce ne peut être dans l’état de gloire manifeste, dont le seul séjour convenable est le ciel ; ce n’est pu dan: son état sacramentel, puisque les espèces sont consumées. C’est donc dans un troisième état, mais qui reste à définir. Quoi qu’il en puisse être de la valeur de cette explication, elle a le tort de ne reposer sur aucun fondement dans l'Ecriture et de paraitre par conséquent le fruit d'une imagination pius ou moins ingénieuse.
On tombe dans le rêve et l’on heurte de front la doctrine unanime, si l’on prétend que le Christ reste dans le communiant revêtu de l'état sacramentel, On oublie que sans
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la dissolution des espèces, il n'v a pas communion purca qu'il n'y a pas manducation, la condition essentielle de Ja nutrition spirituelle étant la manducation corporelle du Sacrement, Dans £e systéme, le Sacrement ne ferait en somme que changer de place et passer du ciboir? inanimé du tabernacle dans le ciboire vivant d'une poitrine humaine, — Et si l’on dit que les espèces sont conservées, quoique dis-outes par la manducation, voici un miracle inattendu à joindre à tous ceux que suppose l’Eucharistie. Certes, tout est possible à Dieu : encore faut-il que les merveilles qu'on lui attribue soient proposées et garanties par l'enseignement de l'Evangile ou celui de l'Eglise.
Non ! tenons-nous dans la réalité. Nous sommes en face de deux termes précis : la présence permanente de Jésus- Christ en nous, appuyée sur ces paroles authentiques : Celui qui mange ma chair, je demeure en lui; — et l’impossibilité d’une iroisième présence réelle et corporelle, distincte de celle du ciel et de celle du Sacrement. Si donc Jésus demeure présent en nous, c'est par sa Personne divine, qui, introduite par le Sacrement avec sa chair, sans être restreinte à ses limites ni à ses conditions d'existence, demeure quand la chair disparait avec le dissolution achev'e du signe sacramentel.
Le Verbe, qui déifiait personnellement l'humanité de Jésus et la faisait vivre et agir divinement, le Verbe demeure en nous et nous déifie, non pas en se faisant, comme en Jésus, notre propre personne, mais en produisant en nous, par sa présence et par son action, une vie semblable à celle de Jésus : vie divine de la grâce et de toutes les vertus, principalement de la charité envers ieu et nvers le prochain, en quoi se résume toute la loi (1)
(1) Significat enim Christus vitam quæ originaliter est in Patre, per Filium et Eucharistiam, quasi per organum intermedium nobis communicari. Ita Leontius, Jansenius, Franciscus Lucas et ali. Nota hic gradationem qua vita a Deo, quasi per scalas gradatim ad nos desceudit. Primus enim gradus est, quo Pater Filio vitam
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Ainsi se trouve expliquée, sans l'enseignement théologique, 1 le Sauveur quand it révélait les merveilleux effets de la manducation de sa chair : « Comme j vis de mon Père, source de toute vie, ainsi celui qui me mange vivra de
moi: Sicut ego vivo propler Patreii, et qui nanducat me viret propter se!»
heurter l'Écriture ni a grande parole énoncée par
Et le rôle du Cœur $S de Jésus-Christ, par communiant ?
Îl est clair que, pour autant qu'il e il a disparu en même temps que le l'humanité qu'il animait. Donc, dans toutes les paroles des saints qui parlent d'union à son Gur, n'entendez pas le cœur de chair, sauf en l'acte même de ls. communion, Mais la chair n'est pas tout ie Cour de Jésus ‘en tant qu'objet Spirituel, le Sacré-Cœur est l'amour de Jésus, tous <es amours créés, et davantage encore l'Amour éternel qui est Dieu, et qui se traduit sensiblement par le cœur de chair. Or, le Verbe est personnellement cet amour infini, parce qu'il est Dieu, Demeurant présent et vivant dans l'âme du Communiant pour y agir C'une action accrue par chaque
‘Mmmunion, cet Amour vivant Y aime, y inspire et y opère avec nous toutes les œuvres de la charité et de Ja sainteté, Et c'est ainsi, dans le sens d'Amour personnellement divin, produisant en nous l’amour de la vrâce que le Cœur de Jésus demeure agit, y aime et y soufre.
C’est dans ce sens que Jésus disait : « Demeurez en moi, demeurez dans mon amour : Munece in
acré dans cette demeure pérmanente sa Personne divine, dans l'âme du
St un organe de chair.
s saintes espèces avec
, que l'on peut dire toujours en notre cœur, ÿ
ne, Mmanele in
Suam divinam communicat: secundus quo Filius vitim eamdem humanitati a se assumptié per commun itionem pertit; tertius, quo eidem vitam Participatam, puta gratis et gloriæ insnirat : gieartus, quo non æqualem, sed s’milem nobis in Eucharistia instillat, (Corn. à L. Ubi supra.)
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dilectione mea; ce que vous pouvez très exactement traduire : Demeurez en moi, Verbe divin, qui vous possède, vous soutiens et vous fais vivre; — demeurez dans mon Cœur qui est le symbole et le nom de l'amour qui m'amène et me retient en vous : Manete in dilectione mea. »
C’est ainsi qu'en révélant l’action et les bienfaits de son Cœur pour nous dans la communion, le divin Maitre disait à la Bienheureuse ces mémorables paroles :
« Voici la plaie de mon côté pour y faire ta demeure actuelle et perpétuelle; c'est là que tu pourras conserver la robe d'innocence dont j'ai revêtu ton âme, afin que tu vives désormais de la vie d'un Homme-Dieu : vivre comme ne vivant plus, afin que je vive parfaitement en toi; pensant à ton corps et à tout ce qui t'arrivera comme s’il n'était plus; agissant comme n’agissant plus, mais moi seul en toi. Il faut pour cela que tes puissances et tes sens demeurent ensevelis en moi; que tu sois sourde, muette, aveugle et insensible à toutes les choses terrestres : vouloir comme ne voulant plus, sans jugement, sans désirs, sans affection et sans volonté que celle de mon bon plaisir, qui doit faire toutes tes délices; ne cherchant rien hors de moi si tu ne veux faire injure à ma puissance et m'’offenser grièvement, puisque je te veux être toutes choses. — Sois disposée à me recevoir, je serai toujours prêt à me don + à toi, parce que tu seras souvent livrée à la fureur dc tes ennemis. Mais ne crains rien, je t’environnerai de ma puissance, et serai le prix de tes victoires. Prends garde de ne jamais ouvrir les yeux pour te regarder hors de moi. Qu’aimer et souffrir à l’aveugle soit ta devise : un seul cœur, un seul amour, un seul Dieu (1)! »
Et le dévot saint Bernard pouvait éerire : « Maintenant que la lance nous a ouvert une eatrée 18 le très aimant Cœur de Jésus et qu'il nous est si bon d’y demeurer, ne uous en laissons pas facilement séparer. Oh! qu’il est bon,
(1) Tome [, p. %0.
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qu'il est doux de demeurer dans ee Cœur! Ok! le riche trésor! oh! la perle précieuse que votre Cour, doux Jeésuc, que nous ont révélée ceux qui ont creuse des plaies dans votre corps! Je veux jeter toutes mes pensées, tous mes soucis, tous mes projets d'avenir dans ce Cœur adoru le, etil se chargera de moi, il me nourrira et me conduira ! O Christ Jésus, purifiez-moi encore de tous mes péchés ufin que je puisse demeurer dans votre Cœur tous les jours de ma vie! Cur c'est bien pour que nous y puissions loujours entrer qu'il «x été ouvert et pour que nous y puissions habiter que la plaie en demeure béante (1)! »
S'il fallait dire comment nous «:vons coopérer pour notre part à l'union permanente de notre cœur avec le Cœur de Jésus vivart en nous par la communion, nous résumerions nos devoirs en ces mots de saint Paul : « Je vis, non, c'est Jésus qui vit en moi: Vivo jam n9n ego, vivil vero in me Christus. » Ce qui expriue bien l'état dans lenuel nous devons être dans ce mystère d’amoureuse
et de glorieuse union avec le Fils de Dieu, devenu personnellement le principe permanent de notre vie.
S'il est vrai qu'en toute chose l'ordre exige que ce qui est inférieur soit soumis à ce qui est supérieur, que celui qui est conduit ohéisse à son guide, que l'être qui recoit la vie dépende du principe qui la donne, l'ordre ici, l'ordre de
(1) Sed quia semel venimus ad Cor dulcissimum Jesu, et bonum est nos hic esse, ne sinamus nos ab eo facile avelli. O quam bonum et quam jucundum habitare in Corde hoc ! Bonus thesaurus, bona margarita, Cor tuuim, bone Jesu, quem fosso agro tui corporis inveniemus ? Quis hanc margaritam abjiciat ? Quia potius dabo omnia, omnes cogitationes et atfectus mentis commutabo, et comparabo illam mihi, jactans omnem cogitationem meam in Cor Domini Jesu, et ille me enutriet.. Amplius lava me ab iniquitate mea ut in Corde tuo omnibus diebus vitæ mes merear habitare, Ad hoc enim perforatum est latus tuum ut nobis patescat introitus, Ad hoc vulneratum est Cor tuum, ut possimus habitare in illo. De Passione Domi ni, lib. I.)
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la raison comme de la foi, de notre intérêt comme du droit de Jésus, est que nous SOYOns uniduement soucieux de nous tenir «ans la dépendance de la souveraine Personne qui nous vivifie divinement, qui nous veut inspirer et conduire en toutes nos voies. qui veut nous soutenir et défendre dans tous nos Combats, qui veut coopérer à nos œuvres, pour les rendre Parfuites, non seulement en ies prévenant de sa grâce, mais en les faisant avec nous, en en comblant les lacunes, en en corrigeant les défauts, en les complétant, et enfin en les enrichissant de ses propres mérites et en leur communiquant la valeur infinie de ses propres œuvres. Comme sa présence et sa conduite et son assistance sont permanentes ; que cette adorable Personne nous suit dans nos peines, nos tentations, nos épreuves et même dans nos défaites ; qu'elle ne se rebute ni de notre misère, ni de notre faiblesse, ni de notre inconstance, nous ne Saurions trop nous tenir unis à ce Principe vivant, dépendants de ce Principe dominant, conformes à ce Principe de toute sainteté, enfermés dans ce Principe de tout amour, qui est le Cœur divin de Jésus, vivant en nous pour que nous vivions en lui.
Saint Paul exprime biea cette dépendance amoureuse et fidèle, perpétuelle et universelle, passive et active en même temps. — Active, Vivo, pour correspondre, coopérer, mettre en œuvre les secours, écarter les obstacles, affronter les sacrifices, et surlout pour vouloir la dépendance plus complète, pour resserrer l’union plus parfaite, faire l'unité sans écart et sans rupture possible : Vivo. — Passive, Jam non €g0, pour dépendre, attendre l'initiative et suivre la conduite, accepter les volontés et les permissions de Jésus, se conformer et s’abandonner à tous les mouvements de Jésus en lui : Vivit vero in me Christus.
En cela, saint Paul Copiait son adorable et inimitable modèle, Jésus, qui, en tant qu’homme, n’eut d'autre action, d'autre vie, d’autre fidélité et d'autre sainteté que de dépendre de sa divine Personne, corps et âme, d'esprit, de
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cœur et de volonté, dans les œuvres et dans les souffrances, dans les humiliations et dans la gloire ; il vivait de son Pére et pour son Père, rien que de lui et rien que pour lui : Vivo propter Patrem
Allons donc à la sainte Table pour prendre le Cœur Sacré, nous en nourrir, nous y unir et en vivre. En cette union vitale, renouvelée et accrue chaque jour. est la sainteté, la vie éternelle et par conséquent Je bonheur pour nous ; mais aussi l’accomplissement du plan divin, la satisfaction de Jésus et la gloire de notre Père céleste.
L’'Epoux divin dit, et c’est un ordre de vie en méme temps qu’un conseil de perfection et une tendre prière : « Pone me ul signaculun suner cor Luuimn, ul signaculuin Super brachium tuuin : Viens, recois-moi et 1e pose comme un inviolable sceau d'autorité toujours respectée, toujours obéie, toujours aimée, sur ton cœur et sur ton bras. »
Super cor, sur ton cœur, pour que je le possède en souverain, pour que j'en recoive et en garde toutes les affections ; sur ton cœur, pour m'aimer plus que tout, filiulement, tendrement, en toute confiance, mais avec un généreux courage, capable de tout entreprendre et de tout supporter pour me donner plaisir ou gloire. — Super cor : pour que j'en possède toutes les pensées, que je les dirige en maître par ma vérité, qu’elles s'inspirent toujours de la foi à ma parole et se truduisent toujours par la sincérité ; pour que ton esprit m'étudie et me connaisse par la science et par la prière, et pour qu'il goûte, à me louer d’uno louange plus intelligente de mes perfections, le plaisir préféré à tous les plaisirs. — Super cor : pour que j'en possède tous les désirs, tous les mouvements, toutes les volontés, comme leur point de départ et leur fin suprème; sur ton cœur, afin qu'il veuille uniquement, avec fermeté. forre ct constance mon bon plaisir !
Super Lrachiuin suuin : Sur ton bras : pour agir en
mm. titi
enfant de Dieu, tout le long du jour, malgré la longueur et les difficultés de la tâche et la fatigue; pour faire des œuvres toujours meilleures et toujours plus parfaites, plus fortes et même héroiques, s’il le faut. — Sur ton bras: pour combattre avec courage, tenir sans reculer la défensive aussi longtemps que dureront les assauts, prendre la défensive quand je t’en donnerai le signal, et alors ne rien craindre, tout sacrifier, même la vie pour mon amour ! — Sur ton bras : pour souffrir en portant ma croix sous toutes les formes et aussi longtemps que je te l’imposerai, quelque pesante qu’elle puisse être.
C’est à ce prix que, par ia communion, reçue aussi souvent qu'elle nous est donnée, prolongée par notre fidèle dépendance autant que par le fidèle amour de Jésus, nous pouvons arriver à n’avoir avec Jésus-Christ, notre Seigneur ct notre Sauveur, qu'un seul cœur, formé du sien et du nôtre, pour vivre saintement, pour mourir doucement et pour jouir éternellement ! Qu'il nous donne donc son Cœur alin de le servir et de faire en tout sa volonté avec un cœur agrandi de toute l’étendue du sien : Det vobis Cor vinnibus ut colatis eum et facialis ejus voluntalem corde mugno et animo volenti (1) !
« Ma fille, dit un jour le Sauveur à la Bienheureuse, je prends tant de plaisir à voir ton cœur que je veux me mettre en sa place et te servir de cœur », ce qu'il fit si sensiblement qu'il ne m’était pas permis d'en douter. — Depuis ce temps, sa bonté me donne un si libre accès auprès de sa yrandeur que je ne puis l’exprimer. — Quelquefois il me fait voir mon cœur, qui est le sien et n’est plus à moi, comme une lampe devant le Saint Sacrement, et me dit : « Ma fille, astu perdu au change que tu as fait avec moi eu me donnant tout? Aie soin seulement de remplir ta lampe, et j'y allumerai le feu (2)l»
(1) 11 Mach., 1, 3.
(1) Tome I, p. 101,
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L Sacré-Cœur et £Eucharistie. — I, Le principe fondamental eu cette matière est l'union à garder toujours entire le Sacré-Cœur et l'Eucharistie, ou le culte à lui exprimer par les exercices de la piété eucharistique : l'adoration de la Présence réelle ; le saint
Sacrifice; la Communion. — II. Car, distinctes dans leur objet
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Cœur et l'Eucharistie, sont liées par des nécessités radicales de
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culte. — III. Ce qu’apporte l'Eucharistie pour favouser la dévotion au Sacré-Cœur. — Ce que rend le Sacré-Cœur x la dévotion envers l'Eucharistie. — IV. Ne pus éparer dans Ja dévotion ce que la volonté de Dieu et la nature des choses unissent inséparablement, c'est la règle d'une piété bien entendue.
11. Adoration et Consolation. — |. Le des consolations qui réparent l'insrat pour qui il s'immole cependant, l'ont laissé durant sa Passion et le laissent dans les tabernacles, -- IL L'adoration assidue et prolongée du Saint Sacrement donne satisfaction à sos plaintes aussi justes que touchantes en lui apportant ces trois grands secours : la consolation d'une présence amie: — Je réconfori de Gouces paroles; — le soulagement d'une compassion sincère qui, eu Ccommuniant à ses peines, les diminue de tout ve qu'elle en prend.
Sacré-Cœur demande abandon où les hommes,
WI. L’Heure Sainte. — [. Son institution demandée par la Sacré-Cœur. — Sa nature. — II. Son exercice : le fait de lu prière au Jardin: — les bienfaits de l’.
nie: — les causes de l'Agonie; — les fruits de l'Agonie.
IV. Le Remède souverain aux soucrances du Purgatoire. — I. Deux grands faits de la Révélation montrent Ja dévotion au Sacré-Cœur comme un puissant secours pour jes âmes du Purgatoire : la piété de la Bienheureuse pour les chères âmes, et les souflrances que Notre-Seigneur lui impose pour leur
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soulagement; — puis, les instances que font les saintes âmes pour l'établissement de Ja dévotion au Sacré-Cœur, qu'elles appellent : « Le remède souverain à leurs maux. # — Il. Raisons de l'influence de la dévotion au Sacré-Cœur en faveur des âmes souffrantes : elles sont la portion la plus malheureuse et la plus aimée du Cœur du Chef de la triple Eglise; — œuvre d'amour pur pour Jésus, la dévotion à son Cœur embrase la charité envers le proghain de tous les dévouements les plus nobles et les plus déhieats. — 111. Moyens de soulager les chères âmes révélés par le Sacré-Cœur, enseignés et mis en pratique par la Bienheureuse.
V. La Blienheureuse Marguerite-Marie, parfnit modèle de la dér'otion au Sacré-Cœur. — |. Le modèle idéal de la dévotion envers le Sacré-Cœur est assurément la Confidente choisie de son amour, de ses secrets, de ses désirs et de ses souffrances. — Or, la Bienheureuse est en même temps l'âme la plus dévouée au Saint Sacrement qui se puisse imaginer. — II. Avant la Révélation du Sacré-Cœur, sa vie est dominée par Ja dévotion envers l'Euchäristie, — III. Après ce grand événement cette dévotion redouhle. — IV. C'est bien la preuve, par le fait, de l'union insé ‘arable où doivent être tenus, dans la foi, l'amour et le culte, le Sacré-Cœur et le Saint Sacremeut.
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| Saeré-Cœur et Eucharistie.
Ï Manete in me, manele in dilectione mea, | Demeurez en mo! deneurez eu mon amour ou dans mon Cœur c’est tont uu, F (Joan., XV, 9.)
L — Nous avons déjà di:, au début de ce livre, con: 1entant les volontés exprimées par le Sauveur quand il révélait son Cœur, quelles étaient les formes principales du culte qu’il réclame pour le faire honorer des hommes selon son infini mérite; nous avons indiqué aussi les raisons fondamentales qui lui doivent faire attribuer l'adoration de latrie, les hommages publics, les honneurs solennels.
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proposer quelques pensées pour aider les âmes à adorer le Sacré-Cœur et à accomplir la pieuse pratique de l'Heure Sainte, nous voulons attirer l'attention sur un principe qui est fondamental en cette matière de la dévotion envers le Sacré-Cœur : à savoir l'union essentielle, l'union à enseigner, l'union à garder, dans la foi et dans l'amour, comme dans le culte extérieur, entre le Sacré-Cœur et l’Eucharistie.
De même que c'est le Cœur de Jésus qui, par l'acte le plas puissant et le plus tendre de son amour, nous a donné et nous conserve l'Eucharistie, c’est l'Eucharistie seule qui nous peut donner ici-bas, dans sa réalité vivante, c'est-à-dire en la personne «le Jésus, son Cœur adorable. L’Eucharistie vit par le Cœur de Jésus; le Sacré-Cœur n’a d'existence icibas que par l'Eucharistie. Sans ce Cœur l’Eucharistie est morte : sans l'Eucharistie le Sacré-Cœur est introuvable pour l’homme.
Bien loin de se nuire, ces deux grands objets de notre amour sappellent l'un lPautre, se révélent l'un par l’autre et se servent mutuellement, en se complétant dans la plus parfaite et la plus féconde harmonie. Ils sont distincts. mais non séparés. Ils constituent deux parties d’un seul tout vivant, le Christ-Jésus, et s'ils fondent deux dévotions distinctes dans leurs raisons formelles, elles doivent s'unir toujours comme ces objets eux-mêmes, comme Jésus et son Cour.
L'objet matéri: ‘+ la premiére est le Cur de Jésus, son Cœur de chair, considéré dans la triple phase de sa longue existence : dans sa vie mortelle, dans sa vie eucharistique, dans sa vie glorieuse du ciel: son objet moral ou son motif spirituel est tout l'amour que Jésus a tiré de son Cœur pour nous, en naissant, en vivant, en instituant l’Eucharistie, en mourant sur la croix et en montant au ciel nous préparer notre demeure éternelle. — L'objet matériel de Ja dévotion au Saint Sacrement est le corps de Jésus, et par
conséquent toute l’adorable personne de Jésus dans l’Eucharistie; et son motif spirituel est l'amour qu’il nous y témoigne, et le souvenir de sa Passion qu’il nous y rappelle sans cesse, en l’v renouvelant chaque jour.
Ces deux dévotions sont donc distinctes dans leur double objet; néanmoins elles s'embrassent si étroitement l'ure l'autre, qu'en pratique, si l’on veut atteindre à la perfection de l’une et de l’autre, illes faut confondre en une seule.
Les âmes éprises du Sacré-Cœur gagneront beaucoup à chercher toujours l’objet divin de leur amour dans le Sacrement qui J: leur donne présent et vivant, qui le met devant leurs yeux, dans leurs mains, dans leurs poitrines. — Et les âmes que la réalité divine et humaine de l'Eucharistie a saisies d’abord, trouveront d'immenses profits à pénétrer au delà de l'écorce des saintes espèces, à descendre dans les profondeurs du Sacrement, au plus intime du «:ps adorable, pour y découvrir le Cœur de Jésus, qui fait de l'Eucharistie un être vivant, dévoré d'amour, et menant pour Dieu et pour nous une vie pleine de dévouement.
Se contenter d’honorer le Sacré-Cœur dans les images qui le représentent et ne pas le trouver dans la réalité eucharistique, c’est bien peu le comprendre ; c'est négliger les deux objets principaux de la dévotion au Sacré-Cœur : le Cœur de chair de Jésus actuellement présent ici-bas, et le plus grand témoignage de son amour, l’Eucharistie, qui est en même temps le mémorial de sa Passion. — Et ne pas savoir découvrir le Cœur de Jésus sous les froides espèces du Sacrement, c'est ne pas comerendre suffisamment l'Eucharistie : s’il n’a pas de cœ .r, si nous n’y trouvons pas le Cœur de otre Sauveur, que peut bien être pour nous ce Sacrement? Et si nous ne l’y rencontrons pas habituellement, comment aimerons-nous assez ce signe sans vie propre, sans amour actuel, pour y montrer comme il le mérite le Sauveur qui s’y tient présent ? Quelle sera aotre confiance à lui dire nos besoins, nos désirs et nos
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Que l'on soit condait par l'attrait du Sacré Cœur ou par celui de l'Eucharistie, il faut donc arriver au Cœur de Jésus vivant au Saint Sacrement pour trouver dans leur plénitude de rémité et d'efficacité Le Sacré-Cœur et le Christ eucharistique !
IE — Le premier lien fondamental entre le Sacré-Cœur et l'Eucharistie est leur union nécessaire et constitutive pour exister et pour vivre, Ces deux adorables réalités sont liées comme le cœur au corps, comme le battement du cœur à la vie de l'homme.
Cest un dogme de foi que Jésus est vivant au Suint Sacrement, dans toute l'intégrité de sa sainte humanie : Christus lotus. Or c'est l'organe essentiel du corps humain que le cœur, Etil est vivant, car, dit saint Paul, « le Christ, depuis le jour de sa résurrection, est vivant, et il ne saurait plus mourir, » — Au matin de Pâques, tout le sang que Jésus avait répandu à Gethstnam, dans le prétoire, sur le chemin du Calvaire, sur la croix, fut recueilli dans des vases d'or par les anges ompressés à ce ministère de vie : ils le versérent dans le Cœur de Jésus, et quand la sainte &me rentra dans son sanctuaire auguste, le Cœur ressuscité tressaillit : il lanca ses flots vermeils dans les artères et recommenca de battre dans la poitrine de Jésus d'un mouvement qui ne se doit plus arrêter jamais. IL anime le corps glorieux de Jésus dans la cité céleste et colore son visage radieux, Et quand le prêtre consacre Ia sainte Hostie, c’est tout Jésus-Christ que ses paroles puissantes renferment dans les liens et sous le voile des espèces sacramentelles, Le corps du Sauveur y possède tous ses mem. bres animés par le sang qui jaillit du Cœur et qui les arrose de ses ondes vivitiantes. Il est vrai que cette présence corpoiclle, Jésus la réduit à un point, qu'il la soustrait à
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nos regards, qu’elle échappe à nos constatations; il est vrai qu'elle n’e «en rapport avec aucun des agents extérieurs st qu'ele n’a besoin pour s'exercer ni d'air qu’elle respire, ni de lieu où elle s’étende, ni de nourriture qui l'entretienne. C’est là le mystère profond de l’Eucharistie, que le Christ y soit tout entier mais à la manière des substances, semblable à celle des esprits purs. Mais les ténèbres dont est entourée la sainte humanite au S'crement ne doivent pas nous faire oublier qu’elle y est en vérité, dans toute son intégrité, avec toute sa vie pleine, glorieuse, inaltérable,
Et le foyer de cette vie, la source du sang qui lentretient, le centre de cette humanité eucharistique, c'est le Cœur de Jésus; son cœur de chair, consubstantiel à nos cœurs, formé du plus pur sang de Marie. Il réside vivant, palpitant dans la poitrine du Christ que contient chacune des hosties consacrées de nos autels et chacune des parcelles qui s’en détachent. - L'Eucharistie n’est pas le Cœur seul de Jésus : mais sans ce Cœur, il n'y aurait pas d'Eucharistie.
Prosterné devant l'Hostie, je puis baiser en esprit les pieds de Jésus et ses mains adorables; j'ai le droit d’aspirer jusqu’au baiser de sa bouche; je puis contempler en esprit son doux visage : ses yeux sont ouverts sur moi, ses oreilles tendues à ma prière : comment négligerais-je son Cœur, son doux Cœur, où est née la pensée de l'Eucharistie, qui a porté le Sauveur à l’instituer, qui le porte à renouveler pour moi chaque jour le sacrifice de mon salut, à rerpétuer pour moi la présence réelle; qui chaque matin m'offre le pain de ma communion; et qui, à cette heure même, maintenant, est embrasé pour moi d’un amour infini, tendre, patient, attristé peut-être et tourmenté parce que je ne comprends pas son amour, sa présence et sa vérité !
III. — Un autre lien, c'est que l’'Eucharistie est l'œnvre du
me)
L est extér'elle qui istie, subs t‘ment érité, glo-
ntrest le \ nos vant, \cune celles seul d'Eu-
it les d’aser en il, S0S e son ristie, nou- Int, à matin heure mour parce et sa
re du
VU — SACRI-CŒUX ZT EUCHARISTIE APE | ———————— Sacré-Cœur, qu'elle en porte tous les cnractires et que par conséquent elle le manifeste, comme toute © re révèle la pensée dle celui qui l'a conçue, comme tout fruit dit la nature de l'arbre qui l'a produit,
Le Cœur de Jésus est un cœur de Dieu ot un cœur d'homme, possédant toutes les perfections de Ja nature divine ct toutes les qualités de la nature humaine. — L’Encharistie mani este éminemment cette double origine : humaine dans son inspiration ; divine dans son exécution.
C'est bien un cœur d'homme, un cœur de pére, qui songa à instituer ce Sacrement ae présence perpétuelle pour ne pas laisser ses enfants orphelins; ce Sacrement de nourriture spirituelle, pour ne pas laisser leur âme sans le pain qui la peut seul faire vivre surnaturellement, — C'est un cœur d'homme, un cœur d'ami, de compagnon de labeur et de combat, qui pourvoit à demeurer après sa journée finie, sa victoire remportée, son repos gagné, pour ne pas laisser seuls à la täche, aux prises avec l'ennemi, dans leurs peines, les amis qu'il a appelés et qui ont tout quitté pour lui. — C'est bien le cœur d'un homme compatissant comme un médecin, dévoué comme un pasteur, qui pense à instituer ce Sacrement où est perpétuellement rappelée, renouvelie et appliquée à tous les hommes coupables et malades la passion salutaire, la mort rédemptrice, où, le sang de Jésus continue de couler mystérieusement « pour la rémis sion des péchés de tous ! »
Et comme la divinité du Cœur de Jésus marque son empreinte dans l'exécution de cette œuvre d'inspiration si noblement, si tendrement humaine! Le caractère essentiel de Dieu, c'est l'infini. Voyez dans les merveilles de Ja réalisation de l'Eucharistie l'infini de la puissance qui se joue des impossibilités ; l'infini de l'éternité qui brave le temps et les siècles, la haine et ia violence, et qui rend im”
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telle la chair humaine, fait vivre éternellement l'âme pécheresse plus fragile que la chair; l'infini de l'immensité qui étend à tous les lieux, dans son intégrité totale, la réalité du corps de Jésus{ “hrist; l'infini de la vie qui rend inépuisables les 1 gesses du don de ce pain, dont une parcelle contient tous les biens du Ciel et de la terre; l'intini de la majesté qui retire dans un mystere plein de saintes terreu !a vulgarité des apparences d'un peu de pain et qui les 1p0se à l'adoration des esprits les plus élevés et les plus fei.nes. C'est l'infini enfin dans ce choix des moyens les plus simples et les plus petits, dans cet emploi du néant pour produire les merveilles de la vie surnaturelle, de la sainteté de l'unité, de la charité et de l’apostolat, en attendant la vie bienheureuse dans la possession inaliénable de Dieu!
L'Ecriture dit les caractères, décrit les traits du Cœur de Jésus. — Dans l'Ancien Testament, c'est le Cœur de Dieu toujours présent dans le temple, au-dessus du propitiatoire où il s'est rapproché de l'homme pour encourager si prière en l'écoutant avec bonté et en l'exaucant fidèlement; c'est le Cœur de Dieu, grand comme les rivages qui embrassent les vastes étendues de l'océan; c’est le cœur de l'Epoux, fort comme la mort, triomphant de toutes les violences déchainées ; mais aimant et tendre, cherchant l'intimité, la confiance, les épanchements et l'union, l'union intime et profonde, Vunion durable et indissoluble de l'amour. — Dans l'Evangile, le Cœur de Jésas-Christ apparait, par sa parole formelle, ouvert à tous, restaurateur de tout ce qui est tombé, doux et humble, adoucissant toutes les nécessités de la vie, en allégeant tovs les fardeaux, répandant la paix dans Îles âmes et l’établissant dans le monde. A la Cène, son Cœur s8 montre bon, attache, fidèle et dévoué, voulant l'union avec nous et s’en créant luimême au prix des plus grands sacrifices le en aussi sûr au'il est doux. Dans la Passion e’est le Cœur patient,
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obéissant, généreux et magnanime, souffrant toutes nos peines sans les avoir méritées et s'ouvrant sous un coup de lance, apres s'être montré à travers le treillis de secs o8 mis à nu, plein de mansuétude, de miséricorde et de pardon,
Toutes ces notes du Saeré-Cur, l'Eucharistie les fait resplendir d'un éelat nouveau, les porte dans leur futégrité à touts : les générations : mémorial de la Passion, continnation ae la vie de Jésus; présence permanente et universelle qui enveloppe la terre entière pour la garder et Ia faire vivre ; foyer d'amour qui attire tous les cœurs à se fondre en ses ardeurs pour être unis au meilleur des cœurs ; résistant à toutes les causes de destruction, aux hüines qui le devraient éloigner, comme aux trahisons et aux débo.res qui le devraient découraser. L'Eucharistie est donc le rayonnement du Sacré-Cœur; elle le manifeste comme les rayons le soleil, Mais peut-on séparer le soleil de ses ravons ? Ne séparez done pas l'Eacharistie du Sacré Caur dans votre foi, dans votre amour, dans les hommasres «le votre culte!
IV. — La réciproque est éyralement vraie : le Sacré- Cœur est nécessaire à l'Eucharistie comme PEucharistie au Sacré-Cœur, pour la manifester, la faire comprendre, la rendre aimable et la faire honorer comme elle le mérite ; et c'est un nouveau lien qui s'ajoute pour rattacher ensemble dans une unité indissotuhle ces deux adorables réalités. Jamais l'Eucharistie ne sera mieux comprise que dans le jour éclatant que projette sur son mystère impénétrable la connaissance du Cœur de Jésus qu'elle contient: jamais l'Eucharistie ne sera tant aimée, tant désirée, recherchfe et reçue que sous l'influence du Cœur de Jésus qui attire à elle et gagne irrésistiblement le cœur de ceux qui savent la présence et son amour sous la glace apparente des
———— ee
espèces; jamais l'Eucharistie ne sera mieux honorée, trai. tée avec plus de respect, de religion et de délicatesse cénéreuse et empressée que si la connaissance du Cœur adorable rappelle à tous que lon sert un être vivant dans l'Eucharistie, au Cœur sensible, vigilant et attentif !
Qu'on n'aille pas prétendre que l'Eucharistie ayant été connue, aimée et honorée dans l'Eglise aussi parfaite ment qu'elle le mérite avant la Révélation du Sacré-Cœur, cette révélation n'apportait aucun secours nécessaire, aucun complément surtout au cuite de l'Eucharistie. — Cela reviendrait à dire qu'il n'y a aucun progrès possible. aucun développement à attendre jamais dans le patrimoine surnaturel laissé par Jésus-Christ à l'Eglise.
Certes. le culte de Marie était parfait dans l'Eglise, la connaissance de ses grandeurs avait eu des docteurs et des apôtres dans tous les Pères, dans tous les théologiens et dans tous les saints ; ses bontés et ses bienfaits lui avaient “agné la confiance, la reconnaissance, l'amour filial et passionné de tous les cœurs; son culte semblait, avec la tête te l'Assomption, qui célèbre son couronnement, Sa gloire et sa puissance, avoir atteint l'apogée. Qui refuserait pourtant de reconnaitre l'accroissement de louanges, d'amour et d’honneurs qu'a procuré à Marie la proclamatiou de son Immaculée Conception ? Toutes ses grandeurs, tous ses mystères, toutes ses vertus, Ses souffrances ellesmêmes ne resplendissent-elles pas d'un nouvel éclat depuis que le dogme de sa préservation projette sur cette fille unique de Dieu ses clartés immaculées ?
De même en estil de la Révélation du Sacré-Cœur par rapport à i'Eucharistie.
Autre analogie fort démonstrative. Quand, au XItI° siecle, Dieu suscita la Bienheureuse Julienne de Liège, pour établir la Fête-Dieu, l'Eglise était en possession de la foi intégrale et d’un culte parfait de l'Eucharistie. On en célébrait l'institution le Jeudi-Saint de chaque année ; le Sacrifice
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était oflert avec toutes les pompes liturgiques dans les innombrables églises des monastéres qui couvraient 'e monde ; Ja Présence permanente du Saint Sacrement était entourée de tout le respect que comprenaient si bie
n ces générations nourries dans la crainte de Dieu
; et la Communion formait les forts tempéraments spirituels qui donnaient des légions de saints à l'Église, des croists aux Lieux saints, des moines pour la prière perpétuelle ou pour toutes les œuvres de la plus sublime charité, telles que la rédemption des captifs par la captivité volontaire, enfin des apôtres puissants en œuvres et en comme les Franciscains et les Frères Précheurs,
Cependant la Féte-Dien donne tout à coup une splendeur inouie au culte eucharistique : elle complète le cycle des
paroles,
fêtes, où elle manquait ; elle proclame Ja gloire et la royauté du Christ caché sous les voiles sacramentels : elle lui offre des honneurs royaux semblables à ceux que son humanité recoit au Ciel, Et aujourd'hui il n'est personne qui, voulant se faire une idee complété de lEucharistie, névoque l'Hostie de la Fète-Dieu. consacrée pendant le Sacrilice solennel, distribuée à Ja foule des filèles, puis exallée, chantée, portée en {iomphe dans la cité. escortée par toutes les elasses du peuple, sous Ia conduite de toutes les autorités publiques.
Eh bien, le sureroit de connaissance, d'amour, de culte, et par conséquent de bienfaisante influence dans le monde spirituel, apporté à l'Eucharistie par la Révélation de la Fôte-Dieu, le Saint-Esprit, dans sa sagesse, à voulu le renouveler de nos temps par la Révélation du SACTÉ- Cour, La Féte-Dieu accroissait l'Eucharistie en Manifestant les droits de la royauté de Notre-Seisneur et en lui acquérunt un culte plus magnilique : la Révélation de Sacré Cœur lui apporte cet accroissement de découvrir ses trésors cachés, Sa vie intime, son amour actuel et personnel ; elle augmente Son culte : elle Ini attache les âmes par un lien nouveau : elle produit done un dévelovnement de l'Eucharistie,
re
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Et comme, lorsqu'il s’agit des choses divines elles-mêmes, confiées à des mains humaines, il y a toujours à réparer dans la manière dont elles sont traitées, la Révélation du Sacré-Cœur réclame des hommes et leur fait donner réparation des fautes commises contre l'Eucharistie par leur ingratitude, leur mépris, leurs froideurs et leurs sacrilèges trahisons envers le Sacrement.
« Ainsi, dit saint Thomas, la Fète-Dicu avait-elle été établie pour réparer les omissions, les imperfections et les fautes commises tout le long de l'anr‘e dans la célébration des saints Mystères (1). » — Et le divin Maitre, précisant ses intentions, demande « que, le vendredi après la Féte- Dieu, une fête soit établie en l'honneur de son Cœur, en communiant ce jour-là et en lui faisant réparation d’honneur par une arende honorable pour réparer les indignités qu'il a reçues pendant le temps qu'il a été exposé sur les autels (2). »
Ainsi c'est Notre-Seigneur lui-même qui demande le culte de son Cœur comme un supplément au culte de l'Eucharistie tel que les hommes, hélas! le lui rendent. Il en attend une réparation des fautes qui s'y mélent ; il en attend aussi une satisfaction particulière, une plus parfaite intelligence de sa présences, de sa vie, de son amour, de toutes les humiliai'?ns, de toutes les ingratitudes que les hommes font peser sur lui dans le Sacrement. Bien loin donc d’être inutile et encore moins nuisible au culte de l'Eucharistie, le culte du Sacré-Cœur lui apporte un accroissement magnitique !
YV. — Comme l'Eucharistie concourt à faire connaitre et aimer le Sacré-Cœur dont elle garde la présence et fai le don, comme elle en révèle les pensées et l’amour, ei qu’elle en est le chef-d'œuvre, de même aussi le Sacré
(1) Op. 57.
(2) Tome 1, p. 124.
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Cœur apporte-til à l'Eucharistie le trés utile secours de lumières nouvelles pour Ja bien connaitre, de forces trés eflicaces pour 1: bien servir, Et c'est un autre lien très solide pour rattacher le culte du Sacré-Cœur au culte de l'Eucharistie,
Quel est le but de l'institution de l’'Eucharistie, sinon 44 garder au monde le bienfait de l'Incarnation, et de permo: au Fils de Dieu d'assurer l'œuvre pour laquelle il a affr l’anéantissement de la condition de créature, nouant commerce humair avec les hommes et les gagnant ainsi « dans les liens d'Adam », dans les liens de la ressemblan: :t de la bonté humaines ? Pour cela il faut qu'il nous sit présent, que nous le sentions vivant et aimant, Or, l’état de mort qu'il prend au Sacrement, et qui lui est imposé par le besoin d’être immolé pour nous et par nous mangé, fait disparaitre ses traits humains, lui rend impossibles les relations extérieures, et tend à l'ensevelir dans l'oubli, en l’éloignant de l'homme qui veut voir, sentir, être ému pour s’attacher.
Eh bien, voici le Sacré-Cœur qui, de sa nature, dit la vie humaine et l'amour. Voyez-le dans le Saint Sacrement Il proclame que l’Eucharistie est une réalité personnelle, puisqu'il est un cœur d'homme; il proclame que l’Eucharistie est une réalité vivante, puisqu'il est un Cœur vivant immortellement ; il proclame enfin que l’Eucharist.> est une réalité aimante, le cœur étant nécessairement un instrument et un symbole d'amour.
Or, croire en l'amour de l'Eucharistie, c’est croire à ce mystère de la croyance la plus glorieuse à Dieu : car Dieu ne peu‘ rien faire de plus beau, de plus noble, de plus glorieux pour lui, que d’aimer et d'agir par amour ; et dans ce mystère, il a porté son amour à ses extrêmes limites. Croire en l'amour de PEucharistie, c'est être gagné par elie, c’est s'attacher et se donner à elle : car l'amour pour l’homme y prend de telles proportions, y commet de tels
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excès el, en même temps, y Inontre tant de tendresse et di charme intime, qu'il n’y a qu'un moyen d'y échapper, c'es de n'en pas connaitre l'amour. Quiconque y à Cru ne s'ap partient plus.
Or. le Sacré-Cœur, organe et symbole de l'amour de Jésus révèle que l'Eucharistie, née de cet amour et donnant | Christ lui-même, continue de nous aimer de toutes le forces, de toutes les tendresses «le l'amour éternel de Die et de tous les amours créés pour servir cet amour suprém: accomplir ses œuvres bienfaisantes et répandre ses don
Aussi la Révélation de Paray où Jésus, soulevant | voiles du Sacrement, montre son Cœur avec ces paroles € jeu : « Voilà ce Cœur qui à tant aimé les hommes! » € par excellence la démonstration de la nature intime l'explication de l'Eucharistie.
I semble que le divin Isstituteur de j'Eucharistie £ allumé, au centre même de son insondable mystère, € astre de feu de son Cœur pour en éclairer toutes | merveilles, pour en écarter toutes les terreurs de la co science, tous les doutes de l'esprit. toutes les défiances cœur, et pour le rendre au contraire attrayant et dou aimable et bon comme est son Cœnr lui-même.
Selon que nous verrons ou non le mystère eucharistiq sous le jour du Sacré-Cœur, il nous apparaitra lumine ou obscur, attrayant ou indifférent, plein de vie où m€ brûlant d'amour ou insensible.
C'est vraiment ici la réalisation de la prophétie du Co figuratif posé par le Seigneur sur la nuée lu propitiat( pour en dissiper l'épouvante. — Au moment où les prêt introduisaient l'Arche d'alliance dans le Saint des sait sous L2s ailes des Chérubins, une auée épaisse et étrar pleine de la gloire redoutable du Seigneur, remplit toi coup le temple, au point d'empêcher les prôtres d’accom leur ministère et même de se tenir debout.
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Ï. — SACRÉ-CŒUR ET EUCHARISTIE D
Etonné et troublé, Salomon tomba à wenoux, et, les mains tendues vers l'autel, il dit : Seigneur, confirmez et réalisez les paroles que vous avez dites à David votre serviteur! Ne lui avez-vous pas promis que votre nom serait sur cette maison, et que vos yeux y seraient ouverts, et que vous exauceriez les prières qui vons y seraient faites? Mais si nous ne pouvons approcher de vous, que deviennent ces promesses ?
Et le Seigneur lui répondit : J'ai entendu ta prière; j'ai choisi et sanctifié cette maison et j’v ai placé mon nom pour jamais; mes yeux v seront ouverts sur ceux qui “iendront m'y invoquer; mes oreilles y seront tendues à iwurs prières, et mon Cur y sera à jamais présent : ZE Cor cum ibi cunclis diebus (A).
A ces mots, à cette apparition de ce cœur, image de [a bonté de Dieu, la nuée se dissipe, le jour renait, les prêtres se relèvent, agitent leurs encensoirs, font résonner leurs instruments, entonnent des cantiques, et le peuple <e répand en prières avec des larmes de joie.
Ainsi l'apparition du cœur symbolique de Dieu avait
(1) Et intulerunt sacerdotes arcam fæderis Domini in locum suum, in oraculum templi in sanctum sanctorum subter alas cherubim. Factum est autem... ut nebula implevit domum Domini, et non poterant sacerdotes stare et ministrare propter nebulam ; impleverat enim gloria Domini domum Domini. Stetit autem Salomon ante altare Domini et expandit manus sua3 in cœlum et ait (fixerat enim utrumque genu in terram) : Domine Deus Israel, firmentur verba tua quæ locutus es servo tuo David Patri meo. Sed respice ad orationem servi tui et ad preces ejus, Domin», Deus meus! Audi orationem quam servus tuus orat coram te hodhis : ut sint oculi aperti super domum hanc nocte ac die, super domum de qua dixisti : Erit nomen meum ibi, ut exaudias deprecationem populi tui, quodcumque oraverint in loco isto, et cum exaudioris, propitius eris. Apparuit autem ei Dominus et ait : Audivi orationem tuam et elegi locum istum in domum saciificii. Elegi enim et sanctificavi locum istum, ut sit nomen meum ibi in sempiternum, et permaneant oculi mei et Cor meum ibi cunctis diebus ÿ ul Reg., var, 9.)
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dissipé les ténèbres, révélé sa présence divine, manifesti sa bonté paternelle, apaisé les craintes et ranimé k confiance dans tous les cœurs.
Il en est de même du mystère eucharistique. A le con sidérer en lui-même et au premier aspect il est un mystèr profond, inexplicable et terrible pour la raison; un mys tère de glace et d'insensibilité pour Je cœur; un mystère d’impuissance et d’humiliation pour l'expérience.
Quoi! cet objet matériel et sans forme, est l’humanitc vivante du Fils de Dieu ?
Quoi! ce rite rapide et froid est le sacrifice auguste de la religion vraie, où la victime est réellement immolée ?
Quoi! ce pain, ces signes insensibles et grossiers sont capables de nourrir mon àme de vie spirituelle et divine ? Durus est hic sermo : Non, non, je ne le puis admettre!
Mais que le ( eur de Jésus avec ses puissances infinies de sagesse et d'amour éclaire la nuit sombre de la foi en l'Eucharistie, transperce le nuage de l’état sacramentel, toute obscurité disparait dans la plus douce lumière, toute terreur se fond dans un charme irrésistible.
Si cette Hostie du tabernacle a un cœur, et si c'est le Cœur de Jésus, sa présence est personnelle, vivante et aimante! Il me voit, m’entend et m'aime. Sa présence est pour moi une protection vigilante, un refuge ouvert, unc consolation sympathique. Je ne suis plus seul sur la terre, je marche conduit et soutenu, et, pour parvenir au terme de la vision bienheureuse, j’ai tovjours sous les yeux la douce et encourageante vision du Christ eucharistique!
Si cette Hostie entre les mains du prètre à l'autel a un cœur, et si c’est le Cœur de Jésus, j'accepte alors le mystère du sacri‘ice véritable; j'y vois le Prètre invisible debout, s'offrantlui-même, d'une volonté sans cesse renouvelée, par les ardeurs infatigables de son amour, en victime vraiment immolte par l'anéantissement, qu’elle accepte pour la satis-
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du Calvaire amour que le Cœur
Si l'Hostie offe:te en aliment est animée par le Cœur de Jésus, la communion n'est plus ce que mur à y voir, une cérémonie touchante seulemen paix avec Dieu et de fraternité entre les hommes ; je come prends et j'admets avec joie tout ce qu'en enseigne l'Eglise, parce que rien n'est impossible à un Cœur qui aime comme celui de Jésus! Elle est le Verbe incarné qui, épris de mon me, l'épouse, l'embrasse et l'étreint : la chair sucrifiée par le feu de la douleur, transtisurée par le feu de la résurrection, elle est pure, viviliante et satuelilfiante: son contact me purilie, ses étreintes m'arrachent à la vie des sens et à mon égoisme ; c’est l'amour. l'amour céleste, l'amour éternel qui m'envahit, m'élève et m'emporte dans le sein de Dieu pour y vivre éternellement, Car l'amour est vivant et cause de vie, Le Christ est dans cette Hostie, que j'ai mangee, el Son Cœur, qui y fait sa vie, veut conduire, développer sans cesse la mienne
aisON mé portait t, un symbole de
aussi, Tout est encore miracle surhumain, inais miracle de beauté, d'harmonie et d'amour : parce que c'est le Cœur de Jésus, qui a préparé et qui me fait ce don de la communion |
Ainsi les liens entre l'Eucharistie et le Sacré-Cœur sont-ils aussi sacrés, aussi étroits et inviolables que nombreux. L'Eucharistie et le Sacré-Cœur sont l'un à l'autre lumière, secours, appui, concours, complément et épanouissement. C'est une nécessité, que le culte que nous rendons et à l’autre de ces adorables réalités ne le dans ses hommages, mais au contraire le étroitement possible pour répondre au pla
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VI, — S'il s'agit de spécifier les formes de Ja dévotion au Sneré-Cœur, cost par les hommages du culte eucharistique qu’elle se doit exprimer, pour que son objet sacré soit honoré là où il est et vit en réalité, là où il aime et veut être aimé, honoré comme il le mérite, par l'adoration proprement dite; pour qu'il puisse exercer pleinement sur l'âme son action bienfaisante, qui est d'y répandre la vie surnaturelle de l'amour, de la faire vivre de sa propre vie de sainteté, de s’unir effectivement nos cœurs et de vivre en eux pour les rendre capables de servir et de glorifier Dieu, d’un seul et même parfait hommage avec lui.
Ce culte vivant, ce culte vivifiant, ce culte suprème du Sacré-Cœur, qui répond seul à tous ses droits, à toutes ses volontés comme à tous ses désirs, ne se peut rendre que par l'Eucharistie : l’adoration privée et publique de l'Eucharistie, le sacrifice de l'Eucharistie, la communion de lEucharistie.
Certes, nous savons ja valeur du culte du Sacré-Cœur par image et par toutes les dévotions privées comme par toutes les manifestations publiques qu’il comporte. Nous le louons, et nous recommandons qu’on y soit fidèle, et qu'on le répande partout. 11 porte avec lui la grace de Jésus, et, en outre de sa légitimité, il s'appuie sur ses promesses aagnifiques. Il a une triple mission : celle de suppléer à li présence de l'Eucharistie, là où on ne peut l'avoir en réa lité; celle d'aider les yeux à supporter l'obscurité mysté rieuse du Sacrement qui le cache, et celle d’amener à L réalité vivante du Sacré-Cœur, c'est-à-dire au Cœur présent et aimant dans le Saint Sacremert.
Qu'on lui fasse donc a-romplir sa mission et que tou les emblèmes du Sacré-Uœur, tous les exercices de piét faits devant ses images servent à rappeler lauguste Ré: lité, à amener à l’hororer par tous les respects, à la rece voi assez pour en vivre et jui appartenir.
Si ce culte de l'image n’arrivait pas à ce résultat, ine
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ficace pour le salut, il ne répondrait pas aux vues du Sauveur qui l’a demandé. Supposez que le culte de la croix, qui rappelle le grand acte de la rédemption, n'umére pas les âmes à l'autel où se continue réellement et s'applique sacramentellement aux înes la rédemption elle-même vous tombez en fait dans le culte inefficace et incomplet du protestantisme pour la croix. De mème si le culte des inages du Sacré-Cœur n'amène pas plus empressées, plus assidues et plus contiantes les âmes à ladoration, au sacrifice, à la communion du Sacré-Cœur dans l'Eucharistie, il est mal compris, insuffisamment pratiqué: il demeure inefficace. Il ne trouve son complément, sa pléuitude de valeur et d'action que réuni au culte eucharistique du Sacré-Cœur.
Ne séparez done pas dans votre dévotion ni dans votre culte, par inconsidération, défaut de foi, entrainement irréfléchi d'une piété trop extérieure, ne sépaiez pas ce que Dieu dans son plan, ce que Jésus dans son institution, a pour jamais inséparablement uni : 1e Sucré-Cu:ur el l'Eucharistie |
IT
Acoration et consolation.
Licirec ego plorans, quia long factus est a me cunsolator.
Ma douleur ne cesse pas , "ve que personne ne sange à me consoler.
(Thren., 1, 16.)
I. — Cette parole chargée de douleur pour le cœur du fidèle Ami méconnu est bien faite pour nous accabler de honte et de remords. C'est pour nous qu'il a souffert Fa passion intérieure de l'agonie à Gethsémani, la passion publique du déshonneur au Prétoire, la passion consom-
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mée de Ja douleur sur le Calvaire : pour nous, à cause de 108 pécl és à expier et de notre salut à procurer!
C'est pour nous, à cause de ses mérites à nous appliquer et de notre rédemption à nous assurer, qu'il endure l'anéantissement de son état eucharistique avec les humniliations, les ingratitudes, les mépris et les profanations qui en sont la cuite, — et nous ne pensons pas à l’ami généreux, au prêtre dévoué, à la victime héroïque et magnanirae qui se sacrifie depuis des siècles à porter le fardeau de nos péchés, à épuiser le calice de nos chätiments!
Ses larmes ont coulé sans arrêt le jour et la nuit, marquant leur brûlant sillon sur son visage : Oculus meus deducens aquas (1), et nous n’y avons pas pris garde. Il est seul à fouler le pressoir où, pour en faire sortir le breuvage et le brin de son sang, le remède à tous nos maux, la consolation de toutes nos douleurs, l’enrichissement de toutes nos indigences, s'écrasent sous le poids de la croix et du sacrifice eucharistique sa chair et son àmre, son cœur et sa vie, avec l'honneur de son non, la gloire de sa royauté et les droits adorables de sa divinité. Il s’y fatigue, il s'y consume depuis des siècles et personne de ceux pour lesquels il meurt dans cet épouvantable labeur, qui veuille l'y aider, sinon par une coopération effective, du moins por le mouvement sympathique d’un peu de pitié et d’une parole de consolation : Circumspexi et non erat auxiliator, quæsivi et non fuit qui adjuvaret (?)!
Cette insensibilité de ceux pour lesquels il se consume, leur froideur, leur indifférence universelle, l'abandon méprisant où ils le laissent, sont pour le Cœur tant aimant du Sauveur un redoublement de toutes ses douleurs; il s’en plaignait amérement autrefois par la bouche de David ; il
(1) Thren., 1, 16.
(2) Torcular caleavi solus et de gentibus non est vir mecum, Aspersus est sanguis eorum Super vestimenta mea, et omnia indumauet mea inquinavi. (Is., LxHt, 3.)
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s’en plaint aujourd'hui par la voix de la sainte confidente de ses secrets les plus poignants
Il disait autrefois * « Mon Cœur n'a rencontré qu'oppros bres et douleur; j'ai attendu que quelqu'un me consolit en s'attristant avec moi, et personne n'est venu : Zmpropee vin exspectarit Cor ineuin et riseriam (À)!
1 dit aujourd'hui € Voilà ce Cœur qui a tant aimé les homines que de s'épuiser et de se consumer poni leur té moigyner son amour! — Et pour reconnaissance, je ne recois de la plupar! que des ingratitudes par les froideurs et les mépris qu'ils ont pour mon Sacrement d'amour ce qui m'est plus sensible que tout ce que j'ai souflert eu ma Passion, S'ils rendaient quelque retour à mon amour, j'estimerais peu ce que j'ai fait pour eux, et voudrais, s'il se pouvait, en souffrir davantage. Mais ils n'ont que des froideurs et des rebuts pour tous mes empressements à leur faire du bien. Toi, du moins, donne-moi ee plaisir de suppléer à leur ingratitude autant que tu peux en étre eue jable (2). »
II. — Ces plaintes, qu'il faut entendre avec une humble confusion, dont il faut en mème temps révérer chaque parole en excitant en notre cœur la résolution d'y satis faire, indiquent trés nettement par quel moyen nous pouvons efficacement consoler le Cœur condamné par nos abandons à un si cruel supplice : c'est en nous tenant pres de lui, en l'entourant de notre compassion attentive, en lui offrant, dans la solitude de ses tabernacles, l'hommage de nos adorations fréquentes, assidues et prolongées.
L'adoration du Saint Sacrement, offerte avec piété, renouvelée fréquemment, prolongée aussi longtemps que
() Improperium exspectavit cor meum 6t miseriam. Et sustioui qui simul contristaretur et non fuit, et qui cousolaretur me, et non inveni. (Ps. Lvitt, 21.)
(2) T. I, p. 123 et 108.
tt)
possible, au prix d'instants conquis non sur les devoirs d'état ou sur les œuvres de charité bien entendues, mais sur l'oisiveté, la riollesse, la curiosité et le plaisir; sur le désordre dans l'organisation de la journée ou sur les relations mondaines et les entretiens inutiles ; l'adoration du Sain Sacrement, offerte en vue de réparer, en tenant compagnie au divin Méconnu, pour nos trop longues absences personnelles, et pour les délaissements dont l'affligent tant de chrétiens ingrats : voilà l'un des moyens de consolation les plus efficaces à emplover pour répondre aux plaintes suppliantes du Sacré-Cœur.
Trois éléments concourent à l'efficacité de ces adorations réparatrices bien comprises : la présence amie; de douces paroles ; ane vraie compassion.
HIT. — « Ne manquez pas de vous tenir auprés de ceux qui pleurent, pour les consoler, dit le Sage : demeurez avec eux sans vous lasser (1). » — 11 y a, en effet, dans la présence empressée et prolongée d'un être compatissant une grande consolation pour l’afiligé. Ce qui fait le fond de toute douleur morale, c’est la privation de l’aftection : être séparé de ceux qu’on aime, être condamné à ne plus les revoir ; n'avoir ni amitié, ni conseil, ni appui; si l'on est malade ou infirme, personne qui vous soigne, vous aide, panse vos plaies; si l’on est pauvre, calomnié, injustement persécuté, pas un être qui vous oflre le secours de sa bourse, le témoignage de son estime ou de sa sympathie : cet abandon, cet isolement doublent le mal. — « Malheur à celui qui est seul, dit le Saint-Esprit : Væ soli! S'il tombe, qui le relèvera (2)? » Et il tombe, dans son isolement gla-
(1) Ne desis plorantibus in consolatione et cum lugentibus ambula. (Eccli., vir, 38.)
(2) Væ soli, quia cum ceciderit, non habet sublevantem se. (Eccle., 1v, 10.)
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cial, sous le poids des terreurs, de l'umertume et du découragement; car la solitude est hontée de fantômes: les appréhensions s’y donnent libre cours; l'avenir y apparaît plus menacant à travers la nuit sombre du présent, L'être qui souffre solitaire ne S'v trompe pas : son abandon lui dit l'indifférence et le mépris de tous ; et cette pensée pese sur lui plus Jourdement que les maunx particuliers qui l'accublent,
Le secours de la visite bienveillante aux affligs est si précieux, qu'au dernier jour le souverain Juge récompense du bienfait de su présence éternelle ceux qui auront visité les malades et les prisonniers; tandis qu'il condamne au supplice d'être séparés de lai pendant l'éternité les hommes au cœur dur qui se seront tenus éloignés de leurs frères “émissant dans l'isolement (1)!
La puissance consolatrice de la présence d’un ami consiste, dit saint Thomas, en ce qu'elle apporte à l'affligé lu preuve que, quels que soient ses maux, il est du moins ann par quelqu'un ;et l'affection est si bonne, si salutaire, si nécessaire au cœur humain, que cette seule constatation le réconforte et le réjouit, diminuant d'autant la tristesse qui l'aceable : Znde quamdain delectationem trahit quæ drisliliane ivinuit (À).
Or aucun cœur ne fut si digne d'affection, ni si digne d'en jouir que celui de Jésus : il y avait tous les droits, et, aimant infiniment, il éprouve un égal besoin d'être aimé. Il a fait sa cause personnelle de celle de tous les délaissés, et il revendique le droit de la venger, comme il se fait la caution de reconnaissance de tous ceux qui furent visités
(1) Intirmus eram et visitastis me ; in carcere eram et venistis ad me, — fntirmus et in carcere, et non visitastis me. Et ibunt hi in supplicium icternum : justi autem in vitam seternarm. (Match, xxv.)
(2) Se sentiens non solum esse ad portandum dolorem, priesertimque ab aliquo tunari, inde quamdam delectationem trahit quéæ tristitiam minuit, (24 2e, q. xxu, a, L.)
dans leur affliction (1). Par ailleurs, personne n'est autant délaissé, méprisé, traht; personne ne gémit dans de plus cruelles douleurs, au fond de plus grandes ionominies, SOUS le poids de plus graves responsabilités, que ce Pontife universel qui répond du salut de tous les hommes, que cette victime chargée de tous leurs péchés et frappée, humiliée à cause de cela, par la colère de Dieu, rejetée au dernier rang de l'humanité, au-dessous de tous, dont le Prophète disait : « Nous l'avons vu et nous n'avons pas voulu le reconnaître (2)! »
Songez done quelle consolation lui sera la présence de ceux qui n'auront point été scandalisés par son abaissement, rebutés par sa solitude, son silence et son impuissance! Il en à un tel besoin qu'il Ia demandait à ses Apôtres : « Tenez-vous là, veillez et priez avec moi : mon âme est triste à en mourir »; et ne l'ayant point trouvée en éveil, il en éprouva un redoublement de sa peine et ne put s'empêcher d'en faire le reproche à ses amis appesantis.
C'est qu'il faut que nos visites soient inspirées par une vraie affection, qu’elles soient attentives, sympathiques et surtout prolongées. Car, de faire d’une visite une course hâtive, où se sente surtout le désir d'en finir et la crainte de s'ennuyer en la compagnie de l'affligé, ce n’est pas ce que réclame son besoin ni ce que commande la charité; cette hâte à refermer sur lui la porte de sa prison ne servirait qu’à lui faire sentir plus vivement son mulheur, « Sustinete : demeurez, supportez, patientez, disait Notre- Seigneur; et il reprochait à ses Apôtres de n’avoir pu demeurer une heure à prier avec lui : Sie non potuislis una hora vigilare mecum ? »
(1) Amen dico vobis, quamdiu fecistis uni ex his fratribus meis minimis, mini fecistis. (Ub. supr.)
(2) Tanquam percussum à Deo et humiliatum.. novissimum virorum et abjectio plebis; vidimus eum et non reputavimus eu.
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Demeurons done auprès de Ji. air: sa solitude: animons-la, réchauffonsla de noie présence à <ectnense et amicale : jamais heures ne se:ont mieux eu plovées ni plus Ineratives que celles que non: auron: con uinctes près de Jui et que le monde, sans cœur comme suit intelligence, appellera des heures perdues!
IV. — L'adoration passée prés du divin Captif de son amour, abandonné par notre ingralitude, trouvera un second élément de consolation dans les bonnes paroles que nous inspirera la vue attentive et pénétrante de son affliction.
Les paroles de consolation jaillissent naturellement du bon cœur ému de compassion. Elles sont plus précieuses que lPaumône, plus nécessaires que le bienfait et le concours. L'oreille a besoin de les entendre : elles sont une suave mélodie qui charme et endort le mal: elles tombent comme une rosée rafraichissante sur le cœur desséché et brûlant; elles dissolvent les souvenirs aivris, dissipent Les appréhensions, ramènent l'espérance et font la paix duns l'âme avitce,
Sans doute, elles n'empêchent pas le mal d'exister, et le vrai consolateur aurait tort d’essaver de prouver qu'il n'est pas réel on qu'il est bien petit et bien léger, alors qu'it accable le patient. IL faut au contraire en reconnaitre toute la gravité, et prendre dans l'affection et dans la pitié, dans l'espoir d'un meilleur avenir, dans des événements heureux, les preuves de Ja bonté de Dieu : puis hardiment invoquer la récompense céleste qui compensera au centuple toutes les privations par la plénitude de tous les biens, toutes les afflictions par la possession du benheur sans fin; davantage encore, faire appel à l'amour, à la reconnaissance envers l’innocent Jésus persécuté, condamné et mis à mort pour nous; et enfin à cette nécessité de justice, de souffrir ici-bas, pour les péchés trop réellement commis, des maux temporels afin d'éviter les éternels,
Tout cela doucement, opportunément, en cherchant le moment de parler et observant celui de se taire, évitant l’'emphase, la lecon, la réprimande et l’objurgation, la propre apologie et la mise en exemple de sa propre conduite; tout cela aimablement, tendrement, avec des attentions et des délicatesses de mère, de manière à ne point fatiguer, être importun ou pesant.
Le saint homme Job, dévoré de vers sur son fumier, s'était senti réconforté par l'arrivée de ses amis dans l'abandon où l'avaient jeté la perte de ses enfants, la ruine, l'infirmité et les propos aigres de sa femme, lui reprochant avec ironie sa religion, sa patience et sa charité. Mais ceux-ci, sectateurs outrés d'une justice sans miséricorde, s'étaient mis à venger Dieu des plaintes de Job et ils l'accablaient des preuves de sa culpabilité personnelle pour justifier les rigueurs divines. Le pauvre patient, qui avait tant de peine à porter le fardeau de ses maux habituels, éclata sous es coups dont le harcelait la langue de ces maladroits consolateurs et il leur répondit : « Que j'ai les oreilles rebattues de semblables paroles ! Vous êtes d’insupportables consolateurs : vos paroles creuses et pleines de vent ne finiront-elles pas bientôt ?
« Ah! ajoutait-il de cet accent compatissant que prennent si bien ceux qui ont souffert, ah! si vous étiez à ma place, comme je vous consolerais en inclinant tendrement mon visage sur vous! Quel réconfort vous apporteraient mes paroles! Car je n’ouvrirais la bouche que pour des paroles de pitié et d’indulgence et je vous les dirais avec discrétion pour vous épargner : EE mnoverein labia mea quasi parcens vobis (1). »
(1) Audivi frequenter talia ; consolatores onerosi omnes vos estis ! numquid finem non habebunt verba ventosa ? Utinam esset anima vestra pro anima mea ! Consolarer et ego vos sermonibus meis : roborarem vos ore meo et moverem labia mea quasi parcens vobis, (Job, xvi, 2.)
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Et quand les paroies de consolation, pour sortir du cœur énu sur l'affligé, font jaillir les larmes sincères de Ia compassion, elles prennent, à s'y méler, une vertu sinculiérement efficace, qui les change en un baume capable d'adoucir les plaies les plus irritées, d'endormir les douleurs les plus aiguës. de faire fondre le désespoir le plus arrèté. Celui là ne séchera jamais une larme, n’en adoucira Jamais l'amertume, qui ne sait pas pleurer avec ceux qui pleurent. La froide effusion de ses paroles consolatrices ne fera qu'augmenter le flot des pleurs de Pafflisé et « qu'aigrir sa douleur, dit le Saint-Esprit, comme si l'on jetait du vinaigre sur du sel (1). » La charité intelligente et dévoure lleure avec ceux qui pleurent : Ælere cum flentibus (2): Et ces larmes complètent éloquemment le témoicnage de sympathie apporté à l’affligé par le consolateur sincère,
Quelles douces paroles dire au divin Patient du tabernacle? Toutes celles que pe”"nt inspirer la pauvreté, l’abaissement, la souffrance 1s et de l'âme, l'abandon, subis par l'être le moin. IS à ces maux par sa dignité personnelle et paï Son innocence, et qui les a le pus docilement acceptés, le plus patiemment supportés, pendant sa vie de labeur et de douleur: qui les supporte avec une douceur et une humilité admirables dans le Sacrement de son amour.
« Voyez donc s’il est une douleur semblable à ma douleur! » dit l'unique Afiligé. — Demandez-lui de vons donner abondamment cette grâce de prière attentive à punétrer dans ses plaies et dans les douleurs de son âme qu'il a promise et qui fait pleurer sur lui des larmes de mère Eur un fils unique (3). Puis, venez, protongez votre adora-
(1) Acetum in nitro qui cantat carmina cordi pessimo. (Prov., xx\v, 20.)
(2) Rom., xu, 15.
(3) Et effundam super domum David et super habitatores Jeru-
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tion jusqu'à ce que ces larmes de compassion ?! irées par les douleurs si poignaates du Cœur sacré jauiissent de votre cœur brisé : Venile adoremus, ploremus coram Domino (4)! Pleurez avec Madeleine et !:s saintes femmes an pied de la croix où agonise leur Bien-Aimé, pleurez surtout avec Marie « dont la paupière ne se reposa pas de pleurer pendant la nuit cruelle » de la Passion de son Fils unique.
Saint Augustin a ‘it qu’une seule larme sur les douleurs de Jésus lui est plas précieuse qu'une année de jeñne au pain et à l'eau»
V.— Mai. tout cela n'est pas encore assez. Présence, bonn?s paroles, larmes elles-mêmes peuvent être manifestations purement extérieures d’une piété qui n'existe pas. Ce qu'il faut à l’affligé, ce qui ne trompe pas, c'est le cœur du consolateur, c'est de l'affection vraie marquée par la compassion intime du cœur. Cest ainsi que le comprenait le saint homme Job, si expert aux choses de la souffrance : « Quand je voulais consoler, je pleurais sans doute avec l'affligé, mais surtout mon âme souffrait avec la sienne : Compatiebatur anima mea pauperi (?). »
La compassion est la communion intime, sincère ct profonde à la peine d'autrui : ainsi la définit saint Jean Chrysostome : 27 œrumnaruim veluli coinunionen venire (3). C'est par conséquent le partage effectif de la douleur d'autrui, dont le far’ au divisé devient moins lourd. pour celui qu'il accablait, de toute la part qu'on lui
salem spiritum gratis et precum et aspicient ad me quem translixerunt : et plangent eum planctu quasi super unigenitum, et dolebunt super eum ut dolere solet in morte primoweniti. (Zach., x11, 10.)
(1) Ps. xciv.
(2) Flebam super eo.
(3) Lib. 1 de Prov. et Hom. vi ad Pop. Ant,
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en prend. Saint Francois de Sales dit dans Son gracieux langage, si expressif : « La compassion, condoléance où commisération n’est autre chose qu'une affection qui nous fait participer à Ja passion et douleur aimons, tirant la mi- ve qu'il souffre de
« Pour produire ce soulagement de chagrin et ouvrir nne issue approchez votre
de celui que nous dans notre cœur ({). »
l'affligé accablé par lo au trop plein qui l’étoutfe, cœur Je plus prés possible du sien, vous pénétrant des causes, de la profondeur, de | sa douleur : souffrez sa souffrance, mettant à sa place et en vous
er] ‘acuité de par la pensée, en vous représentant ce que vous éprouveriez alors, Car si vous ne vous mettez à son di:
ipason, $’il vous sent trop différent
de lui par la paix ou la joie qui remplit votre cœur, tandis que le sien déborde d'amerlume, vous serez impuissant à le consoler : là première ‘ondition est de souffrir Par Compassion avec celui qui souffre passion, Puis, comme il faut amoilir deux morceaux de cire que l'on veut unir, amollissez votre cœur par les larmes, par l’affliction partagée, afin qu'il se puisse fondre avec le cœur de l’affliré noyé dans le chagrin: serrezle fortement contre le sien par une affection vive, sincère. sans réserve : vous aurez ainsi communié à sa peine, vous aurez donné la vraie, l'efficace consolation (2)! »
Voilà ce qui s'appelle donner son cœur à l'affligé qui en
() Tr. de l'Amour de Dieu. (L. V, ce. 1v.)
(2) « Ordo consolationis est, ut, Cum volumues afflictum quempiam a mœærore suspendere, studeamus prius méærendo ejus Juctui concordare. Dolentem non potest consolari, qui non concordat dolori : quia in eo ipso quod a mæroris afflictione discrepat, minus ab illo recipitur, a quo mentis qualitate separatur, Emolliri itaque prius debet animus, ut afllicto congruat, Congruens irhæreat, inhtærens trahat. Neque enim ferrum ferro conjungitur, si non utrumque exustione ignis liquetur; et durum mlli non adhéeret, nisi prius eJus duritia temperata mollescat, ut quasi hoc ipsum fiat, quod curatur ut teneat. Sic nec Jacentes erigimus, nisi a rigore nostri Status inclinemur, Amici igitur B. Job, ut affictum a dolore suspen
derent, curaverunt necesSsario simul dolere, » (S. Greg. Lib. Il Moral., c. x.)
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manque, lui enlever une part de sa peine, lui rendre en affection ce que son malheur lui en ravit. Il se peut que le sentiment de cette affection sincère et spontanée, dont le dévouement et le désintéressement sont si purs et si touchants, lui donne autant de contentement que son malheur lui causait de peine, et par conséquent le console à fond et Jui fasse tout oublier. En tout cas il se sent désormais un double cœur pour résister et pour supporter : le sien qui s'en allait et celui du vrai consolateur qui le relève et le soutient.
« Celui qui console ainsi atteint la perfection de ce ministère de miséricorde : il se donne lui-même, et ce don surpasse tous les bienfaits, tous les secours et toutes les bonnes paroles (1). »
Ainsi fit le grand Consolateur de toute douleur à notre égard. 11 descendit jusqu’à nous, se fit un cœur de douleur comme le nôtre, prit notre condition, entra dans nos maux et les attira sur lui pour les souffrir dans leurs plus cruels excès, jusqu'à en mourir. Et sa vue, son souvenir, Sa grâce allègent nos peines : Dolores nostros ipse porlavit.
Ainsi la Vierge au cœur immaculé, la Mère au cœur fort, pour accomplir auprès de Jésus consumé de maux le ministère parfait de la consolation, le suivit-elle sur le Calvaire, se tint-elle debout au pied de la Croix, l’enlaçant de ses bras pendant que son amour l’enveloppait tout entier, pénétrant jusqu'au fond du Cœur de son Fils pour y souffrir chacune de ses douleurs, pendant que ses larmes se mêlaient à son sang rédempteur.
La compassion de sa sainte Mère, où elle se plongeait tout entière sans réserve, apportait à Jésus autant de consolation qu’il éprouvait de peine, et, lui faisant oublier ses douleurs infinies, lui donnait la force de les souffrir :
(1) Exteriora largiens, rem extra semetipsum præbuit. Qui autem
fl-uuin et compassionem proximo tribuit, ei aliquid etiam de seipso dedit. (S Greg. Lib. XX Moral., c. xxvI.)
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Voilà ce qu'attend et sollicite de nous l'adorable l'atient du tabernacle : une compassion sincère sur de sa vie mortelle qu'il n’embrassa que pour nous; une compassion attendrie sur toutes les ingratitudes, tous les mépris, toutes les injures qu'il subit pour nous dans le Sacrement. Communions à ses peines et entrons-y par la connaissance et par le désir, par l'union de notre cœur à son Cœur,en nous pénétrant de toutes les raisons qui nous en pourront faire comprendre l'horreur, le nombre, la profondeur et l'étendue. Puis communions-y e
tous les maux
n les attirant en nous pour les souffrir dans notre vie, par la mortification et par l'acceptation généreuse de toutes les épreuves qu'il pourra plaire à Dieu de nous envoyer, Toute peine acceptée chrétiennement décharge Jésus, car elle est une partie de la croix, qui devient moins lourde sur ses épaules selon que uous en chargeons une parcelle sur les nôtres.
Nous entendrons le cri du Cœur accablé de toutes les douleurs et nous y voudrons répondre :
« S'ils rendaient quelque retour à mon amour, j estimerais peu ce que j'ai fait pour eux et voudrais, s’il se pouvait, en souffrir encore davantage, Mais ils n'ont que des froideurs et des rebuts pour tous mes empressements à leur faire du bien.
« Toi, du moins, donne-moi ce plaisir de suppléer à leur ingratitude autant que tu peux en ütre capable!
« Et lui représentant mou impuissance, il me répondit : « Voilà de quoi suppléer à tout ce qui te manque! »
« En même temps, ce divin Cwur s'ouvrant, il en sortit nne flamme si ardente que je pensais en être consumre, en ‘lant si pénétrée que, ne pouvant plus la soutenir, jele priui d'avoir pitié de ma faiblesse.
«Je serai ta force, me ditil, ne crains rien, mais sois attentive à ma voix (1)! »
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L'Heure sainte,
Vigilate merum et orate.
Veillez et priez avec moif
J. — NATURE DE L'HEURE SsaINTE. — L'’Heure sainte consiste à consacrer une heure à la prière, de onze heures à minuit, dans la nuit du jeudi au vendredi.
Cette dévotion a sa première origine dans la prière que Jésus fit à Gethsémani, à la veille de sa mort, la nuit du Jeudi au Vendredi-Saint, où il tomba en agonie. Elle répond à ces paroles du Sauveur : « Veillez et priez avec moi » ; et à ces autres : « Quoi! vous n'avez pu veiller une heure avec moi? »
Son institution est due à la Bienheureuse, ou plutôt à Notre-Seigneur lui-même, qui la lui demanda en ces termes : « Un jour, le Saint Sacrement étant exposé, mon bou Maitre se présenta à moi, et il me découvrit jusqu'à quel point ii avait aimé les hommes dont il ne recevait en retour que de l’ingratitude : « Ce qui m’est plus sensible, « ajoutait-il, que tout ce que j'ai souffert en ma Passion. — « Ils n'ont pour moi que des rebuts et des froideurs. — Toi, « du moins, donne-moi ce plaisir de suppléer à leur ingra- « titude autant que tu peux en être capable. »
Alors, le Seigneur lui dit expressément :
« Toutes les nuits du jeudi au vendredi, je te ferai participer à cette mortelle tristesse que j'ai bien voulu souffrir au Jardin des Olives. Et, pour m'accompagner dans cette humble prière que je présentai alors à mon Père, tu te léveras entre onze heures et minuit, et tu te prosterneras la face contre terre, tant pour apaiser la divine colère cn
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dé sandint miséricorde pour les pécheurs, que pour adou
“iren quelque facon l'inertume que je sentais de l'abandon de mes Apôtres, qui nr'obligea à leur reprocher de n'avoir pu veiller une heure avec moi (1).
Il résulte de ces paroles et de ce fait que l'Heure sainte est une des pratiques de dévotion les plus chères au Cour de Notre-Seigyneur : elle a pour but de le consoler des ingratitudes humaines, de réparer pour les pécheurs et d'obtenir en particulier la conversion des agonisants,
Tous ceux qui le peuvent feront bien de se rendre en présence du Très Saint Sacrement pour faire l'Heure sainte. Les autres se transporteront en esprit vers le taber nacle le plus voisin de leur demeure, Car ce n'est pas seu: lement l'agonie de souffrance üe Gethsémuni qu'il faut coñsoler, c'est encore l'agonie d'hu‘ailintion de l'Eucharistie : Celui qui endura la premiére et continue de supporter ia seconde est présent au Saint Sacrement dans la vérité de son adorable humanité ; son Cœur daigne avoir besoin de notre amour et de nos consolations : qui voudrait les lui refuser ?
H' ny à aucun sujet de mélitation de prescrit pour l'Heure sainte : iJuis, des paroles de Notre-Seigneur, il est évident que, pour entrer duns ses désirs, il faut méditer Son agonie et ses humiliutions, Voir son aiuour et détester nos ingralitudes. — C'est pour y aider que nous oltrons aux âmes chrétiennes les considérations suivantes,
il. — Exercice De L'HEURE saiNTE, — LE Fair DE L'AGONIE, — Représentez-vous au vif la scène de la pricre ct de l'agonie de Jésus au Jardin des Olives, et suivez-en
(DT. 1, p. 77,
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les moindres circonstances, en y adorunt Jésus avec esprit de foi, d'inour et de compassion.
Après avoir institué l’Eucharistie et communié ses Apoôtres, même Judas, pendant que ce traitre achevait sa trahisou, Jésus vint avec ses disciples au Jardin des Olives ou de Gethsémani, Prenant à part Pierre, Jacques et Jean, il conmencça à avoir peur, pavere ; — à tomber dans l'ennui, ledere : — à être attristé, contristari; — et navré de chugrin, sacæslus esse.
Et il leur dit, d'un mot qui résume toutes ces aftections aceablantes : « Mon âme est triste à en mourir : Tristis cv! anbna men usque ad morlem ! — Tenez-vous là et Vuulez avec moi : Sustinele hic et vigilaté mecum. »
Alors, il S'avança un peu, il posa ses genoux en terre et il disait : « l'ére, si tu veux, écarte ce calice de moi ; cependant, que ce ne soit pas ma volonté aui soit faite, mais la tienne! » Un tu lui apparut, le fortifiant pour souffrir davantage. Il tc ta alors la face contre terre et il entra en agonie : et, continuant de prier, afin que, s'il était possible, cetie heure douloureuse lui fût épargnée, il disait : + l’ére, Père, s’il est possible, que ce calice passe loin de moi ! — Toutes choses sont en ton pouvoir : éloigne co culice de moi; cependant, non ce que je veux, mais toi! » Et une sueur de sang le couvrit et coula jusqu’à terre.
Il se leva au bout d'une heure, il vint vers ses Apôtres qu'il trouva endormis, et il leur dit : « Quoi ! vous dormez ! vous n'avez donc pas pu veiller une heure avec moi ? — Veillez et priez! »
Il revint et redit la 1..ême prière : « Mon Père, si ce calice ne peut passer sans que je le boive, que ta volonté soit faite! »
Retourné une seccnde fois vers ses Apôtres, il les trouva encore endormis, et ils ne savaient que lui répondre.
Il les laissa et recommença, — pendant une troisième heure sans doute, — la même prière ; après quoi il dit à ses Apôtres : « Voici l'heure : le Fils de l'Homme va être
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livré aux mains des pécheurs, Levons-nons : voici quo celui qui me livrera upproche ? allons an-devant de lui. »
Adorez Jésus disant à ses Apôtres ! « Mon âne est triste en mourir! » Croyez à la vérité de cette parole : ce n'est pas une figure de langage, ni une exagération de la douleur, Sans un secours tout spécial de sa divinité, aus était si triste à cette heure, que cette tristesse eñt suffi pour le faire mourir.
La tristesse à envahi non seulement son hnagination et son Cœur, mais son âme elle-même, sa volonté et son intel ligence,
Elle se compose de dégoût, de découragement, d'abatto ment, d'ennui profond, de chagrin, d'amertume, de crainte d'épouvante et d'angoisse : elle est si poignante, qu'elle réduit Notre-Seigneur à une sueur de sang qui linonde : et L'tombe anéanti sous son poids,
Contemplez Jésus étendu dans Ia poussière ; voyez son iront pâle, ses veux livides, son visage abattu ; quite il se relève, voyez sa démarche pénible, ses pas chancelants : puis écoutez l'accent navré, l'accent de douleur infinie avec lequel il prononce ces paroles : « Mon me est triste jusqu'à la mort!
Oh! 4. est vraiment honme et semblable à nous, Celui que la crainte fait trembler, que l'angoisse oppresse, que le chagrin abat, que le dégoût envahit, et qui succombe sous l'effort de sa tristesse !
Mais, en même temps, adorez-le vrai Dieu! Car ce n'est que par sa volonté que ces passions prennent de l'empire sur lui, le troublent et l'accablent, Cest librement qu'il leur ouvre son âme. Et cette sainte fine reste, même alors, en possession de la vision béatilique : seulement il en retient les rayons et les joies sur des sommets inaccese sibles, pour la livrer tout entière à la peine.
A‘lorez, adorez avec amour, avec tristesse, avec come
oo,
passion, ce Fils éternel et bien aimé du Père, prosterné
daus lu douleur et dans la honte ; ce Verbe, lumiere du Ciel et joie des Auges, inond d'aumertume ; — cette beuuté éternelle couverte de sang et de poussière, — cette
force du bras divin courbée sous le découraugett nt; — ce Sauveur, si vraiment homme pour souffrir toutes nos douleurs : si vraiment Dieu pour les souffrir infiniment !
Touez-vous bien près de lui ; chassez au loin l'indifierence, l'égoisme, le sommeil : soyez à lui, veillez aveg lui, priez avec lui!
Puis. de Gethsémani, transportez-vous vers le taber: nacle; pénétrez-y respectueusement, et adorez-y Jésus : c'est lui, c'est lui-même que la tristesse, la peur, l'ennui, le déwoût prosternaient sur le sol du Jardin! Reconnaissez-le et voyez cominent il continue cette redoutable usonie, Là-bas e’étuit la souffrance : ici c'est l'humilation. Voyez-le dans l'anéantissement de l'état sacramentel, sous le voile des saintes espèces, sans figure, sans apparence, Suiis voix, suns torce : plus humilié, plus délaissé qu'à Gethsémani. Ses ennemis complotent contre lui; ses amis dorment, etilne peut plus quitier le lieu de son humiliation pour venir leur deinander aide et consolation. Qu'est-ce qui le réduit à cet état et le prosterne si bus, que l’on ne peut méme pas se faire une idée de son étre
Quel est ce poids qui pèse sur lui, qu'il ne peut échapper à la décomposition des éléments qui menace son vêtement sacramentel, ni aux mains des sacrilèges qui le veulent maltraiter ? — En vérité, c'est lanéantissement total !
11 répète dans son Cœur, et par son état mème d'huini lation : « Père, que ta volonté soit faite etnon la mienne !» — Et à nous : « Veillez et priez avec moi!»
N'entendez-vous pas cette voix sortir, nuit et jour, de toutes les hosties consacrées ? Voix de commandement, — voix de prière, — voix de reproche, — toujours voix j'amour : « Veillez et priez avec loi ls
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Prêtez-y l'oreille ! ouvrez.y votre cour : tenez vous attentifs et compatissants près de l'Avonisant qui veille et prie sans cesse pour vous, dans tous |
es fabernucles où son amour le fixe pour toujours,
UT. — Lrs Fixs pr L'Acoxn Pour qui, pour quoi cette agonie de Gethsémani et celle dun taberna le? — Pour nous, pour notre amour et pour notre salut!
Vous ne remervierez jamais assez Jésus de les avoir acceptées, car c'est là qu'il demande et obtient le pardon de tous vos péchés — c'est Jù qu'il accepte d'en subit
t peine : c'est 1 qu'il sanetifie anssi tout.
: VO*+ éprent ve
À Gethsémani, Jésas a sons les veux, d'un côté, toutes les iniquités des hommes, de l'autre, ln sainteté de Dieu : ici, le châtiment à subir, 1, la justice qui va limposer : !, en face de cette sainteté redoutable, de cette justice inexorable, l'impuissance absolue de lhiomme à 8 justifier, ît payer sa dette. Qui se livrera pour nous ? Vous, à Jésus ! Vous seul le pouve!
Et Jésus se dévour ! Pere, si ce eulice ne peut passer sans que je le boire, que ta rolonte suit fuite! sf accepte alors de prendre sur lui toux les péchés du monde: ils'engage à en payer la dette jusqu'à la derniére Ghole, et il en obtient le pardon pour tous! — J'ous les hommes depuis Adam jusqu'a ja fin du monde. J'aus pria pour tous, demanda et obtint le pardon de tous! Pas un ne fat eselu de sa prière comme de son amour
J'étais là, moi aussi, à Jésus. avec tons me péchés et toute mor Impuissance à les expier : j'étais lt, invrat. dur, Suns contrition; décidé à retomber et à rendre inutile votre agonie : et Vous ne m'avez pas rejeté!
Et toutes les fois que j'aurai péché, je pourrai obtenir ma grâce en offrant à la justice de votre Père votre prière, votre contrition et votre agonie !
Le Cœur De JÉsvs-Curier, — T.
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Et tous les pécheurs qui demanderont grâce seront écontés, parce que vous avez mérité là leur grâce; et jusqu'à Ja fin, la contrition parfaite. celle qui satisfait à Dieu, qui rend Ja pureté et Ia vie. coulera du rocher de Gethsémani, avee les flots de sang de votre sueur, source inépuisable de aistricorde et de pardon !
Comment vous remercier assez de vous être montré gi vraiment homme dans votre agonie? Pourquoi avezvous voulu que la crainte, l'angoisse, le dégoût et le chasrin vous fissent sentir Si yudement leur aiguillon et leur fardeau, sinon pour sanctifier ces passions, pour en rendre les assauts méritoires, et me donner le modèle et la grâce de Ja souffrance sainte ?
JLest done vrai qu'en face du sacrifice et de l'humiliation, en face de la maladie et de la mort. je pourrai reculer d'épouvante, sentir mon cœur $e révolter et ma nature faiblir, mon courage s'abattre et ma volonté hésiter ? et que dans Îles ennuis, dans les dégoûts et dans les découragements, je n'offenserai pas les droits de la volonté divine en sentant de la répugnance à souffrir, en priant et en suppliant votre pitié d’éloigner de moi la souffrance, pourvu que, par ie fond de mon àme el appuyé sur voire wrâce, je m'abandonne en répétant comme vous le al de la résignation ?
Bien plus, parce que VOUS les avez ressenties et vaincues en votre àme, ces répugnances humiliantes, si je les contiens, par ma volonté, dans la soumission finale qu’elles doivent à Dieu, elles me seront un mérite et un gage de recompense.
O0 Sauveur très bon qui avez sanctifié l'ennui, le dégoût, la terreur, la répugnance, l'abattement, le découragement et la peine, SOYeZ béni! Jamais vous ne fûtes si miséricordieux ; jamais vous ne comprites mieux ma pauvre nature avec ses ineurables faiblesses !
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Soyez encore béni, à Jésus de Gethsémani, qui m'avez donné là l'exemple et la grâce de la vraie prière, humble, résignée, ardente, prolonge, conforme en tout aux desseins de Dieu! Là vous avez sunctifié, puritié el rendu efticaces toutes nos prières ; et elles sont d'avance exaucées si elles s'appuient sur la prière de votre agonie !
Et afin que toutes ces grûces puissent arriver jusqu'à moi, pleines, actives et victorienses, vous les avez déposées dans le Sacrement immortel de votre amour. — lendant les longues heures de cette vie anéantie que vous menez dans l'Eucharistie depuis dix-neuf siècles, que faitesvous, sinon offrir pour moi à la bonté de votre Père les humiliations, les angoisses, les prières et la contrition de votre agonie du Jardin des Olives? Et en vous voyant abaissé, prosterné et confus devant lui comme un coupable qui supplie, votre Père pourrait-il ne me point pardonner, à cause de vous, à Jésus ?
Et quand la souffrance, l’humiliation. l'incratitude, ou simplement le poids «de la vie, m'accablent, vous êtes à côté de moi pour me soutenir en me montrant comment on supporte, comment on se tait, comment on prie pour ses ennemis, à vous qui vous livrez à tous dans votre Sacrement sans défense et continuez d'y prier pour ceux qui vous y offensent, comme, sur la croix, vous priâtes pour vos bourreaux !
Et de peur que l'exemple ne me suffise pas, vous avez fait la communion par laquelle vous venez vous-même verser dans mon âme toutes les forces salutaires de votre agoni contrition et la haine du péché; la résignation et l’ën sie; la prière persévérante et l'amour. O Jésus, Jésus de Gethsémani et de l'Eucharistie qui êtes si bon que de tirer pour moi des remèdes et des consolations des peines mêmes que je vous inflise, soyez béni et loué à jumais !
Duel pee sole» De
C0 LA DÉVOTiON AU SAGRE-CŒUR
ne
AV. — Les CAUSES DE l'AGONIE. — Trois causes principales, entre plusieurs autres, ont réduit Jésus à cette agonie de tristesse qui le conduit aux portes de la mort : nos péchés à prendre sur Jui; le châtiment à en accepter ; l'inutilité de ses souftrances pour un grand nombre de rachetés.
Ici suivez Jésus de près ; pénétrez en son Cœur, regardezy à la lumière de la foi ; ayez le courage de bien voir !
Pour que nos péchés soient expiés il faut que Jésus s’en charge, en accepte la responsabilité et s’en reconnaisse coupable à notre place. Cest une redoutable réalité! IL faut qu'il les prenne Sur lui, qu’il se les approprie en quelque sorte, et que, étant substitué à tous les pécheurs, il se pitsente à son Père comme Île pécheur et le pénitent universel. Saint Paul a dit le mot : il faut qu'il devienne « péché », quasi le « pécheur unique », par appropriation des péchés de tous. — comprenez-vous € terrible mystère? 11 faut que Celui qui est la sainteté, l'innocence, la pureté, la rectitude, la vérité, l'humilité, la charité, devienne le péché, Ja souillure, l'impureté, le blasphème, le mensonge, l'orgueil, la cupidité, V'avarice et tous les autres péchés : En qui non noveral peccalum pro notis peccatum fecil *
Quelle épouvantable lutte s'établit alors entre ces per fections et ces dégradations, entre ces beautés et ces hontes, entre Jésus et le péché !
Mais, vous êtes venu pour porter toutes no$ iniquitéx, à Jésus, adorable victime : allons, courbez vos épaules, rt qu'elles soient chargées de tous n0$ crimes !
Et voilà que dans cette vallée de Gethsémani denx torrents partis des deux sommets du temps, l’un de lori gine, l’autre de la fin du monde, précipitent leurs flotnoirs, fengeux et fétides : ils roulent tous les péchés qui ont été commis et qui le seront depuis Adam jusqu: l’Antechrist : péchés d’orgueil, d'avarice, d'envie, de luxure de gourmandise, de colère et de paresse ; péchés intérieut
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et extérieurs; péchés de pensée, de désir, d'action : tous les péchés! Et ils fondent tous sur Jésus : c'est un égout d'immondices qui le recouvre : il faut qu'il en soit le cloaque !
L'horreur, 12 dégoût, la honte, pénètrent alor fond de son âme. qui en esl accablée, abimée, submersée : il étouffe, il succombe, il va mourir : Intraverunt aqua usque ad animaïr ea ! I est inutile de demander grâce :
S jusqu'au
résister et de leur voix couvre la4 sienne : Longe @a salule inea verba delictoruin sncoruin !
de ténèbres et d'horreur où il se noie lhno profundi: une nuit affreuse où ap] horribles figures de pécheurs, tous les foyers de péché, toutes les corruptions, toutes les abominations, tous les sacrilôges, toutes les apostasies.
Jésus, fils du Dieu trois fois saint, voulez-vous vous approprier et porter tout cela ? — Non, c'est trop affreux : Père, emporte ce calice loin de moi /
Mais alors le monde est perdu! — Non, qu'il soit sauvé et que je meure : « Père, si ce catice ne Peut passer sans que je le boive, fiat rotuntas tua! »
Et alors, étendu sur le sol humide de son sang, le front dans la poussière, accablé sous le poids de la honte, de la douleur et de l'humiliation, Jésus dit à son Père : « J'ai péché et ta justice est équitable ; tous les pécheurs ne sont que mes membres, frappe à la tête : elle seule est coupable et te demande pardon! » O comble de Fhumiliation ! O immensité de l'amour! © redoutable exisence des tices éternelles !
C'est une tempête :Infivus sum in araissent les plus
jus-
Hélas! hélas! j'étais Jh, moi aussi, 61 j'oppressais votre Cœur, je pesais sur vos épaules, 6 douce Victime! j'étais une partie de la lie amère du calice, et j'excitais
Vos dégoûts! Toute ma vie avec ses péchés ]
rÉCOCes, avec ses rechutes ingrates, avec ses lachetés, <es perfidies, trahisons, vous avez dû l'accepter
NES
: elle a fait sortir le sang
Re RE
de vos veines, elle vous a jeté en agonie! Oh! je la déteste J'en ai horreur! Faites-moi mourir plutôt que de permettre que je vous offense volontairement désormais et que je renouvelle les douleurs de votre agonie !
Mais pour tous ces péchés dont il s'est accusé, il fant que Jésus accepte de satisfaire à la justice divine : et le châtiment c'est la mort. Non pas Ja mort ordinaire, mais la mort précédée de la trahison d'un de ses amis et du liche abandon des autres : d’une condamnation inique, d’une flagellation sans pitié, et d’un couronnement d’épines; la mort avec l’insulte, la calomnie publique, la dégradation officielle ! À cette vue l'âme. le cœur et le corps de Jésus se soulèvent : la terreur s'empare de lui : oh ! que ce sera cruei ! c'en est trop! Pere, joutes choses te sont possibles : que ce calice s'éloigne de moi! Mais le ciel reste sourd ; il ny a plus de Père pour Jésus, mais un justicier qui demande venæeance ! Et Jésus se livre à ses mains redotttables : Fa” :a volonté soit faite et non la mienne !
Et pendant que Jésus accepte et subit déjà pour nous ce martyre, nous, que faisons-nous ? — Nous dormons ! _ ‘Jout à l'heure nous nous enfuirons et rendrons cette agonie et la mort qu’elle commence, inutiles ! Jésus aura abaissé sa majesté, sacrifié ses plus justes répuignances, accepté pour nous tous les châtiments : ce Sera el vain! Nous n'y ferons pas seulement attention! Devant le moindre plaisir, le plus mesquin intérêt, la plus petite difficulté, nous l’'abandonnerons et nous fuirons!
Aimer, aimer jusqu'à mourir d'amour, et ne pouvoir s6 faire aimer de ceux pour qui il meurt!
Et quand Jésus continuera à travers tous les siécles l'humiliation de son agonie pour nous en assurer les fruits: quand, plus anéanti que le dernier des êtres dans le Sacre: ment. il continuera de porter Sur jui tous nos péchés et de s'offrir à la divine justice pour Îles coupables, que feront
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ER ee ceux-ci? Les uns seront ses ennemis déclarés: ils trame ront contre lui, ils s'efforceront de Le faire disparaitre de Ia terre, ils le poursuivront, et, S'ils le peuvent saisir, ils le jetteront aux clonques avec des moqueries, des insultes et des mépris sans nom !
Fixé pour jamais par son trop grand amour sur cette terre de péché et habitant au milieu des pécheurs, il verra le mal se commettre sous ses veux: toujours et partout le premier atteint, les boues du crime jailliront jusqu'à son humanité sainte; le Cour criblé de tous ces coups et nv pouvant plus tenir il s'écriera : « Pour tant d'amour. je ne reçois que des rebuts et des ingratitudes! Ce m'est plus sensible que ma Passion méme t »
Il cherchera alors ses amis. « Vous, du moins. eflorcezvous de me consoler pour tous ces inorats, » — Muis ses amis où sont ils ?
Pendant que ses ennemis veillent et Ini arrachent les âmes, et les poursuivent sans trêve : ils dorment! — l'en dant que le flot du péché, du blisphème et de l'impureté monte et voudrait submerwer le tabernacle : ils dorment! — L’honneur de Jésus à soutenir, ses intérêts à défendre, son cœur à consoler, ses veilles et ses travaux à partager ? — Ils dorment!
Leur sommeil est une indélicatesse et une insulte envers Jésus leur tendre ami; c'est une iipri iissi etune faute pour eux-mêmes, Mais il en coûterait 4 veiller: il faudrait aimer; sacrifier un peu son repos, ses aises, son amour-propre et le monde : — ils dorment!
C'est monstrueux, mais c'est ainsi! — Notre cœur est appesanti : avons-nous seulement du cœur?
Et nous sommes portant les choisis, les amis, les trés chers : Pierre, Jacques et Jean : les consacrés, les familiers, les commensaux, nous avons fait vœu de l'aimer : — et ous dormons !
0 Jésus ! ce supplice et cette humiliation du sommeil des vôtres pendant Ja longne «nite de vos délaissements euch£e
EP ES TES
ristiques était dans votre calice à Gethsémani : n'en étail-ce pas la lie dans la lie, l’amertume dans l'amertume ? C'est celle que vous deviez poire tous les jours, jusqu’à la fin, et dont vous disiez : « Cela m'est plus sensible que tout ce que j'ai enduré dans ma Passion ! »
Aurons-nous, du moins maintenant, de la vraie contrition de nos péchés, une honte salutaire de notre froide ingratitude, un peu de pitié pour Celui que nous accablons gi douloureusement ?
V, — Les FRUITS DE L'AconiE. — Recueillons avet soin les grâces de l'agonie : il faut les demander instamment et prendre les résolutions les plns sincères et les plus efficaces pour en profiter. Car à quoi bon demander le secours divin, implorer la grâce, si l’on ne creuse PAS le sillon qui doit la recevoir, et si l’on n’est pas décidé à la cultiver fidèlement ?
Le premier fruit de J'agonie est la contrition : la contrition parfaite, profonde, universelle, venant d'amour.
Pour savoir quelle horreur mérite le péché, regardons Jésus agonisant, au moment où il doit s'en charger en notre nom. — Si nous voulons savoir quel chàtiment lui pst réservé, voyons Jésus impuissant à lui en obtenir le pardon, la Justice divine refusant de V'accorder, sinon al prix de la Passion et de la mort du Rédempteur. — Jésux agonisant, Jésus crucifié, voilà ce qu'est, ce que vaut le péché
Détestons-le donc à cause de Jésus, et pour son amour: st offrons pour noë péchés tous les trésors de la propri gontrition de cet innocent l
Le second fruit de l'agonie est la grâce de la priër parfaite. — Prière humble : Jésus Y est à deux genoux ; — prière désintéressée : il veut avant tont la volonté de Dieu
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il lui sacrifie d'avance tous ses désirs, s'ils sont contraires
aux desseins qu'elle à sur lui ; prière persévérante : elle dure trois heures malgré l'ennui, le dégoût, la tristesse
intérieure : bien plus, elle semble se prolonger à mesure que ces affections décourageantes augmentent : Jésus alors ne parle plus, mais, prosterné la face contre terre, immobile, plongé dans l’amertume, il prie par sa souffrance ot son humiliation mêmes !
Le troisième fruit est la grûce de la résisnation dans les épreuves. — Jésus nous y montre que, quels que soient les angoisses du cœur, les déchirements de l'ame, il faut tout abandonner aux droits de Dieu, nous deman. dàt-il l’holocauste de nos affections les plus chères, de notre honneur, de notre santé et de notre vie, Il faut tout donner dés qu'il l'exige, et ne voir en ce Dien inexorable qu'un Pére : Abba, Pater! Il est père! Il permet qu'on le supplie d'abréger ou de retirer l'épreuve : il permet à la nature de frémir et de gémir, pourvu que dans le fond de l'âme on l'adore et lui répète le Æat qui le rend maitre et vainqueur.
Le quatrième fruit est la fidélité à Jésus, pour ne pas le trahir, comme Judas, et pour ne pas l'abandonner dans la solitude de ses tabernacles, comme les Apôtres à Gethsémani. — Soutenant devant son Père la cause de 1a miséricorde, accablé par tous les pécheurs, Jésus nous conjure de veiller, de prier, de réparer av * lui : il nous supplie de ne pas le laisser seul ! N’aurons-nous pas pour Lui ces sentiments de pitié, de compussion, de charité que nous inspire la vue d’un pauvre, d’un infirme, d’un exilé ? — Soyons-y fidèles, et persévérons avec lui dans ses « tentations », c'est-à-dire dans ses humiliations eucharistiques, dans le combat de sa prière contre la Justice irritée, de sa wiséricorde contre la malice des pécheurs !
Puis prions pour les pécheurs, pour tous les pécheurs,
mr EE
spécialement pour ceux dont les péchés sont plus sensibles au Cœur de Jésus, les péchés de ses amis, de ceux qu'il aime davantage et prévient de plus de grâces |
Recommandons avec instance tous les agonisants à sa miséricorde ; l’agonie de Jésus est le trésor des pauvres mourants : offrons pour eux le mérite de ses angoisses et de ses souffrances. L'heure est décisive ; ils vont paraitre devant Dieu : Satan ve it les ravir pour la haine : gardonsles à l'amour ! Et prenons la résolution de nous employer activement pour appeler le prêtre, les préparer à le recevoir, et leur procurer le saint Viatique, qui sanclitie l'agonie et la couronne d'une bonne mort,
Le « Remède souverain » aux souffrances des âmes du Purgatoire.
Omnibus in Christé quiescentibus.
Pour toutes les âmes qui reposen$ dans le Cœur de Jésus-Christ.
(Ex Can. Missæ.)
La charité à exercer envers les âmes du Purgatoire, avec un dévouement qui se donne sans mesure à leur soulagement et à leur délivrance, a une place trés marquée dans la Révélation du Sacré-Cœur. Deux grands faits Py introduisent et obligent à chercher par quels liens théologiques l'amour du Sacré-Cœur appelle l'amour des âmes souffrantes. Disons ces faits ; cherchons ces liens ; et nous verrons ensuite par quellez vertus l'on pourra le plus sûrement se rendre apte à intercéder pour les âmes captives de la sainteté et de l'amour; par quels moyens de religion on les pourra plus sûrement soulager d'abord, puis délivrer.
L — Le premier des faits historiques dont nous voulons
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tirer des inductions en faveur de l'union à établir entre la dévotion au Sacré-Cœur et In dévotion ou la charité envers le Purgatoire, est l'amour éminent de In Bienheureuse pour les chères âmes.
Elle n’a pas eu pour elles cette compassion de toute âme risuse, qui se manifeste Simplement par des pritres, l'inscription dans une confrérie des
s défunts et quelques bonnes “uvres, Elle s'est offerte à toutes les souffrances en leur
faveur, et le divin Maitre, montrant
zèle, a appliqué et consacré la Bienh victime, par de longues et cruelles souffrances, an service et au soulagement des pauvres îmes. De sorte que celle qui fut à tous les titres le type achevé de Ia dévotion enve Sacré-Cœur, fut en mème temps un modéle de zèle pour les âmes du Purgatoire :
raison de regarder ces deux dé liées dans le plan rédempteur Christ (1) ?
d'où venait ce saint eureuse Comine une
rs le charité et de N'y a-til pas li une volions comme intimement de Notre Seigneur Jésus
Dès le commencement de £a vie religieuse, la Bi
sicnhenreuse s'était dévouée à l'assistance des âmes du Puryatoire.
« Sa charité bienfaisante, dit 1x Mère Greytié, la portait à beaucoup prier pour les âmes du Purgatoire, desquelles aussi souvent Notre-Seigneur Ini faisait connaitre l'éta, peine et les moyens de les aider à satisfaire leurs dettes, A quoi elle se portait volontiers avec congé; et lorsqu'elle
cédait en faveur de ces chéres âmes souffrantes tout ce
(1) Sainte Gertrude fut, au xirne Siècle, une des âmes les plus favorisées des grâces du Sacré-Cœur. Eh bien ! elle aussi fut remplie de dévotion envers le Purgatoire, à une époque où la charité envers les morts, toujours honorée dans l'Eglise comme un élément de Ja croyance catholique, n'avait pas encore revêtu, comme aujourd'hui, le caractère d'une dévotion universelle, On lit en eflet dans les leçons de sa fête, 15 novembre : « Justorum animas piacularibus flaimmis addictas, quotidianis subsidiis ecprecibus juvabat. «(Lect. vi.)
on
qu’elle pouvait fuire et souffrir, pendant quelque temps ses peines intérieures, ses niaux corporels et les exercices des petites contradictions extérieures ne manquaient pas de redoubler. On avait recommandé aux prières de Sœur Marguerite-Marie l'âme d'une supérieure @e notre Ordre nouvellement décédée. La nuit du Jeudi Saint, priant pour elle devant le Saint *acrement, Notre-Seigneur la lui fit voir sous le pied du calice où il reposait, et où cette âme achevait son Purgatoire, recevant participai.on de l'agonie de Notre-Seigneur au Jardin des Olives (1). »
Elle les aimait et secourait si assidûment qu'elle avait «une étroite amitié » avec elles : « La Mère Greyfié, ditelle, me donna aux âmes du Purgatoire la nuit du Jeudi Saint 1683, me permettant de la passer devant le Très Saint Sacrement, où je fus une partie du temps comme tout environnée de ces pauvres âmes souffrantes avec lesquelles j'ai contracté une étroite amitié. Et Notre-Seigneur me dit qu’il me donnait à elles pour leur faire tout le bien que je pourrais. Depuis lors, elles sont souvent avec moi et j" ne les nomme plus que mes amies ouffrantes (2). »
Notre-Seigneur, pasteur compatissant des àmes du Pur gatoire autant qu'il est l'exécuteur exact des divines jt tices à leur égard, cherchant partout qui les veuille aider acceptait volontiers le concours dévoué que lui offrait, pou solder leurs dettes, la généreuse servante de tous ses in!” rêts :
« Il me fit voir, dit la Bienheureuse, deux saintetés e1 jui, l’une d’amour et l'autre de justice ; toutes deux rigou reuses en leur mar'ôre, et lesquelles s'exercent continuri lement sur moi. P. la première, je souffre une espèce dl purgatoire, très douloureux à supporter, pour les äines 41
Q) T. EL, p. 301.
(2) Lettre xxI-
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Y sont détenues, et auxquelles il lui plaisait, de s'adresser à moi (1).
Elle écrivait à la Mére Greyfié :
« Ma croix fut changée en une intérieure: de laquelle je Vous avoue, ma bonne Mère, Que je ne pourrais longtemps Soutenir le poids si la même Main qui m'afflige ne se rendait ma force; car il me semble que sa s iüirteté de justice n'a fait sentir un petit échantillon de l'enfer, où plutôt dn Purgatoire, car je n'avais pas perdu le désir d'aimer Dieu. Je ne saurais m'exprimer là-dessus, ne pouvant dire ce que je sentais en moi, sinon en Vous disant que j'étais comme une personne à l’agonie que l'on lainerait avec des cordes pour la rendre présente aux lieux de ses devoirs qui sont nos exercices, Je ne sentais en moi ni esprit, ni volonté, m imagination, ui mémoire : tout s'était éloigné de n'avais plus aucune vigueur ; et toutes me imaient si vivement en moi qu'elles me pénétraient jusqu'à la moelle des os. En Un mot, tout en souffrait en ne sentais plus rien qu'une ent'é volonté de mon Dieu, duquel j'adore les desseins. Mais comme il me serait difficile de vous dire toute la suite de celte disposition, ni tout ce qui S'y est passé, je vous dirai seulement qu'elle me fut représentée comme une petite réverbération et participation de ce que Notre Seigneur souffril au Jardin des Olives… Comme VOUS savez que je fais la nuit du lut représenté une sainte j'avais été gr
permettait, selon qu'il
moi, qui S peines s'impri-
Hoi, qui re soumission à la sauinte
je tinissais la prière que jeudi au vendredi, il me üme du Pursatoire pour laquelle atifiée de cette souffrance (2).
Ainsi Notre Seigneur lui-même. avide dévouées qui veuillent achever des âmes qui souffrent et ne leur soulagement, Notre-Se
de trouver des mes sa rédemption en faveur peuvent rien elles-méêimes pour igneur sacriliait, en prètre qui
CODE EC te) Lettre xxr.
Le Cœur ve Jésus-Curisr. — T, IL
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oo rt dispose souverainement de si lime, la Bienheureuse aux captives de la prison € fi Elle endurait alors des tourments qui par leu n° ur intensité et leur durée, semblaient être ceux «l y » Inémae.
Il y a deux ordres de ‘où es au Purguloire : celles du feu et de lu privatior tante de Dieu, et, rendant ce double tourriët : fera ot l'impuissance radicale à rien faire pr?! es épuisent Ja peine; elles ne peuven sien . obtenir remise ni diminution.
La généreuse victime €: piatoi ait des souffrances unalogues :
. Le Sacré Cœur de Jésus donne souvent sa chétive vie time aux mes du Puryatoire pour les aider à satisfaire à sa divine justice. C'est dans ce temps que je souffre une peine à peu prés comIme la leur, ne trouvant de repos ni jour oi nuit (1). »
Voilà le tourment perpétuel qui ue cesse jannus.
« 1 plait à Notre-Scigneur de me tenir dans un état «le souflrances continuelles, où je ne me connais plus moi méme, avec un épuisement de forces qui me donne unt extrême peine à trainer le poids de ce misérable corps. Î me semble que ces souffrances sont pour quelqu’une de chères amies du Purgatoire (2).
Voilà le poids écrasant de leur impuissance à rien fair pour elles-mêmes.
L'inspiration de 1 Bienheureuse de se donner aux QUI souffrantes, confirmée par le divin Maitre, trouvait dat les prières des saintes captives elles-mêmes un écho bi touchant. Ceux qui souffrent ont d'ordinaire l’iastinet de :
ui les pourrait soulager. Les chères àämes appelaient Ï P
(1) Lettre LXXX VI (2) Lettre x1
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Ë a eee ER pu } leur secours, comme souverainent fticuce, la deévoti se 8, C É ent efticuce, la dévotion x se uu Sacré-Cœur : de sorte que cette dévotion, qui avait eu la lurée, haute approbation de FEglise triomphante, représentée par les chérubins associés à la Bienhéureuse dans son zèle celles pour la faire accepter (4), avait aussi les ardents suffrages L ren- de l'Eglise soutffrunte; il ne se pouvait pas que l'Eglise asance de la terre n'y fit point écho en accordant à la Bienheuent la | reuse tout ce qu'elle avait ordre de demander pour Phonsis Ni | neur du Sacré-Cœur, rances 3 Eutendez les dues du Purpyatoire demander Fétablisse- $ ment de la dévotion au Sacré-Cœur, et l'appeler « le remède ve vie + souverain à leurs souffrances. »
Si vous saviez, dit la Bienheureuse, avec combien d'urdeur ces pauvres âmes demandent ce remede nouveun — si souverain à leurs souffrances ! var, Cest ainsi qu'elles nomment la dévotion au divin Cœur, et particulitrement les messes en son honneur (?), :
Notre-Soigneur au Saint Sacrement, l'inspirateur pui sonnel et direct de la dévotion envers son Cœur, se faisait l'avocat très dévoué des pauvres âmes. C'est au jour de la Cène et de l'Institution, c’est au jour de la Fète-Dieu et pendant qu'elle adore le Saint Sacrement, que la Bienheureuse est tout particulièrement sollicitée par les tunes
sfaire à fre une epos ni
état de us moi nne une corps. Il une des
on taire : . : en faire (3) 4 Le Cœur adorable de mon Jésus me fut présenté plus bril-
Janc qu'un soleil. Il était au milieu des flimmes de son pur amour, euvironné de séraphins qui chantaient d'un concert admirable. Ces esprits bienheureux m'invitèrent à munir à eux pour louer cet admirable Cœur. Ils me dirent qu'ils étaient venus pour s'associer avec moi afin de lui rendre ua perpétuel hommage d'amour, d'adoration et de louange: et qu’ils tiendraient ma place devant le Saint Sacrement afin que je le puisse aimer continuellement par leur entremise, et que d'autre part ils participeraient à mon amour souffrant, comme je jouirais en leurs personnes. Ils écrivirent en mème temps cette association duns le Sacré-Cœur en lettres d'or et du caractère iueffaçable de l'amour. » (T. 1, p. 107.)
(2) Lettre Lxxxvi.
ux ne:
ait dat
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du Purgatoire ; elles sentaient quel appui sûr elles avaient en lui auprès de sa fidèle servante :
« Comme j'étais devant le Saint Sacrement le jour de sa fête, tout d’un coup il se présenta devant moi une personne toute en feu, dont les ardeurs me pénétrèrent si fort, qu'il me semblait que je brûlais avec elle. L'état pitoyable où elle me fit voir qu’elle était en Purgatoire me fil verser abondance de larmes. Elle me dit qu'elle était ce religieux bénédictin qui avait reçu ma confession une fais, et qui m'avait ordonné de faire la sainte cou,muricn, en faveur de laquelle Dieu lui avait permis de s'adresser à moi pour lui donner du soulagement dans ses peines. 11 me demandait, pendant trois mois, tout ce que je pourrais faire et souf'rir; ce que je lui promis, après en avoir demandé la permission à mu Supérieure. Mais il me serait bien diflicile de pouvoir exprimer ce que j'eus à souffrir pendant ces trois mois. Car, il ne me quittait point, et du côté où il était il me semblait le voir tout en feu, mais avec de si vives douleurs que j'étais obligée d'en gémir et d’en pleurer presque continuellement. Et au bout de ces trois mois je le vis d’une bien autre manière : tout comblé de joie et de gloire, il s’en allait jouir de son bonheur éternel; et en me remerciant il me dit qu’il me protégerait devant Dieu (1). »
La nuit du Jeudi Saint, qu’elle passa tout entière devant le Saint Sacrement, « elle fut tout environnée de ces pauvres àmes souffrantes. Et Notre-Seigneur « me dit «qu'il me donnait à elles pour leur faire tout le bien que « je pourrais (2). »
Voilà les faits. La Bienheureuse, guidée par la lumière du Sacré-Cœur, qui illumine toutes ses voies, se donue avec autant de constance que de zèle à soulager les âmes
(1) TL, p. 417.
(2) LL, p. 76.
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du Purgatoire par la priére et la souflrance: = les mes souffrantes viennent sans cesse supplier leur charitable sœur de la terre, qui est encore dans la condition des œuvres et de la souffrance méritoires, de les soulager; elles l’encouragent à poursuivre l'établissement de la dévotion au Cœur adorable, dont elles attendent « un remôde nou veau et souverain » à leurs maux; —enfinle divin Maitre lui-même dévoue sa servante au service du Purgatoire comme à l’un des plus chers intérêts de son Cœur, — Ces trois faits démontrent jusqu'à l'évidence et qu'il y à des liens sacrés entre le culte du Sacré Cœur et le culte du Purgatoire; et que de la dévotion au Sacré-Cœur, bien comprise, doit naître et s’alimenter une généreuse dévotion pour ces chères âmes, en même temps que se former un puissant arsenal de secours en leur faveur.
Il. — Ce qui rend si sympathiques ces deux dévotions c'est l'amour trés particulier que le Sauveur porte x âmes du Purgatoire ; et comme on ne peut aimer quelqu'un sans aimer ceux qu'il aime, il n’est pas possible d’être port: de piété pour le Cœur sacré sans être attiré vers ces âmes qui occupent tant ses sollicitudes et qui émeuvent si profondément sa tendresse et sa pilié.
Elles sont, il est vrai, des prisonnières de se Justice pour cause de dettes laissées impayées après L deraier soir de la vie, qui clôturait le temps du négoce où on les peut acquitter par le mérite : et la Justice les traite très durement. — A sa Suinteté, qui, pour se Les unir face à face au ciel et se complaire dans le miroir de leurs vertus, exige qu'il soit absolument sans tache, elles opposent des ombres et des traces de souillures ternissant leur éclat extérieur : et la Sainteté les brûle, pour les purifier, de ses feux impitoyubles : c'est encore vrai. — Leur amour pour le Bien souverain n’a point excité en elles des désirs assez puissants pour les emporter d’un seul élan, quand
0 tt
furent rompus les liens de la chair, jusqu'aux sommets de la lumière qu'il habite; timide et défiant jusqu’à la fin, ou replié sur soi-même par quelques attaches d’égoisme, il ne les a pas assez dilatées et agrandies pour leur permettre de le saisir d’une indissoluble étreinte dans la première rencontre où la mort les mit en sa présence : et le Bien infini, pour se faire désirer autant qu'il le mérite des créatures qui le veulent posséder dans ses joies sans mélange et sans fin, ouvre, excite et attise en elles des désirs insatiables et inassouvis qui les torturent sans répit. — Enfin, parce qu’elles ne surent point dominer assez la chair dans laquelle elles vécurent et se firent trop souvent complices de ses exigences et de ses bas excès, encore qu’elles les aient reniés et expiés en partie, elles sont plongées, toutes spirituelles qu’elles soient par nature, dans une fournaise ardente dont les flammes, soulevées et poussées par la puissance vengeresse de Dieu, pénètrent jusqu’au fond de leur substance et les dévore sans les consumer, pour rendre leur supp'ice plus cruel et plus long.
Et dans ces tourments, dont l'intensité répond à l’ampleur infinie des causes qui les produisent et les appliquent, les pauvres prisonnières du Purgatoire sont dans l’impossibilité radicale de rien faire pour s'aider, se soulager, se délivrer. Elles souffrent, elles payent, elles expient, mais sans qu'aucune soufiranc: bien supportée les délivre d’aucune de celles qu’elles ont à subir encore; sans qu'aucune dette soldée soit prise en compte sur les autres dettes ; sans que la perfection de leur patience puisse diminuer les délais de leur peine. Elles ne peuvent rien pour ellesmêmes sinon souffrir. C’est l’indigence, le dénûment, l'impuissance, les écrasant de tout leur poids insupportable !
Tout cela, certes, suffit à faire comprendre la condition infortunée des âmes du Purgatoire, et que tous les maux du temps réuais n’approchent pas de leur malheur : elles sont bien des condamnées et des prisonnières, subissani un épouvantable châtiment!
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HI. — Malgré cela. et à cause de cela aussi, elles sont infiniment chères au Cœur sacré du Sauveur. — Elles sont dignes de son amour parce qu’elles l'aiment par-dessus toute chose, d'un amour qui ne peut plus connaitre de trahison ni même de défaillance, d'un amour qui le désire d'un désir dévorant, qui l’adore et se soumet à ses châtiments avec une inaltérable patience, qui accepte sa peine et s’v plonse avec un zéle qu’inspirent la faim et la soit de la justice la plus exacte. — Elles sont dignes de son amour parce qu’elles sont justifiées, pures dans leur fond, humble: et dociles; parce qu’elles ont été jugées dignes du ciel, après leur peine temporaire subie, et que leurs noms sont écrits au livre de vie. — Elles lui appartiennent, comme sa clorieuse conquête ; elles sont des membres vivants de son corps immortel ; elles vivent de son sang, de sa vie, de son amour. Elles sont dans le Cœur sacré, puisqu'elles sont dans l'amour de Jésus. L'Eglise dit qu'elles y reposent . In Christo quiescentibus. Elles y étaient, vivant dans la charité de l’état de grâce, quand la mort vint les séparer de leur corps; elles ont eu le bonheur de s'y coucher au moment de leur dernier sommeil, et elles y dorment dans la paix que donne l'assurance de n’en sortir jamais : Beati mortui qui in Domino moriunlur 4).
Jésus répond donc d’elles ; il est leur Chef et leur Prince, leur Sauveur et leur Pasteur ; elles vivent en lui, par lui et pour lui; elles sont dans sa dépendance, sous Sa conduite, et en perpétuelle aspiration vers lui : Regem cui omnia vivunt (?).
Tendant vers la cité glorieuse de son empire, n'étant plus de la cité militante, elles dépendent encore pourtant de sa royauté eucharistique. Car c’est de l'application de la rédemption renouvelée en leur faveur et appliquée à leurs maux par le sacrifice eucharistique, qu’elles attendent l'achèvement de leur salnt. Tous les matins le bon
(1) Apoc., xiv, 14.
(2) Invitatoire de l'Office des morts,
Ut
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Pasteur prend son vèteme sacramentel pour visiter son immense bercail, portant le pain dont il nourrira ses brebis et ses agneaux, le breuvage dont il apaisera leur soif, les eaux vives où il les baignera, les remèdes dont il guérira les blessées et les malades ; après avoir parcouru, plus rapide que l'éclair, la portion du troupeau établie sur cette terre, il s'empresse de descendre vers les vallées profondes où souffrent, dans les ténèbres, dans le feu dévorant et dans la fièvre du désir, un nombre incalculible de ses brebis (1). 11 les visite, il les console, il les encourage, il paie une partie de leur rancon , 11 fait monter celles dont la délivrance approche vers l'issue tant convoitée qui donne sur le ciel. Son sang, ses mérites, ses vertus, tous les trésors de son sacrifice, il les leur départit largement. Cest, au langage de l'Eglise, « de la lumicre, du rafraîchissement et de la paix » qu'il répand dans leurs ténèbres, dans leurs flammes, dans leurs angoisses (2). Renouvelant tous les mystères de sa vie, de sa mort et de sa résurrection, le sacrifice eucharistique renouvelle aussi le charitable, doux et touchant mystère de la descente de Jésus aux enfers, non point à ceux qui n'existent P'S pour son amour, livrés qu’ils sont à ses seules colères, uuis à ces enfers où achévent de se purifier ec de préparer leur délivrance les captives de la justice, de la sainteté et de l’amour : Descendit ad inferos. Et il n’en remonte jamais sans être escorté d’une troupe joyeuse et triomphante d’âmes qu'il a délivrées, chantant ses miséricordes, qui leur ont été fidèles jusque par delà la vie du temps : Ascendens in allur captivam duxit caplivitatem (3). C’est, de tous ses triomphes, le plus cher à son Cœur :
(1) Memento, Domine, famulorum famularumque tuarum qui nos præcesserunt cum signo fidei et dormiunt in somno pacis. (Ex Can. Missæ.)
(2) Ipsis, Domine, et omnibus in Christo quiescentibus locum refrigerii, lucis et pacis ut indulgeas deprecamur. {Ubi supr.)
(3) Ephes., 1v, 8.
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car c'est en même temps la délivrance de la plus cruelle douleur qui puisse être souflerte, et le don immédiat, total et sans fin du plus parfait bonheur qui puisse être goûté. Et comprenez-vous ce qu'un cœur aimant et bon comme le Cœur de Jésus-Christ éprouve de satisfaction à faire celte double merveille, à accorder €: double bienfait d’infinie valeur ?
L'amour très particulièrement tandre et compatissant de Jésus pour les âmes souffrantes, est done je lien fondamental de la dévotion du Sacré-Cœur avec la dévotion du Purgatoire : on ne peut s'approcher de ce Cœur sans partager sa pitié profonde, sa sollicitude toujours en éveil et Le dévouement qui le livre tout entier en Sacrifice pour soulager et délivrer ces nobles infortunées, que la grandeur de leurs maux, non moins que leur invincible patience à les supporter, rendent si attachantes.
IV. — Il en est un autre qui mérite d’être indiqué, sinon longuement exposé, et qui est formé de Ia similitude de nature entre ces deux dévotions. La dévotion envers les âmes du Purgatoireestessentiellementune dévotion d'amour, de charité noble et désintéressée aussi bien à l'égard de Dieu qu’à l'égard du prochain, etelle ne saurait trouver un appui plus sympathique, un aliment mieux approprié à ses besoins et à ses œuvres que la dévotion au Sacré. Cœur, laquelle, &e son nom propre, doit s'appeler Ia dévotion de l'amour.
Voulant dévouer la fidèle servante de son Cœur au service des âmes souffrantes, le divin Maitre l'investit « de sa sainteté d'amour », c'est-à-dire de son amour le plus saint, le plus ardent, le plus pur et le plus généreux. — « Dieu me montra, dit la Bienheureuse, sa sainteté d'amour, par laquelle je souffre une espèce de purgatoire, très difti-
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cile à supporter, pour les âmes qui y sont détenues et aux: quelles il permet de s'adresser à moi (1). »
En nourrissant l'âme d’amour, qu’elle y avivera sans cesse de nouveaux augments, le culte fidèle du Sacré-Cœur développera en même temps le dévouement au Purgatoire,
Car c’est bien l'amour le plus élevé et le plus délicat pour Dieu lui-même qui porte à se dévouer pour les âmes souffrantes. C’est le souci de sa gloire personnelle à faire servir et chanter par des âmes introduites au ciel et mises dans les conditions de son service le plus parfait. Un seul élu donne plus de satisfaction à Dieu que le plus grand saint sur la terre, par sa pureté sans tache, son amour sans mélange, la connaissance sans intermédiaire de” ses perfections, par la plénitude enfin de vertus et de puissance où la gloire l’a introduit. La gloire des élus est, avec l’Incarnation et la Maternité divine, la plus grande œuvre que Dieu puisse faire, celle par conséquent d’où il tire le plus d'honneur. — Or la prière, les œuvres, les souffrances offertes pour la délivrance des âmes du Purgatoire ont ce me veilleux effet de faire entrer dans la gloire et de constituer, par conséquent, ces serviteurs immédiats de la Majesté divine, qui vont le louer et le glorifier pendant toute l'éternité. C’est avoir le noble et intelligent souci de la gloire de Dieu que de se porter à la seivir par ce qui en parait le moyen à la fois très sûr et très prompt. Ces délicatesses attentives pour la gloire de son Père, qui donc ies a et les peut inspirer, sinon le Christ au grand Cœur et ceux qu’il forme à son école ?
C’est aussi une œuvre de charité noble et désintéressée
cnvers le prochain que le dévouement aux âmes souffrantes : non seulement parce que leurs souffrances sont grandes et
(1) T. II, p. 501
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apitoyantes, et qu’on secourt en elles de vraies malheureuses; mais parce qu’elles sont facilement oublices, qu'étant absentes des yeux elles le sont bien souvent du cœur, et qu’enfin elles n'ont aucun moyen d'attirer l'attention, de se plaindre et de demander, à titre de justice de la part des leurs, les secours qu'on leur refuse, à titre de charité de la part de tous, les miettes de la table spirituelle, Là où ln misère se montre, où le cri du pauvre se fait entendre, où l’ostension de ses plaies sollicite la pitié, la charité est facile à faire, tout en restant méritoire. L’amour-propre peut aussi, hélas! aider à en accomplir des œuvres éclatantes en vue de la reconnaissance des malheureux ou des applaudissements des hommes.
Ici la charité a toute sa grandeur et tout son mérite : elle est cachée, elle ignore ses succès, elle n’est point sollicitée : il faut donc que le très pur motif de l'amour divin l'inspire et la soutienne : l'unique foyer d'un tel amour est le Cœur de Jésus, et on ne s'en peut embraser qu’à le fréquenter avec la ferveur et l’assiduité d’une vraie dévotion.
Fruit de l'amour encore le culte du Purgatoire, parce qu'il emploie d'ordinaire, pour le témoigner, des œuvres inspirées par la charité parfaite. La prière fréquente, la mortification, les œuvres de miséricorde corporelle et spirituelle sontses principaux moyens : ils appartiennent à la perfection chrétienne. Les indulgences à gagner réclament une grande pureté de conscience, la fuite des fautes volontaires et l’amour parfait de Dieu. Et si l’on veut que l'in. tervention en faveur de ces prisonniéres soit agréte, il faut que le médiateur soit agréable : car, n'ayant aucun droit rigoureux à intercéder pour les autres, les prières et les œuvres qu'il offre à leur intention ne sont reçues que dans la mesure où, ami de Dieu, Dieu tient à lui faire plaisir, à le récompenser de sa fidélité et à manifester le contentement qu'il a de sa vie et les complaisances qu’il prend en lui. Pour se tenir dans la pratique habituelle de ces œuvres d'amour, il faut que le fonds en soit assez abon
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dant el assez alimenté, Et pourrons-nous espérer jamais d'aimer d'amour un peu surabondant si notre cœur, établi sur le fondement du Cœur de Jésus, n'y puise assidûment les trésors de son amour ?
L'amour donc, ne de la dévotion envers les âmes souffrantes, première raison de la dévotion envers le Sacré- Cœur, les unit entre elles par un nouveau lien de fond. Les chères âmes avaient raison de demander l'avènement du Sacré-Cœur « comme un nouveau et souverain remède à leurs maux » : l’accroissement d'amour amené par sa Révélation devait stimuler et développer dans les âmes la charité envers elles, qui est aussi ancienne, dans l'Eglise, que le sacrifice eucharistique lui-même, le divin Maitre, sous la poussée de son Cœur, l'ayant institué et pour les vivants et pour les morts !
V. — La Bienheureuse a enseigné. sous la dictée formelle ou sous l'inspiration du Sacré-Cœur, par quels moyens surtout on pouvait efficacement accomplir ce grand et doux ministère de charité envers le Purgatoire, où l'on est sûr de faire du bien à deux êtres bien dignes d'être aimés : les âmes saintes, encore que malheureuses, et Jésus lui-même, dont le Cœur s'est tant identifié à leurs peines qu’il éprouve comme fait à lui-même tout le soulagement qu'on leur procure.
Elle énumère d'abord les œuvres de la piété eucharistique : les longues et persévérantes intercessions 2 l’adoration au pied du Saint Sacrement, pendant lesquelles les âmes Ja suppliaient de les secourir, où elle recevait de NotreSeigneur l'impression de leurs souffrances, où le divin Maitre l'assurait qu'en vue de sa prière et de ses peines si généreusement emh:ssées et soutenues avec une patience si courageuse, il accordait les adoucissements, les remises et les délivrances demandées (1).
(1) Lettre Lxxxvi.
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IV, — REMÉDE SOUVERAIN Dr PURGATOIRE C5 mm … Elle demande des messes : elle dit que les pauvres fines en sont avides ; surtout des r Cœur, Aussi, la Bienhenreuse en quélait-elle auprès de ses Supérieures, et sa Correspondance ext chaudes instances en faveur de frantes (1), »
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Enfin la communion, des Communions aussi nombreuses que possible, des communions générales de la communauté. Elle savait, etles chères times aussi qui l'en sollicitajent (2), combien la communion. par les préparations qu'elle exisre, par lunion où elle inet avec Jésus, rend le suppliant capable de plaire ; combien, par le don de lui-même, Jésus est engagé à accorder les autres dons qu'on lui demande : combien enfin, par le contact immédiat de son cœur avec le Cœur de Jésus, le Communiant participera à sa piété dévoute pour la partie souffrante de son troupeau et S'enflammera de zèle à les secourir par toutes les œuvres de la charité, de la tortification et de la souffrance.
Les œuvres de vertu sont, en effet, le seconil ordre de moyens à employer en faveur du Purgatoire,
(1) La premisre fois que je la vis après sa mort, elle me dit : “ Ah ! que je souflre de cruolles peines, et que cinq années seront bien longues en de si rigoureux tourments ! » — Je Jui demandai ce qu'elle souhaitait, et elle me demanda dos messes, (Lettre XXIX.)
(2) Une religieuse décédés depuis longtemps, dit la Bienheureuse elle-même, me pressait si fort qu'elle ne me donnait point de repos, me disant invessainment : « Priay Dieu poar moi : offrez-ui vos souffrances unies à celles Je Jésus-Christ pour : ulager les miennes ! Donnez-mui tout ce que Vous ferez jusqu'au premier ven. dredi de mai, que vous cOMmmMuHIc "eZ pour moi, » — Aprés avoir fait la communion qu'elle m'avait demandée, elle me dit que ses horribles tourments étaient bien diminues ; car on lui avait dt une messe en l'honneur de la Passion, mais qu'elle était encore pour longtemps en Purgatoire, où elle soutfrait Les peines qui sont dues aux âmes qui ont été tièdes au service de Dieu, (T. I, p. 501.) — « Elle me dit de m'adresser à vous, ma bonne More, pour vous demander une communion sénérale... » (Lettre x::1x.)
Dans une admirable instruction à ses novices (1), où eïle les « défie » et provoque à la charité généreuse envers le Purgatoire, la Bienheureuse enseigne par la pratique de quelles vertus surtout on pourvoit à leur soulagement. Ce sont celles où elles ont le plus manqué, et dont elles expient les manquements par de terribles et longs tourments. En faire des actes fréquents avec grande application, c'est non seulement satisfaire la divine Justice pour les dettes contractées par les fautes, mais rendre à la Sainteté de Dieu la somme de gloire dont elle fut privée. Aussi ne saurait-on trop se donner à la pratique solide des vertus chretiennes et s'efforcer de les porter jusqu’à la perfection, si l'on veut devenir sincèrement dévot au Purgatoire et soulag-r efficacement les pauvres martyres de la souffrance et de l'abandon. Les exercices de piété à leur intention sont bons ; vous les rendrez parfaits si vous les soutenez pur des œuvres de vertu,
La Bienheureuse recommande quatre vertus comme plus nécessaires pour expier, parce que ce sont celles dont l'omission fait souflrir un plus grand nombre d’âmes : la pureté, — la charité, — la pénitence, — l'humilité.
« Défi pour l'Octave des trépassés, — Voici la manière qu'il me semble être la plus conforme au désir du Sacré- Cœur de Jésus pour vous acquitter plus fidèlement de la promesse que vous lui avez faite en faveur des saintes âmes souffrantes du Purgatoire.
« Depuis Prime jusqu'à l'Office, cinq pratiques de purets d'intention : vous les ofirirez à Dieu pour satisfaire à sa justice en lui payant, par la pureté du Sacré-Cœur, Île défaut de pureté d'intention de ces pauvres âmes, pour lequel elles souffrent maintenant.
« À la récréation, cinq pratiques de charité, cinq actes
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VV. — REMÉDE SOUVERAIN Dr PURGATOIRT 677 ne mg 2 ss de douceur et de condescendance, que vous unirez ù l'ardente charité du Sacré-Cœur pour payer les défauts de cos Pauvres âmes souflrantes en ce lieu 1),
« Pendant le diner, Cinq pratiques de mortification (21
‘ Mais comme l'orgueil est 1a plus grosse dette, vous
ferez auiant de Pratiques d'humijité que vous pourrez, Vous les unirez a celle de ce divin Cœur, pour payer pour ces pauvres affligées qui sont be
aueoup soulauées par les communions spirituelles, pour réparer le méchant usage
qu’elles ont fait des réelles (3).
(1) Une religieuse au Purgatoire disait à In Bienheureuse : « La troisième chose qui me fait bien soutfrir, c'est pour les minque ments à la ch:rité — et Pour avoir causé la désunion et en avoir eu avec les autres : et pour cela les privres que l'on fait ici ne me sont pas appliquées — et le Sacré-Cœur de Jésus me voit souftrir sans compassion — parce que je n'en avais pas de ceux que je voyais souflrir, » (Lettre xxix.)
(2) Je vous demande encore comme à ma bonne Mère quelques secours particuliers pour notre pauvre Sœur M.-H., pour laquelle, dès le commencement de l'année, j'ai offert tout ce que Je pourrais faire et souffrir, ne m'ayant point donné de repos que Je ne ui aie fait cette promesse de faire pénitence pour elle, me disant qu'elle souffrait beaucoup, particulièrement pour trois choses, La première, pour le trop de délicatesse et mollesse du corps. (Lettre X\x111,) — Une autre disait : « Je souttre à cause de mOn « vœu de pauvreté », « ne voulant pas que rien me manquit, donnant à mon corps plu- « sieurs soulagements superflus..…, Ah! que je paie bien main- « tenant le trop de caresses que J'ai fait à mon corps ! et que les « religieuses qui veulent avoir plus que la vraie nécessité, et qu! “ne sont pas parfaitement pauvres, sont cdieuses aux yeux de “ Dieu ! » (Lettre xx1x.)
(3) La désobéissance est la forme concrète de l'orgueil, conme l'ubéissance est l'expression complète, la mesure exacte de Fhumilité, Aussi la désobéissance est-elle sévèremant punie au Purgatoire, à l'égal de l'orgueil. « Pour la seconde fois que cette bonne Suur apparut, elle me fit voir le pitoyable état où elle était, en disant :
* Ah! ma pauvre Sœur, que Je souffre d'horribles tourments ! ft
en que je souffre pour plusieurs choses, il ÿ eu à trois qui me * lont plus soufrir que tout le reste. La première est mon « veu
2 merde canemnts é-seieht tnt
Ces vertus, la Bicnheureuse demandait au'on les prutiquàt en union avec le Sacré-Cœur, dans le Cœur même de Jésus, avec le regard intérieur tourné vers le Saint Sacrement.
« Premiérement, vous vous mettrez dans le Sacré-Cœur, vous consacrant tout à lui et tout ce que vous direz et penserez. — Vous offrirez à Jésus au Saint Sacrement tous les saints Sucrilices qui se célèbrent dans la sainte Eglise, lesquels vous prierez vos bons anges d'entendre et d'offrir à Dieu pour apaiser sa justice. »
Et la journée tout entière, chaque journée, et par conséquent toute la vie, étant offerte pour les chéres clientes du Sacré-Cœur, elle terminait gracieusement son instruction :
« Le soir vous ferez un petit tour par le Purgatoire, en la compagnie du Sacré-Cœur, en lui consacrant tout ce que vous aurez fait ponr le prier d'appliquer ses mérites à ces saintes âmes souffrantes. Et vous le prierez en même temps d'employer leur pouvoir pour vous obtenir la grûce de vivre et de mourir dans l'amour et la fidélité du Sacré- Cœur de Notre-Seigneur Jésus Christ, en répondant à ses désirs sur vous, sans résistance ! »
Faisons done, par amour pour Jésus qui les aime tant, la charité aux chères âmes! Nous gagnerons non seulement leur reconnaissance, mais la gratitude de son Cœur infiniment bon; et il nous sera singulièrement utile, si nous descendons au Purgatoire à notre tour, d'avoir, pour se souvenir de notre détresse, les mes bienheureuses que nous aurons délivrées, et le Cœur de Jésus que nous aurons consolé !
« d'obéissance » que j'ai si mal observé, que je n'obéissais qu'en ce «qui me plaisait : et telles obéissances ne sont pas agréées ile « Dieu, étant des fermes hypocrites de vertu et non vertu sincère, * (ettre xxIX.)
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V. — MODÈLE p
Le modèle de la dévotion au Sacré-Cœur.
Oumairs Quom diliqit anime n en. lenui
us nec dimittam
J'ai cherché colni {ue mon cor je lai trouvé «+ j* De me Jamais de fui, Cant
I. — 11 nous senble nécessaire de élore ces étui )* nous avons entendu les lecons de 1 Bienheurense, incom parable maitresse dans la science du Cœur de Jésus, montrant comment elle comprenait et enseignait, non plus par ses paroles, mais par ses œuvres, a dévotion envers le Sacré-Cœur.
‘fi
Jamais l'union à reconnaitre et à garder entre le Saint Sacrement et le Cœur adorable n'apparut plus manifeste, Avant d’avoir reçu les merveilleuses Révélations du Sacré- Cœur, la Bienheureuse était attirée vers le tabernacle par un attrait dominant qui enlacait ses affections, ses pensées et sa vie autour du Christ sacramentel par des liens de plus en plus forts et étroits. Après que NotreSeigneur lui eut découvert son Cœur vivant et aimant derrière le voile eucharistique, elle descendit plus avant dans le Saint Sacrement et y habita plus assidñment que jamais, ne voulant plus, comme elle le dit, « se séparer du Cœur dé son Dieu et du Dieu de son Cœur. »
Sa vie se peut exactement diviser en deux phases, dominées l’une et l’autre par l'unique amour de l’Eucharistie. Pendant la première elle chercha avec l'ardeur et la onstance d’une invincible passion le vivant Sauveur dans le profond mystère du Sacrement : Per noctes quiesivi quein diligit anima mea. Pendant la seconde, ayant trouvé le Cœur de Jésus duns le sanctuaire animé de son
oo
corps immortel, elle s’y abima et n’en sortit plus : Terui eum nec dimittam. La Révélation du Sacré-Cœur et les nouveaux devoirs qu'elle imposait à sa reconnaissance et à sa religion se traduisirent, pour cette âme intelligente de la nature et des rapports des réalités surnaturelles, non moins qu'instruite des volontés du divin Maitre, par un redoublement de dévotion envers Jésus-Christ dans le Sacrement.
IL. — « Jamais nous ne découvririons le Christ, a dit saint Augustin, s’il ne commençait à se découvrir à nous dans des appels qui nous préviennent. » Les appels adressës à la Bienheureuse par le Dieu de l'Eucharistie furent si précoces, si nombreux et si pressants qu'ils permettaient à l'Epoux divin de dire plus tard à cette épouse de son Cœur : « Regarde, ma fille, si tu trouveras un père blessé d'amour pour son fils unique, qui ait pris autant de soin de lui donner des marques de son amour que je t'en ai données du mien jusqu’à présent (1). »
Elle n'avait encore que quatre ans et commencait à peine à se pouvoir connaître qu’un instinct de grâce lui donnuit le besoin et la connaissance de Jésus-Christ au Sacrement : « Etant à la campagne chez une dame sa marraine, elle sentait un attrait si grand d’être à l'église que, bien loin de s’y ennuyer, elle n’avait aucun plaisir en la vie égal à celui d'y demeurer longtemps et n’en sortait qu’à regret. Comme, par bonheur pour elle, la maison où elle était se trouvait fort près de l’église, elle sortait souvent du logis pour s’y rendre, s’y tenant toujours à genoux, les mains jointes, sans avoir autre chose dans l’esprit que les premiers principes de la doctrine chrétienne qu’on enseigne aux enfants dès qu’ils commencent à parler. Elle croyait Dieu plus présent à l'église qu'ailleurs, à cause au’on lavait instruite,
renui et les cetà de la noins Jubleent.
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selon sa petite capacité, que Jésus Christ Dieu et homine réside réellement en Corps eten âme au très saint Sacre. ment de l’autel. Elle crovait cette vérité simplement, et sa plaisait en la sainte présence de celui qui dés lors prenait possession de son cœur innocent (1j. »
Le Christ caché, en lui faisant sentir sa présence, lui donnait le sens de sa vie Personnelle, qui porte à nouer avec le Saint Sacrement toutes les relations de confiance, de préférence et de conversation qui font le commerce humain. Peu de prières vocales dans ses longues stations au pied du tabernacle : le sentiment de la présence qe l'Ami vivement goûté, l'oblation prolongée d'elle-même en retour du don qu'il lui fait pur Sa constante présence, et le silence comme unique moyen d'exprimer des sentiments trop profonds et trop délicats pour que la parole les pût traduire exactement.
Voici ce que la Bienheureuse a dit de sa manière de faire oraison, alors qu'elle était encore dans le monde :
« Mon divin Maitre nr'apprit comme il voulait que je la lisse, ce qui m'a servi toute ma vie, [Lie faisait prosterner humblement devant lui pour iui demander pardon de tout C: en quoi je l'avais affecté, et puis, après lavoir adoré, je lui offrais mon oraison sans suvoir comme il m'y fallait prendre. Ensuite, il se présentait lui-méine à moi dans le mystère où il voulait que je le considérusse : et il appliquait si fort mon esprit en tenant mon âme en toutes mes puissances englouties dans lui-méme., que je ne sentais point de distractions, mais mon cœur se sentait consümé du désir de l'aimer; et cela me donnait un désir insatiable de la sainte communion et de souffrir. Mais je ne savais comment faire. Je n'avais pas de temps que celui de la nuit : j'en prenais ce que je pouvais. Sa bonté me tenait si fort dans l'occupation que je viens de dire qu'elle me
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dégoûta des prières vocales; lesquelles je ne pouvais faire devant le Saint Sacrement, où je me sentais tellement tout appliquée, que jamais je ne m'y ennuyais. Et quand j'y aurais passé des jours et des nuits entières sans boire ni manger, et sans savoir ce que je faisais, sinon de me consumer en sa présence comme un cierge ardent, pour lui rendre amour pour amour.
« Et je ne pouvais demeurer au bas de l'église, et quelque confusion que j'en sentisse dans moi-même, je ne laissais pas de me mettre tout le plus proche que je pouvais du très saint Sacrement (1). »
Elle dit encore : « J'aurais cru être la plus heureuse personne du monde si javais pu passer les nuits, seule, devant le Saint Sacrement. Je me sentais là une telle assurance, qu’encore que je fusse extrêmement peureuse, je n’y pensais plus dès que j'étais en ce lieu de délices (2). »
Quand la Bienheureuse put quitter le monde et entrer à la Visitation, on devine de quel coup d’aile cette colombe s’envola vers le tabernacle pour y faire le séjour unique de sa vie. La liberté d’être auprès du Saint Sacrement était, avec l'espoir de la communion plus fréquente, le motif déterminant de sa vocation. Ses contemporaines étaient frappées de son assiduité et parfois étonnées du long temps qu'elle passait en adoration, et elles ont écrit que : « Toute la consolation de notre chère Sœur était d'être devant le Saint Sacrement; elle y restait tous les moments qui lui étaient libres, disant que Noire-Seigneur la pressait si fort de l'aller trouver que, quand elle ÿ résistait, il la mettait dans un état qu’elle ne peut exprimer. Sa peine n’était pas moindre lorsqu'elle voulait rester au chœur et que l’obéissance l’appelait ailleurs.
« Lorsqu'elle sortait de l’oraison, elle sentait une doulur
(1) T. Il, p. 346, (2) T. IE, p. 359,
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Comme si on lui eût arraché le cœur: ee qui lui faisait dire : « O mon Jésus. ne pouvant demeurer en votre présence,
« venez donc avec moi pour sanetiier tout ce que je ferui, « puisque tout est pour vous /1).»
La Bienheureuse savait le se, rec d'ulorer perpétuellement en esprit et en vérité le « Disu caché » dans le Sacrement, alors même que l’on est éloigné du tabernacle : c'est de lui laisser et de lui tenir son cœur toujours présent, alors que par l'esprit, la veionté et le orps On se livre aux œuvres de l'obéissance ca de la charité : 4 Lorsque j'étais devant le Saint Sucrement. jouissant de Ja présence de mon Bien-Aimé et d: ses divines caresses, si l'obéissance m'ordonnait de sortir, je le quittais sans résistance, « Peu importe, lui disais-j:. à quoi vous m'occupiez, tout le temps est à vous et non à moi. C'est à vous de me le faire eimployer selon vot:e désir : mais ie laisse mon cœur en présence de votr: divin Sacrement. pour ler faire votre volonté, en vous sacriliant la iienne, Oui, mon Souverain, il derieurera devant vous comme une lampe ardeute qui se consume en vous honorant. Je supplie les ardents Séraplans d'offrir à mon Dieu jes saintes ardeurs dont ils brûlent, pour réparer mon peu d'amour, et celui de toutes les créatures. » — Aprés que j'eus lonstemps réitéré ces actes et d'autres semblables, il me dit une fois pendant que je faisais la génuflexion pour me retirer, el d'une voix très intelligible : « Tu t'en vas donc sans cour, puisque le tien ue sortira plus d'ici (2)? »
L'âme étant aussi intimement unie à Notre Sejuneur duns la retraite profonde de sa présence, il fallait que la relision extérieure enveloppat la personne de Ja Bienheureuse de respect, de crainte et d'humilits La Mire Greyfé, Qui la suivit de près, a rendu ce témoignuge : € Pour
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la imanicre dont elle se comportait communément en ses exercices et devant le très saint Sacrement, où elle se tenait presque toute la journée les jours de fêtes, n’en sortant que pour suivre Jx Communauté, elle y faisait hommage par son amour et son respect intérieur et extérieur à la réelle présence de l'humanité sainte de Notre- Seigneur Jésus-Christ, Klle l’aimait comme son Dieu et son Sauveur, de tout son cœur, de toute son àme et de toutes ses forces, d’un amour de complaisance de voir qu'il était le souverain Bien et la Source abondante de tous biens désirés, et seul suffisant à soi-mème, Elle lsimait d'un amour de bienveillance, souhaitant avec ardeur de l'aimer autant qu'il est aimable, et que toutes les créatures entrassent dans les mêmes sentiments. Elle l’aimait d’un anour d'union à toutes ses saintes volontés et à son bon plaisir, qu'elle ne désirait incliner de son côté qu’afin que par les souffrances, les croix et les anéantissements, il la rendit plus conforme à ce qu’il avait voulu être sur la terre (1). »
Et une de ses sœurs à déposé au procès de canonisation que « la Bienheureuse avait une si grande foi et dévation ui Saint Sacrement qu'elle l'a vue, plusieurs années, pa sser presque toute la journée, surtout les fêtes et dimancles, devant le Saint Sacrement, et qu’elle avait coutume le passer Ja nuit du Jeudi au Vendredi Saint, dès les sept heures du soir jusqu'au lendemain matin même heure, à genoux, immobile, dans un recucillement si grand, que toute li Communauté était surprise comme elle pouvait rester si longtemps dans la mème situation, vu sa complexion, qui n'était pas des plus fortes. Sa prière paraissait continuelle, et les occupations extérieures ne l’empéchaient point d'y vaquer. »
J'ai dit que ses Sœurs étaient quelquefois étonnces de la voir si longtemps en adoration devant le Saint Sacrement.
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a L'une elles lui demanda ce qu'elle pouvait bien faire alors. La Bienheureuse Jui répondit naivement : e Ma chère Sœur, je m'occupe pour l'ordinaire des souflrances extrèmes qu'a soufiertes pour nous notre divin Maitre ; d’autres fois, je me veux mal, et à tous les pécheurs, de nos ingratitudes à son égard (4). »
III faisait pourtant si bon la voir dans cette contemplation, qui était un vivant témoisnuge de In présence réelle de Jésus au Sacrement, « que nous venions, dit un des témoins du procès, regarder de temps en temps par la porte entrebäillée du chœur, Elle était à genoux, immobile, '2£ Tauins jointes sur la poitrine, la figure embrasée. Klle fut ainsi douze heures de suite, sans Je moindre mouvement. Les petites pensionnaires demandaient à se lever pour aller voir pendant la nuit « comme leur Sainte maitresse priait bien Dieu », et Je peuple venait, les jours où li Saint Sacrement était exposé, la regarder par la grille : on
se la montrait du doigt en disant : « Voici Ja Sainte », sans parvenir à la distraire.
I. — Voilà la dévotion de Ja prière, de l'amour, du respect pour le Saint Sacrement : elle «st tarquée et soutenue; en méme temps qu'elle sanetitie La vie de la Bienheureuse et donne grande satisfaction à l'Epoux du Sacrement, elle répand autour d'elle l'esprit de piété envers l'Eucharistie.
Mais le Christ eucharistique est le prêtre et Ex vietim du sacrifice où il s'offre perpétuellement : ia des intéréts et des sollicitudes : la satisfaction de son Père et le salut ‘les âmes à procurer ; il livre des combats : on le méprise, on Pinjurie on on l'abandonne. upossible de Faimer un Peu sincérement et de le fréquenter quelque temps sans éprouver le besoin d'entrer dans ses soilicitudes, de parti.
ciper à ses œuvres, de combattre et de souffrir avec lui et pour lui. C'est un degré de perfection de plus dans la vraie dévotion envers le Saint Sacrement. La Bienheureuse devait y exceller,
Elle écrivait :
« l'a mis dans mon âme trois persécuteurs qui me tour: mentent continuellement, Le premier, qui produit les deux autres, c’est un si grand désir de l'aimer, qu'il me semble que tout ce que je vois devrait être changé en des flammes d'amour, afin qu'il fût aimé dans son divin Sacrement, Ce m'est un martyre de penser qu'il est si peu aimé, et qu'il y à tant de cuwurs qui refusent son pur amour, qui le mettent en oubli et le méprisent. Du moins, si je l’aimais, mon cœur serait soulagé dans sa douleur (1). »
Elle eut an jour une extase où Le choix lui fut offert par Notre-Seigneur, des délices du ciel dans le repos, ou des souffrances Ge la terre pour travailler à le faire aimer dans le Saint Sacrement. Son choix fut aussitôt fait, sans la moindre hésitation ; elle a raconté naïvement ce trait héroïque sans avoir l'air d’en soupconner Ja sublimité.
« Une fois, pressée de cette ardeur en présence du très saint Sacrement, il me fut montré l'ardeur dont les Straphins brûlent avec tant de plaisir, et j'ouis ces paroles : « N'aimerais-tu pis bien mieux jouir avec eux que de souffrir, être humiliée et méprisée, pour contribuer à l'étublissement de mon règne dans les cœurs des hommes ? » — À cela, sans hésiter, j’'embrassai la croix toute hérissée d'épines et de clous qui m'était présentée, et je disais sans cesse : « Ah ! mon unique amour, oh! qu'il n'est bien plus doux selon mon désir, et que j'aime bien mieux souffrir pour vous faire connaitre et aimer, si vous m'honorez de cette gràce, que d’en être privée pour être un de ces ardents Séraphins (2)!
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Le zèle de la réparation l'embrasait :
« Notre-Seigneur éherche une réparatrice qui demandera très humblement pardon à Dieu de toutes les injures qui lui sont faites au trés saint Sacrement de l'autel. Et elle se pourra confier humblement qu'il obtiendra grâce et pardon pour elle (1). » — Ses adorations au pied du Saint Sacrement prenaient ce caractère très marqué : elles Jui étaient un sacritice où son amour l'immolait par sÿmpathie pour la Victime du tabernaele : « Il ne faut pas laisser d'aller visiter le très saint Sacrement, pour la répugnance que vous y sentez; mais il la faut offrir à Notre-Seigneur pour honorer celle qu'il 4 bien voulu ressentir au Jardin des Olives ; et vous tromperez votre ennemi, qui voudrait par là vous détourner du bien (2), » — Elle souffrait ce tourment qui torturait le Cour du Sauveur pendant su vie, de ne pouvoir venger assez sur lui les injures de Dieu, et dont il disait : « J'ai à être baptisé d'un baptèmi de sang, et quelle violence je souffre de ne le pouvoir encore souffrir! » Et elle écrivait : « Ce qui me fait souffrir encore davantage, c’est que je ne peux venger sur moi les injures qui sont faites à mon divin Sauveur au Saint Sacrement de l'autel (3)!
Elle se sentait prise entre le désir de mourir et celui de vivre : et elle tranchait le difiérend en demandant à souffrir : c'était donner à sa vie la valeur saerificale de Ia mort embrassée par amour : « Le désir de mourir me presse plus que jamais : je ne saurais me résoudre à demander à Dieu les années de vie que vous nr'aviez dit, à moins que ce ne fût à cette condition, qu'elles seraient toutes emplovées à aimer le Sacré-Cœur de mon Jésus dons le silence et Ta vénitence, saps plus l'offenser, demeurant jour et nuit
(HET D Ie CARE IETEMELE (3) T. I, p. 192.
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devant le Saint Sacrement, où ce divin Cœur fait toute ma consolation ici-bas (4). »
Dès lors c'était une vie de mort qu’elle menait, perpétuellement offerte à Dieu par amour pour sa gloire et pour les âmes, sur le modèle de la vie antantie de Jésus au Sacrement :
« On ne peut aimer sans souffrir; il nous l'a bien montré sur la croix, où il s’est consommé pour notre amour, et il le fait encore tous les jours au très saint Sacrement de l'autel, où il a un ardent désir que nous conformions notre vie à la sienne, qui est toute cachée et anéantie aux yeux des créatures. Et puisque l'amour conforme ies amants, si nous aimons, formons notre vie sur le modèle de la sienne (2). »
Terminons ces citations de la premiére phase de la vie de la Bienheureuse par cette admirable instruction sur les qualités de l'amour que réclame le Christ qui nous aime tant dans l’Eucharistie : « Vous voulez que je vous fasse de grandes réponses dans un temps si précipité et si court, cela me serait assez difficile, puisque, à vous parler confidemment comme à ma chère amie dans l'aimable Cœur de Notre-Seigneur Jésus-Christ, vous me prenez dans la sainte octave de Ja fête de ce divin amour qui repose sur nos autels, qui ne nous prèche que l'amour, ne nous veut remplir que d'amour, afin que par lui-même nous lui puissions rendre tout l'amour qu'il attend de nous. — Amour fort qui ne se laisse point abattre ; amour pur qui aime sans mélange et sans intérêt ; amour crucifié qui n’a de joie qu’en la souffrance pour se conformer à son Bien- Aimé; amour de préférence, d'oubli et d'abandon de soimême, pour laisser agir le Bien-Aïmé, pour lui laisser couper, brûler et anétantir en nous tout ce qui lui déplait,
Q) T. IL p. 85.
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le suivant à l’aveugle, sans nous amuser à regarder ni réfléchir sur nous-même, pour voir ce que nous faisons ({). +
IV. — Cependant la Bienheureuse à vu s'accomplir je
grand événement auquel la préparaient et ces avances privilégiées du Dieu du Sacrement et sa correspondance fidéle à le poursuivre dans sa mystérieuse retraite, à vivre avec lui, à souffrir pour lui. Elle a captivé cet Epoux qui aime à se faire chercher, elle a surpris tous ses secrets dans l'assiduits et l'intimité de ses rapports avec lui: et n'y pouvant plus tenir, gagné pur su candeur, son humilité, son ardent amour, sa générosité à souffrir, il lui révèle son Cœur!
« Mon divin Cœur est si passionné d'amour pour les hommes et pour toi en particulier, que, ne pouvant plus contenir en lui-même les flammes de son ardente charité, il faut qu'il les répande par ton moyen et qu'il se manifeste à eux pour les enrichir de ses précieux trésors que je te découvre, et qui contiennent les grâces sanctifiantes et salutaires nécessaires pour les retirer de l'abime de perdition. »
En lui découvrant visiblement son Cœur, Notre-Seigneur lui en révèle l'amour. les beautés, les vertus; il lui enseigne, pour la former elle-même comme un parfait modéle. et lui communique comme à un apôtre pour les transmettre au monde, l'esprit et les préceptes de la dévotion dont il veut voir honorer son Cœur. « Si jusqu'à present, lui dit-il, tu n'as pris que le nom d’esclave, je te donne celui de la
disciple bien-aimée de mon Sacré-Cœur!»
Eh bien, cette dévotion envers le divin Cœur, comment la Bienheureuse va-t-elle la pratiquer, comment va-t-elle l'enseigner? Jusqu'à cette heure l'amour du Kaint Sacre-
—_— mt a
ment, l’adoration au pied du tabernacle, le désir passionné de la communion, la reproduction dans son âme de l'image du Christ eucharistique, et, dans sa vie, des vertus qu'il exerce et manifeste en l’Eucharistie, voilà son attrait de grâce souverain, la passion qui domine, absorbe et gouverne toute sa vie spirituelle.
Va-telle en changer l'axe, devant cette splendide 1llumination du Sacré-Cœur, avec la magnifique dotation de grâces nouvelles qu’elle lui apporte? Le Cœur de Jésus va-t-il lui faire oublier son Sacrement, absorber son attention et la détourner de l’Eucharistie ? Devra-t-elle, du moins, se partager entre ces deux réalités adorables et partager en même temps son amour, ses hommages et son zéle? Cet avénement du Sacré-Cœur dans sa vie est-il le signal d'une nouvelle orientation et commande-t-il un changement de route? Devra-t-elle être moins assidue au pied du tabernacle, moins avide de la communion, moins attentive à reproduire dans sa vie les vertus eucharistiques de Jésus-Christ, afin d’être plus au Sacré-Cœur, de le trouver plus sûrement, de le servir mieux, de lui plaire davantage? En d’autres termes, le Sacré-Cœur est-il dans la vie de la Bienheureuse une chose nouvelle, sans racines dans le passé, sans préparation ordonnée, manifestant une transformation radicale du plan de Dieu sur elle et l'obligeant à une transformation de ses idées, de son culte intérieur, de sa sanctification elle-même ?
Ainsi le pourraient penser ceux qui font de l’Eucharistie ct du Sacré-Cœur deux réalités séparées pour ne pas dire opposées, des dévotions à ces adorables objets deux dévotions diverses pour ne pas dire «dverses, tandis qu’en vérité ces dévotions ne sont que distinctes et doivent être constamment unies, comme sont unis réellement par leur nature même leurs adorables objets.
La Bienheureuse le comprit ainsi et le divin Maitre le lui enseigna par paroles précises et par manifestations fort claires.
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Il lui enseignait que la ‘nission qu'elle recevait à l'égard de son Cœur sacré était la consécration de toutes les grèces qu'il lui avait accordées pour le ser: ve de son Sacrement : « C'est pour laccomplissement de ee grand dessein de la manifestation de mon Cour que je t'ai fait de si grandes grâces et que j'ai pris un soin si particulier de toi dés le berceau. Je ne me suis rendu moi-même ton maitre et ton directeur que pour te disposer à recevoir toutes ces grandes grâces purmi lesquelles tu dois compter celle-ci comme une des plus signalées, par laquelle je te découvre et je te donne le plus grand de tous les tr'sors. en te montrant et en te donnant mon Cœur, »
I lui faisait comprendre jusqu'à l'évidence, par les circonstances mêmes de la Révélation, que le culte de son Cœur n'est qu'un épanouissement du culte du Suint Sacrement ; que, bien loin de faire sortir de l'Eucharistie. la recherche dn Sacré-Cœur oblige à y entrer davantuse, ce Cœur étant le centre vivant de la sainte humanité qu'elle contient; que séparer, même par la pensée, le Cœur du Christ eucharistiqu de sa personne, c’est, dans la pensée au moins, détruire la réalité telle que Dieu l'a fuite et faire mourir le Christ immortel; que, par conséquent, le culte de son Cour est un redoublement de l'honneur qu'il recoit par le culte rendu à son humanité kuinte au Sacrement; une reconnaissance explicite et formelle de sa vie et de son amour dans le Sacrement : un concert de louanges nouvelles inspirées par une nouvelle lunière dogmatique, éclairant d’un rayon direct un pomt de la vérité eucharistique implicitement connu jusque-là, désormais placé dans tout son jour; un ensemble de relations nouvelles, plus tendres et plus intimes, pour Jésus plus aimantes, pour les âmes plus vivifiantes, qui vont fleurir dans cette région de son être adorable. oflerte à la jouissance des hommes par cette tradition expresse de ce qu'il ÿ a de meilleur en lui.
En fait, la foi envers le Sacré-Cœur est la foi en l'Eucha-
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ristie à sa seconde puissance; elle suppose l’Eucharistie crue et révérée comme la réalité présente de l'humanité de Jésus, et elle va au delà, dans l’être humain et vivant qu'elle suppose, jusqu'au foyer même de ôtre et de Sa vie.
L'amour du Sacré-Cœur est l'amour redoublé de lEucharistie, puisqu'il ne s’excite à l'égard du Cœur sacré que pressé par le besoin de lui rendre grâces et de le féliciter du plus riche de ses dons, de la plus belle de ses œuvres, Le culte du Sacré-Cœur est le culte le plus expressif de l'Eucharistie puisqu'il met en évidence de première ligne les raisons d'adorer l’Eucharistie : à savoir l'humanité de Jésus dont le Sacré-Cœur est l'organe central, et le chefd'œuvre de son ‘amour dont le Sacré-Cœur est le symbole.
Bien loin donc d'éloigner de l’Eucharistie, le Sacré-Cœur y ramène avec des lumières, des raisons et des nécessités nouvelles, plus nombreuses, plus puissantes ct plus urgentes. Il est l’intime révélation de lEucharistie et son attrait le plus puissant.
Voyez cette conclusion démontrée par la conduite et les leçons de la Bienheureuse.
« J'ai une soif ardente d’être aimé dans le Saint Sacrement, dit le Sauveur dans la première Révélation de son Cœur, et voilà le dessein pour lequel je t'ai choisie. » — Aïnsi, la mission de la Bienheureuse est de faire aimer davantage Notre-Seigneur en son Eucharistie ; et le moyen qu’il lui donne pour cela, c'est de révéler son Cœur à tous. — « Pour cela, dit le Sauveur, je te donne mon (‘œur maintenant et, en lui, toutes les grâces du ciel dontil est le trsor, pour t'aider en ce dessein. » — Donc la dévotion au Sacré-Cœur, si elle est comprise telle que Notre-Seigneur la demande, est un acheminement directet rapide à donner, par le culte bien compris de l’amour, satisfaction à la soit ardente qui consume Jésus, de tant mériter, de tant vouloir
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hhenrense à lécard ‘du Sacré-Cœur sera accomplie si elle fait aimer Jésus dans le Saint Sacrement,
— En tout cas, la mission de Ja Pie
V. — Le culte du Sacré-Cour revet trés nettement'dans les révélations faites à Ja Bienheureuse Le caractère de culte réparateur des fautes commises contre PEnecharistie. « Je te demande, dit le Sauveur, que le premier vendredi d'upres Octave du Saint Sacrement soit dédié à une fête partieulière de mon Cœur -— en Jui faisant réparation d'honneur, par uñe amende honorable, pour réparer les insratitudes qu'il a reçues pendant le temps Qu'il a été exposé sur les autels. » — Bien Join done d'être étranger et encore moins opposé au culte de FEucharistie, le culte du Sacrécœur le complète, en comble les lacunes ouvertes par la faute des hommes et compense pour ce qui, étant dû. n'a
pas été donné. Et ce lien entre ces deux cultes est eréc par Notre-Seignenur : Je veux le culte de mon Cœur pour réparer ce qui a manqué au culte de mon Euecharistie, I espère done que ceux qui n'auront pas Su Se Jaisser toucher
par les amabilités de son Sacrement seront gagnés par les charmes de son Cœur : il acceplée que cect supplée pour cela: c’est proclamer le lien d'identité de ces deux tÎtes,
Avant d’avoir reçu la Révélation du Sueré-Cvur. nous l'avons vue appeler sur elle toutes les souffrances pour venger les injures faites au Saint Sacrement. Müuintenunt qu'elle sait quel supplice de douleur et d'ignominie elles causent au Christ eucharistique, qu'elle voit combien son Cœur en souffre, elle redouble de la faim et de la soif de la justice vengeresse : « Sans le Saint Sacrement et la croix, je ne pourrais pas vivre et Supporter Ja longueur de mon exil dans cette vallée de larmes où Je ne souhaite jamais la diminution des souffrances : eur plus mon “orps
en est accablé, plus mon esprit sent de foi et de liberté pour s'occuper et s'unir avec mon Jésus. » — Si elle cherche tant la souffrance, c’est qu'elle entend toujours le cri de la soif du Sacré-Cœur ! — « Je veux venger sur moi les injures que Notre-Seigneur recoit au Saint Sacrement, tant par moi, misérable pécheresse, que par tous ceux qui l’y déshonorent. »
Si l’on veut une nouvelle lecon du divin Maître sur la destination qu'il attribue au culte de son Cœur pour l4 réparation des fautes commises contre son Sacrement, qu'on l'entende ici en son expression formelle : « Un vendredi, après avoir reeu la sainte communion avec une Hostie qui avait été exposée, Notre-Seigneur me dit : e Ma fille, je viens dans ce cœur que je t'ai donné afin que par l’ardeur d’icelui tu répares les injures que j'ai recues de ces cœurs tièdes et lâches qui me déshonorent dans le Saint Sacrement ! »
La Bienheureuse résumait dans un mot éloquent et dans une lecon très pratique l’union indissoluble du Sacré-Cœur et de l'Eucharistie : « Vous enverrez souvent votre cœur pour rendre hommage à celui de Jésus au Saint Sacrement!»
Si l'on veut voir jusqu'à quelle identité profonde le culte du Sacré-Cœur s'allie au culte du Saint Sacrement, que Von entende ces sublimes enseignements de « la disciple bien-aimée du Sacr ur », devenue son théologien et son docteur.
C’est la royauté de Jésus dans le Saint Sacrement qu’elle adore et qu’elle intronise en son âme et sur sa vie : « Je « vous adore, Ô Jésus, Roi puissant, sur votre trône « d'amour et de miséricorde. Recevez-moi comme votre « esclave et votre sujette, et me pardonnez, s’il vous plait, « mes résistances et rébellions à votre souverain domaint
iberté erche de la ijures t par lésho-
sur la ur |:
ment, 1 ven- C une «Ma 1e par es de ins le
t dans -Cœur » Cœur Sacre-
> culte t, que isciple ien et
qu’elle HT © Je trône votre plait, maine
V, —- MODiLr: DE
A ts Ù ( a
LA DÉVOTION ar ‘ Sur mOn âme, Félaus! Jtoi dl “ VOUS ne pourriez tra “ sujets misérables. Etendez done.
‘ Votre main libérale LOUE remplir « du précieux trésor qu amour, qui n'est autre “ que vous-même. aprés n'avoir vidéo ‘amour de moi-méme et (ous es vaine reg «qui me tiennent “oimme lite « Roi souverain. r
bonnaire. SOUL ehez Vous «tin (
Miséricordiens si VOUS n'aviez dus Je Vous en conjure, Do eXtréône indien Votre Suint ‘de tout co iisérble Peel Humains etonch iitiée, \ Mes liens et nm délivrer de cotte Pour établie votre epire dan 2her dans le vôtre. p me « rité envers mon prochiin, “en le supportant, Pexeusant et na « je voudrais m'être fait, ne ‘ Ma langue d'aucune mé “sentiment ; ni je ne “ me troublerai de rien. AR que mon Pro; ‘Un empire de paix. Atien (1).
Cest la miséricorde Qui attend pardonne sans cesse, qu'elle veut honorer dus le Sucre ment des inépuisabies Miséricordes : et ol éerit: Voici cette prodivue, ô Pre pitovable. qui à péche Contre Vous en dissipant les biens dont vous l'aviez enrichie, Je iette à Vos pieds pour vous crier meret. Ne mi cUne vous oubliez pas de Vos misérie ma pauvre fre Soit indione, No permette Pas qu’elle se perde à vos Veux, puisque l'a enfantée avec tant de
Nez, à tic OMpre
«“ méchante servitude, $ ion « Cœur. Je veux me Ute ardente chu.
Len parlant ŒU'aivee éhriti, lui faisant QUE
ce que SOU Tant jamais
lioti VÉRITPETE disanee ni re
trouve on Hiol
sans se lasser dus. “pui
NE rejetez pus, iles: Xelcez-les sir > ŒUOiqu'elle en Votre Sucré Cœur
douleirs. No lé refuse,
pits l'aimable qualité de fille de votre Cieur, dan lequel je ‘désire mourir à MOÏ-Méme e
au péché, pour ne plus vivi que de sa vie de SOUMiSsIon à l'obéissance. « esprit que je veux faire toutes vbéissance
est dans vet Mes actions, unissant
à celle que vous rendez au Prêtre, bon ou IAUVais, sans témoirner la peine que vous ave d'entrer dus les cœurs des pécheurs, De
oi
ICE, je réprimerai si
GET. FH, ps 556
me re came © 0 9
bien mes répugnances, qu'elles n'auront d'autre effet que de vous les sacrifier, en disant : Jésus a été obéissant jusqu'à la mort; je veux done obéir jusqu'au derniea soupir de ma viei Jesus anteñ lacebal (1)! »
C’est son état de victime et d’immolation : « Pour honore votre état de victime en ce Sacrement d'amour, je me vien: offrir à vous en cette qualité, vous suppliant de vouloi être mon Sacrificateur, pour n'immoler sur Fautel de votre aimable Cœur. Comme cette victime est criminelle en toute. ses parties, je vous supplie, à mon divin Sacrificateur, di la vouloir purifier et consommer dans les ardeurs de votr divin Cœur, comme un holocauste parfait d'amour et di grâce, pour me donner une nouvelle vie, et que je puiss dire avec vérité : Je n'ai plus de « moi » ni de «mien » soit que je vive ou que je meure; mon Jésus est moi « moi » ; mon « mien » c’est d'être « sienne (2). »
Son oblation au service permanent du Sacré-Cœur pre “ait cette forme touchante de Ja lampe qui se consum et meurt en la présence et pour l’amour du Saint Sucre ment : « O Cœur divin, je m'unis à vous et me perds e vous. Je ne veux pius vivre que de vous, par vous et pou vous! Ainsi tout mon emploi sera de demeurer en silence et en respect, anéantie devant vous comme une lamp ardente qui se consume devant le Saint Sacrement. Aime
souffrir, et mourir (8)! »
Et l'union harmonieuse et sanetifiante du Sacré-Cœur & de l'Eucharistie trouve son dernier effet de lumière et « vertu dans ces paroles de suprème consécration : « Qu
(2) TI, p. 555.
(3) T. IL p. 314.
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ristie dans son amour et dans ses hommages, concluons que nous serons dans le vrai culte du Sacré-Cœur, quand nous l'adorerons au Saint Sacrement, quand nous comprendrons sa vie et son amour dans le don de l'Eucharistie, quand nous le ferons vivre en nous par la sainte communion : la perfection du culte du Sacré-Cœur étant la perfection qu culte de l'Eucharistiel
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LES PAROLES DE LA RÉVÉLATION Z — « Voilà ce Cœur qui à tant aimé!»
I. La Révélation de Paraÿ manifeste au monde Je Cœur du Christ eucharistique, comme celle de Naïn avait découvert le Cœur du Christ voyageur, — Combien elle äpparait opportune centre le Protestantisine qui niait la vérité de l'Eucharistie, contre le Jansénisme qui en détruisait l'usage, et contre le uäturalisme des temps modernes qui veut ruiner jusqu'à la notion méêine de Jésus-Christ. -- ][, La Révélation totale du Sacré-Cœur Contient plusieurs phases, — Texte des paroles dites par le Sauveur un vendredi après l'octave de la Féte-Dieu. — III. Importance et caractère de cette Révélation. — Sa valeur au point de vue de la fui. — Son caractère et son but : mauifester la vie personnelle et l'amour actuel de Jésus dans le sacrement, — Aussi la dévotion au Cœur eucharistique, c'est-à-dire au Cœur de Jésus honoré dans l'Eucharistie, est-elle Ja réponse parfaite à la Révélation de Paray. — IV, Commentaire des paroles de cette Révélation. — Elles énoncent un triple objet : les preuves éclalautes de son amour; — l'ingratitude dont nous le payons ; — les réparations qu'il implore. — V. « Voila ce Cwur qui a tant aimé, qu'il n'a rien épargné, jusqu'i s'épuiser et se consumer... » — VI. L'épuisement de la vie et de la mort du Sauveur. — VII. La consommation de l'anéantissement dans le don de l'Eucharistie, — VIIL La plainte douloureuse des retours de notre ingratitude, — IX. L'appel à la réparation : la communion, — l'heure sainte, — le culte publ" du Sacré-Cœur. ...,.....,. 4
II. — « J'ai une soif ardente d'être aimé
L Que faut-il entendre par la « soif » dont Jésus se dit altéré en
Ls Cœur De Jésus-Curisr, = T. IL u:
Pas pores nel ce ed a > de * _ Un) VAULE DÉS MATIÈRES révélant son Cœur ? — Le cri du Sauveur à Paray est l'écho et l'explication du cri du Calvaire « Sitio {= — IL. De quel vrai
et ardent désir le Sauveur veu’ être aime de l'homme. — Le droit et le desir de sa nature divine, — Le droit et le b ,oir de sa
nature humaine. == HE. Le Cœur sacré brûle d'un feu où entrent tous les elements divins et humains du Verbe incarné; — qu'atitse l'activité de touies les œuvres de *à vie ; — qu'escite et redouble le vent des contradictions et des souffrances. — IV. Pour étancher cette soif ardente, l'on n'oûre trop souvent que le tiel de l'iugrauiude et le vinaigre de la haine. -— Notre-Seitneur s'en plaint ameremen.. — V. Comment repondre à son besuin d'ètre aire, sinon en l'aimant? — VI. Le Sacre Cœur récompense magmuti-
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L'OBJET DE LA RÉVÉLATION 3. -- Le Cœur eucharistique.
1. Que faut-il entendre par le Cœear de Jésus, révélé à lu Bienheureuse ? — C'est le Cour de chair de Jésus ct l'amour du Sauveur, un objet corporel et un objet spirituel. — LE. Est-il légitime de rend: 2 au Cœur de Jésus-Christ un cuite direct, distinct de celui que lon rend à la euir : humanité du Sauveur ? — Toutes les raisons d'adore. le Verbe incarné s'appliquent à son Cœur, partie intégrante de sa personne. — BI. Où se trouve et où doit-on chercher le Cœur de Jésus-Christ pour lui rendre
.le culte que réclame la Révélation de Paray? — Dans l'Eucharistie, qui seule le présente ici-bas dans sa réalité de Cœur de chair. — Excellence du culte du Sacré-Cœur par les images : son insuffisance nour répondre seul aux droits et aux désirs de Notre-Seigneur comme à nos besoins. — Le Cœur du Christ glorifié dans le Ciel, que nous ne pouvons atteindre que par l'espérance, est 1rop loin de nous. — Il reste donc que c'est dans l'Éucharistie que se trouve et se donae à nous le Cœur réel de Jésus, et qu'il le faut chercher et honorer dans le Sacrement personnel de Jésus. — Etat identique du >œur et du forps
du Christ dans l'Eucharistie. — Si la foi peut saisir, pour l'adorer, le Corps sacramentel da Christ, elle peut percevoir de la même manière son Cœur sous les espèces. — Auc à anta£o
nisme n'est possible entre le culte du Sacré-Cœur et ie culte de l'Eucharistie : celui-là est le resplendissement de celui-ci. —
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de sa Sacré-Cœur dunes son état mortel et dans son état ntrent élorieux? — Le Cœur eucharistique est, comme lHumanite 'atitse mème de Jésus au Saint Sucrement, destiné à rappeler et à faire revivre dans un perpétuel present tout l'amour de la vie et de | |
IV. Quelle est la vistique de Jésus
n complete du Cœur euehaheist®? Exclut-etle Le culte du
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incher la mort du Sauveur, tout l'amour qu'il nous véserve au Ciel, — ivcta- Il est h la fois mémorial du passé et av: at-goit de lavenn plait tous les amours comme tous les mystères du Christ sont conaime, centres dans le Don qu'il nous otre de lu -méine, — La vie et aunti- les fonctions du Cœur eucharistique. — Gloritions le Christ euchuk risuque par l'exaltation de son Cœur, .ssssssseessesrensee 5
II. Le Cœur divin
1. P'ussomption délfique du Cœur de Jésus par fa personne du Verbe. — La détication de l'union hypes tatique ; sa réalité profonde; ses prérogatives, — Comme Jésus est, par s subsistance dans le Verbe, le propre Fils de Dieu, aiust son Cœur est-il le cœur du Fils de Dieu, substantiellement deitié, un cœur divin qui posséde en plénitude la communication inaliénable de la pature divine. — En vertu de l'union hÿpo--
FES éervélé
lésus ct tuel. — tatique, le Cœur sacré jouii de toutes les e:cellences divines, — Clint Il est le Saint des Saints où Dieu habite personnellement. — dalle Il est surtout le foyer où l'amour éternel en jrsonne veut brüler raisons ici-bas et d'où il veut se repandre dans le cœur des hommes. 111 je inté- il. La puissance S'action du Sacré-Carur est celle de loit-on Dieu mème. — Les trois manifestations prncipoles de la endre vie morale du cœu: sont : l'auiour, la vertu, Ia seutirä ce, — Le ay? — Cœur sacré aime en Dieu: pratique les vert. en 1 souffre \ réalité intiniment en Dieu..,.... .......... PNR LES Te ee eur par HI. La valeur divine des œuvres du Sacre-sæur el lroits et son droit aux honneurs divins. — Les nesurent e Cœur Jans chaque être ‘eur valeur à la dignité de la qui tteindre les accomplit. — La Personne divine du Ve lonc que valeur divine aux actions de Jésus, à ses vertus L le Cœur frances. — Aussi le culte qui lui est dû est celui la le Sacre- divine Personne qui l'a élevé à cette dignité 1nbn n ju Corps propre Cœur. — Culte de l'adoration intérieure, de l'a inal, ir, pour de la soumission total»; — culte des hommages pubix et des *evoir de honneurs réservés à Dieu seul. — Donnez-lui tout, vou lui antago- donnerez jamais assezl,.....,..,,.,.e.ssueses ss Lu culte de ui-Ci. —
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Le Cœur de l'Humme parfait : beautés et grandeurs
Cœur d'un Dieu, le Cœur de Jésus-Christ est aussi un cœur d'homme : car dans le Verbe incarné la nature humaine, quelqu'unie qu'elle soit à la Divinité, garde toutes ses conditions constitutives. Mais il est le plus parfait des cœurs, comme Jésus- Christ est le plus parfait des hommes. — Disons ses beautés et ses grandeurs. — Plus tard nous dirons ses bontés..,,,.. 1:3
I. La pureté sans tache. — La pureté est dans le Cœur de Jésus l'absence et l'impossibilité de toute souillure. — ! ‘‘e est la justice positive, composée de toutes les vertus qui sa. :fient. — Elle est le principe de toute pureté dans les âmes. — Elle est la raison du sacerdoce de Jésus et de sa médiation, qui, en lui faisant donner à Dieu toute satisfaction, lus permet de donner auy hommes tous les biens du salut. —: Elle donne sa puissarce puriticatrice au sang rédempteur. — Elle est le foyer de la virginité dans les âmes choisies, et du martyre aflronté plutôt que de subir une tache...,.,.,...,,.,eeeoscesssssssoses J49
I, La vérité sans ombre. — La vérité, qui est Dieu, repose dans le Cœur sacré ; elle lus communique, avec l'infaillibilité, le rayonnement actif du vrai dans les âmes; — le zèle de répandre la vérité et de refouler les ténèbres mo, iles ; — la recherche de la simplicité; — la haine du mensonge. — Jésus-Christ est mort pour rendre témoignage à la vérité.....,...,..... 153
HI. La force sans défuillance. — La force est, dans la vclonté du Cœur Sacré, ce qu'est la vérité dans son intelligence. — Combien cette force est necessaire au Cœur du Restaurateur de la nature humaine, dont la chute se marque surtout par la faiblesse, l'inconstance et la lâcheté du cœur. — Le « Fort » par excellence puise sa force dans son intégrité parfaite et s'alimenta dans son amour sans mélange. — Après avoir manifesté sa force dans les œuvres généreuses et dans les combats victorieux, le Cœur sacré s'est fait le Pain de la force pour relever et soutenir nos cœurs: défaillants,s.s-ssssosssvassssesoescossvessesses JO
IV. Grandes pensées. — Les pensées sont proportionnées à la grandeur du cœur d'où elles sortent : c'est leur fonds naturel. — Toutes les pensées qui ont dirigé la vie de Jésus et inspiré ses œuvres sont, comme son Cœur, nobles, élevées, généreuses et magnifiques. — L'amour seul les inspire; aucun moyen, sinon ceux que reconnaît l'amour, n’est employé pour les réaliser. — Ce sont bien ies grandes pensées du plus grand des cœurs... 16ÿ
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CS AMOURS DU SACRE-UEUR I. — La piété filiale.
Comme toutes les beautés morales, toutes les formes de l'anour res) lendissent dans le Sacre-Cwur, — La premiers à étudier et l'amour envers les parents, de son vrai nom la piété tihale... DSi
1. La piété filiale de Jésus pour son Pére céleste, — !. La piété tiliale est une dette sacrée des enfants envers les arents, — Le Verbe ne la contracte à l'égard de son Pere qu'en 3 faisant horme, c'est-à-dire l'inférieur de Celui dont il était ségal, — Il. Elle s'exprime en Jesus par la profonde relision interieure envers son Père et par une humalité constante, qui est l'état fondamental de sa vie. — FI. L'ohsissunce en est une autre expression éloquente, — Obéissance ponctuelle, wenéreuse et persévéraute, malgré tous les sacritices, jusqu'à la mort. — IV. La dernière est le zèle dévoué, sans mesure cotnime sans partage, au service des iutéerôts et de la gloire de son Père, — V. La piété filiale du Verbe incarné se manifeste au ciel depuis qu'il y est rentré avec son humanité : 1] aime, adore, gloritie son divin Père par sa reconnaissance, ses louanges et son humilité glorieuse, — VI. Elle trouve le moyen de se témorsner dans l'Eucharistie par un nouveau et perpétuel sacritice d'humailiation, qui reproduit pour le divin Pere les satisfictions sntinies du CHIVRIPE es eseness sets eusen ete test isetutenese rot Rd
Al. La piété Bliale de Jésus pour Marie. — T1. Le lien de piété tiliale qui attache le Cœur de Jésus à sa divine Mère est formé du sang et du lait qu'il recut d'elle, et de toute cette fidèle coopération qu'elle lui offrit pour la rédemption du monde
ee ee 0 de
— II. Pour payer sa dette de reconnaissance filiale, Jésus donna trente ans de sa vie à l'aimer, à la sanctifier, à l'unir intimement à lui. — Il l'attira, il est vrai, à subir avec lui toutes ses douleurs et toutes ses humiliations, mais pour l'associer à ses mérites et à sa gloire. — III. Mais c'est au ciel, le lieu régulier des récompenses, que Jésus s'acquitte envers sa Mère, en lui donnant la libre disposition de tous les biens acquis par le sang qu'il reçut d'elle. — IV. Nécessité de passer par le Cœur immaculé de la Mère pour arriver au Cœur sacré du Fils....,..... 196
HI. La piété filiale de Jésus pour saint Joseph. — I. Hésitations de quelques-uns à reconnaitre dans saint Joseph une véritable, encore que toute particulière paternité à l'égard de Jésus. — Toute spirituelle et créée uniquement pour Joseph, elle consiste dans l’autorité dont Dieu le Père investit saint Joseph à l'égard de son Fils incarné et dans les dons convenables qu'il lui départit pour la bien exercer. — II. Son mariage virginal avec Marie est un autre titre de sa paternité envers l'Enfant de la Vierge-Mère : car c'est à cause de sa fidélité à la virginité que le Saint-Esprit put former en Marie le fruit miraculeux de son sein immaculé. — III. La piété filiale de Jésus pour son cher Père saint Joseph était composée de révérence, ‘de reconnaissance et de soumission. — Elle éclate en traits touchants à la mort de ce bon Père qui expira la tête posée sur le Cœur de son adorable Fils. — IV. Le dernier mais impérissable hommage de la piété filiale de Jésus est la gloire et la puissance qu'il lui a données au ciel en l'établissant le père de tous les élus. — Caractère nécessaire, auguste et bienveillant de cette paternité universelle. — Sa tigure prophétique dans Joseph le tils de Jacob....... 208
IV. Le Sacrement de la plété filiale. — I. Jésus, inspiré par le zèle de sa piété filiale, donne, dans la communion, son Cœur à ses frères par l'adoption, pour leur communiquer son esprit filial envers leur Père céleste et envers Joseph et Marie. — Importance de la piété filiale dans le service de Dieu : c'est le véritable esprit chrétien. — II. Efficacité de la communion pour alimenter la piété filiale envers chacune des augustes Personnes à qui nous engagent les liens sacrés de la tiliation AURA INTRO 11 reel over eee so tiauepearenteess JET
5. L‘amour de la patrie est une des formes de la piété que les enfants doivent à leurs parents comme à Dieu le premier père : car la patrie est une mère pour tous ceux qui naissent sur son sol et vivent à son foyer. — Grandeur du patriotisme; devoirs
qu'il impose. — La conception surnaturelle de la patrie élève l'amour patriotique aux splendeurs de l'amour divin. — Le peuple élu, type de la patrie surnaturellement formée par Dieu. — Sa triple mission dans le plan divin : rendre à Dieu le culte légitime ; garder intégral le dépôt de la révélation divine ; donner le Verbe incarné au monde... Fabre ee 234
II. Jésus, Fils éternel de Dieu, est, selon la chair, le fils de cette patrie privilégiée. — Combien il l'aime et se dévoue pour elle. — C'est un des amours de son Cœur qu'il se plait à révéler par des témoignages publics, aussi tonchants que solennels, par des adjurations, des larmes et un sublime pardon imploré pour son ingratitude obstinée.,...,,..... Res érecsse A4
HI. Rejeté par sa patrie de naîssance, Jésus se retourne vers la Gentilité, qu'il a rachetée, et il revendique ses titres de conquérant et de bienfaiteur insigne, qui lui donnent le droit de la regarder comme sa grande jatrie ici-bas. — Pour la servir, il y babite par l'Eucharistie, la régit et la nourrit, — L'Eucharistie, mieux que la présence du propitiatoire, fait du Christ-Jésus « le Dieu patriotique # des nations chrétiennes. — Plus une nation honore l'Eucharistie et en vit, plus elle est grande, parce que le Christ-Jésus, principe de toute grandeur pour les peuples comme pour les individus, la peut alors servir selon toute l'étendue de son patriotique amour. — À ce titre, la cité par excellence du Christ eucharistique est la ville sainte de Rome. — C'est là qu'il se donne le plus parfaitement et là qu'il est le mieux servi dans le Sacrement. — Rome est la cité privilégiée du Cœur de Jésus, comme elle est la capitale de son empire spirituel et le siège central de son autorité......,..,...,.......... 240
IV. Parmi les nations, la France, file aînée de l'Eglise
romaine, semble avoir été choisie par Jésus comme sa patrie d’adoption.— Trois grands faits de son histoire permettent de l'établir plausiblement : son élection dans le baptistère de Reims: — sa fidélité à garder la foi de son baptème et à répandre le Christ dans le monde par l'apostolat ; — le don de son Cœur que lui fait Jésus à Paray, pour la préserver du Jansénisme, né sur son sol, et pour la munir contre les terribles combats des derniers temps. — C'est la reprise du pacte du Christ avec les Francs, signé par Clovis. — La France en renouvelle le serment par le Vœu National de son repentir et de son amour. — Son relèvement chrétien, la prospérité et la gloire de son avenir consistent à être fidèle au Cœur de Celui qui, loin de la rejeter, l'a confirmée dans l'élan d'un nouvel amour comme sa patrie d'élection. — Le Cœur sacré, foyer du patriotisme surnaturel. — Cest à Montmartre, sur le Cœur de Jésus adoré, dans le Cœur
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de Jésus assidäment mangé, que se relera le cœur de la France chrétienne. — Levavi oculos mros in montesl.........se. 292
III. — La bonté
Le but poursuivi par Dieu dans toutes ses œuÿres et particulièroment dans le grand œuvre de l'Incarnation de son Fils, est de révéler sa Bonté. — C'est aussi l'une des fins nettement déclarées de la Révélation du Sacré-Cœur, dans le Sacrement par excellence de la bonté... .....esssesccosssssosesoceseoescessssetesse 252
J. La Donté dnns le sein de Dieu et dans le Cœur de Jésus. — I. La Bonté, distincte de la douceur et de la miséricorde, est cette perfection fondamentale de l'Etre divin qui, épanchant la nature divine tout entière dans le Fils et dans le Saint-Esprit, porte Dieu à se communiquer partiellement au dehors et à répandre par des dons gratuits sa vie dans des êtres
distincts de lui. — Le bon Dieu est le nom divin le plus universellement invoqué. — La Bonté divine est le principe des êtres et de tout ce qu'ils possèdent. — Elle est aussi la bien-
veillance et la bienfaisance ; eïle s'exerce par la libéralité et la magnificence dans les dons. — L'Ecriture tout entière est un cantique à la Bonté divine. — IT. La Bonté divine s'est répandue en sa plénitude éternelle et personnelle dans Je Verbe incarné, et elle a choisi son séjour et creusé sa source ici-bas dans le Cœur de Jésus-Christ. — Image éternelle de la Bonté du Père, Jésus en est aussi la très parfaite image créée, et il vient pour révéler la Bonté divine sous les traits de sa bonté humaine. — Combien de ce chef le Cœur sacré est bon............... 285
I. Lu Bonté dans la conduite de Dieu et dans la vie de Jésus. — I. L'esprit qui inspire la conduite de Dieu à l'égard des hommes apparaît partout un esprit de bonté. — Le gouvernement paternel de Ja Providence, même à l'égard des pécheurs. — Même quand il éprouve et humilie, Dieu reste bon. —— Sa bonté ne cesse pour l'homme que quand celui-ci meurt en s'obstinant à la repousser et sort du temps, qui est la limite fixée par Dieu à sa libre acceptation. — II. Avec quel éclat la Bonté divine, incarnée dans le Cœur de Jésus-Christ, rayonna dans sa personne, dans sa parole et dans ses œuvres. — Jésus fut désigné par la foule de ce nom glorieux : Le bon Maitre; et lui-même le revendiquait sans fansse honte, sachant bien que sa mission était de faire resplendir la Bonté, pour gagner dans ses filets l'humanité défiante et éloignée de Dieu. — Sa vie publique s'ouvre par le miracle de Cana, œuvre de condescendance. — Elle se poursuit dans des œuvres de jbienfaisance, de support,
de pardon. — Sa Passion met le comble à sa bonté comte elle achève toutes ses vertus. — Sa vie se termine dans cet arte de bonté sublime : une prière pour ses bourreaur.......... 213
Lil. La Bonté du Sacré-Cœur dans le don de l'Eu-
chariatie. — Les dons, qui consistent dans le bienfait de la vie et dans les secours qui la mènent à sa perfection, sont la suprême manifestation de la Bonté. — L'Eucharistie, qui est le pain de la vie surnaturelle, est le don par excellence de la Bonté. — Les trois grands caracteres de Ia Bonté brillent d'un incomparable éclat dans « ce Don au-dessus de tout don » : la libéralité, ou l'abondance à donner; — la magniticence à entreprendre de grandes choses pour donner grandement: — la bonne grâce à donner avec spontanéité, avec empressement el avec joie. — Ces caractères font du don de l'Eucharistie la démonstration triomphante de la Bonté divine et lui assurent l'empire sur les cœurs : Splendidum in panibhus benedicent. — Conclusion : Soyons bons pour Dieu en croyant en la Bonté de son Cœur; croyons-y avec assez de confiance pour recevoir son très Lon Pain autant qu'il nous l'offre....,,...,........ DU6
IV. — L'amitié
L'amitié, l'un des plus nobles amours du cœur humain, devait
trouver son apogée dans le Cœur de l'homme parfait. — Le don de lui-même, que le Christ fait à chacun dans l'Eucharistie, est la preuve et ie lien de l'amitié personnelle qu'il veut entretenir avec chacun des hommes, — Nous verrons combien est véritable, utile et douce cette amitié du Christ sacramentel, après avoir dit quelque chose de la nature et des exigences de cette noble affection, qui est un des plus précieux trésors de HS LOUE:
TANIA EN ere en ce nement npiinntiie tenues
€. De la nature de Pamitié.'— I. L'amitié est une aptitude
morale à l'union, mise par le Créateur dans le cœur de l'homme pour l'aider à accomplir sa destinée d'être sociable. — Elle se réalise par l'accord des pensées et des atections. — Sa nature intime est de vouloir le bien de l'être aimé, sans aucune vue d'intérêt, et à le lui témoigner. — L'amitié est un des biens les plus nécessaires au cœur humain. — Il. Au point de vue surnaturel, l'amitié est une des formes de Ja divine charité à l'égard du prochain : elle a sa source, son lien et sa tin en Dieu : et Dieu ayant daigné élever l'homme à lui ressembler surnaturellement, il se fonde sur cette ressemblance une véritable amitié de Dieu pour l'homme et de l'homme pour Dieu. — L'amitié surnaturelle entre les hommes en est l'écoulement. — Admirable
ee
doctrine de saint Augustin sur ce sujet, où se trouvent exposées les lois de la sainte amitié — Quels éloges elle a reçus de l'Esprit-Saint lui-même. — Comment, sur le fonds commun de la charité fraternelle, se forment les attractions qui unissent d'amitié plus étroite certaines âmes entre elles. — III. Le péché a ruiné l'amitié comme tous les autres dons faits à l’homme par Dieu lors de la création. — Ce qui en reste, hors de la grâce, est mélangé de maux et de dangers mortels ; et, là où la grâce l’a refaite, l'amitié garde encore des lacunes et des faiblesses qui peuvent devenir lamentables : Est amicus qui convertitur ad inimicitiam. — Mais Jésus vient pour offrir en sa personne le type parfait de l'ami et pour refaire, sur le fondement de son amitié avec nous, toutes les amitiés entre les aommes.....,.. 335
BI. L'amitié de Jésus. — I. Le Cœur de Jésus possède en plénitude toutes les qualités de l'ami par‘ait: Vir amabilis ad societatem. — L'amitié lui est un devoir de sa mission et un moyen capital de son œuvre, — 11 la manifeste dans ses enseignements et dans ses relations. — Il en fait la base des relations de l'homme avec Dieu et veut que l'observance de la loi en soit la preuve. — Il fait de sa mort la démonstration d'amitié la plus éclatante qu'on puisse offrir. — II. Mais c'est à la “ne que son amitié pour les hommes trouve et sa déclaration authentique, et son lien permanent, et son aliment efficace. — Par le don de la communion offert à tous, Jésus réalise cette merveille incompréheusible de s'offrir à tous et à chacun en véritable ami. — Trois grands actes expriment toute l'amitié : la dilection, l’union, la fidélité. — L'Eucharistie les réalise admirablement et se démontre ainsi le don du Cœur ami. — III. La DirecrioN. — Elle consiste dans l'élection gratuite, dans l'affection désintéressée et dans les services d’un dévouement qui pourvoit à tous nos besoins. — IV. L'UxIoN. — L'union est si essentielle à l'amitié qu'on l'appelle l'amitié mème. — Le don de la communion la produit entre Jésus et nous avec autant d'intimité que de douceur. — Il ne s’en peut de plus étroite avant l’union de la gloire dans la ressemblance parfaite. — Quatre moyens y coopèrent efficacement : la présence, la parole, la table commune, 1: manducation. — La communion opère tous les effets de 1 n de l'âme avec Dieu dans l'amitié : l'extase hors de soi-. et l'habitation morale dans l’Ami; l’inhésion ou la fusion ue ueux âmes en une seule : elle est la consommation de l'union avec Jésus, et par Jésus avec Dieu. — V. La Finéciré. — Elle est le sceau de l'amitié, la garantie de sa durée, la sécurité de son bonheur. — Elle aime constamment, alors même qu'elle se heurte à des défauts, à l'ingratitude et à l'infidélité. — Jésus est fidèle ,
+ 5% TABLE DES MaAz11ñ#NrS 056 nn) nn me nn: mme )sée 3 ni la froideur n1 la haine ne le peuvent lasser : aussi est-il s de l'incomparable Ami : Amico fideli no. est comparatio. — Les n de grands biens de sa tidélité : une protect.on assurée ; — un remède sent à toutes nos défaillances — et la résnrrection méme de la mort éché du péché. — Elle nous assiste à l'heure de Ja mort, nous suit mme après la vie du temps, nous délivre du purgatoire et achève râce, son œuvre en nous donnant la vie éternelle, — « Prenez donc e l'a Jésus pour amiet donnez-vous ce Cœur de ben conseil : rien qui nelle vaut in rares donnees ae eee ET r ad le V. — Les prédilections : les prêtres.
29ù | L'amitié de Jésus-Christ pour tous les hommes, sans cesser d'être 335 ! entière et personnelle à l'égard de chacun, admet des prédilections e en légitimes pour quelques-uns. — En fait, il aime de prédilection s ad ceux que, dans la souveraine indépendance de sort amour, il t un a le plus comblés de ses dons : les Prètres et les Vierges gne- SACLÉBR error oem die eee ie D UIN s de I. L’Eucharistie et le Sacerdoce sont un seu: et même don it la sorti dans le même moment de la suprèéme eflusion du Sacréplus Cœur; ce sont deux mystères liés inséparablement, — Sur cette son nécessité sacrée s'établissent les raisons de la prédilection de que, JÉRTS ROUTISOBE NT OUPS seen ee-ieres oi n de El. La première raison est dans le con plus abondant qu'il 0m - leur fait de lui-même et dans les droits plus nombreux qu'il leur Le livre sur son être sacramentel. — Aux prêtres seuls le privilège ion, de consacrer la Victime, de distribuer le Pain de vie, de garder t se l'Hôte divin du Tabernacle, — Ces privilèges leur sont le témoiee gnage du particulier amour de Jésus........,.......,...,. 381 ssée HIT. La seconde raison est dans la confidence sans réserve que Jésus fait à ses seuls prètres . secrets les plus sublimes de sa nitié doctrine et des secrets les plus cachés de ses humiliations. — n la Les uns e: les autres ne se peuvent confier qu'à des amis d'élite, eur. | capables de les recevoir et de servir la grande cause révélée par lans | les premiers comme de consoler la grande douleur manifestée par ne | les seconds... ,..... Re as nee nn eee NS . | IV. La troisième 7 mn est l'union incomparable qu'il noue Ds | avec eux par la coin. aication de son caractère sacerdotal. — e | Le caractère fait du prêtre « un autre Christ » agissant dans la jap | personne de Jésus; il l'élève au faite de la dignité et de la puispe | sance surnaturelles et l'introduit dans une incompréhensible … mais très réelle unité morale avec le Christ sacramentel. — Nimis DRE | honorati sunt amici tui, Deus, nimis confortatus est princi- Fv DALUSTEONUML re esse een tee doses DUO le , V. En retour, le Cœur adorable attend de ses prêtes uue amitié de
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choir, le service dévoué et désintéressé, la consolation et la réparation. — S'ils y manquent, cette peine est, pour le Cœur qui les a trop aimés, « plus sensible que tout ce qu'il a enduré dans sa EE Ve LE PO TT CE
VI. — Les prédilections : les vierges sacrées
I. Les vierges corisacrées à Dieu partagent avec le prêtre les prédilections du Sacré-Cœur. — Dieu a mis dans le cœur de la femme deux qualités qui, relevées par la grâce, la disposent à être ci.sisie par le Christ, comme une épouse qu'il s’unit spirituellement : le charme pour plaire et la sensibilité pour aimer. — La loi originelle. — #8. Le nouvel Adam la relève en donnant, de son Cœur entr'ouvert, naissance À une épouse qu'il aime par-dessus tout ici-bas : la sainte Eglise. — ar. Il étend cet amour de choix à quelques âmes qu'il constitue ses épouses : les vierges sacrées. — Que d'amour dans l'appel de l'Epoux divin! — La virginité dans le siècle. — La virginité dans le cloître. — AV. L'état religieux est le milieu le plas favorable pour les vierges de professer le devoir fondamental des épouses du Christ, qui est de l'aimer. — Quels secours donne la vie religieuse pour préserver, accroître et porter jusqu'à la perfs-tion du sacritice le saint amour. — W« Combien, par les resations que la vie religieuse établit entre les religieuses et l'Eucharistie, l'Epoux divin s'applique à perfectionner l'amour dans le cœur de ses épouses : sa présence constante au milieu d'elles ; l'exemple sans cesse renouvelé de son sacrifice ; sa vie personnelle dans leur âme. VI. En retour de tant de prévenances, le Cœur adorable attend de ses épouses le service de l'amour sous ces trois formes principales : la prédilection, la consolation, le dévouement. — La prédilection de l'amour familier et intime, qui permette à l'Epoux de trouver en ses épouses ses complaisances. — En quels termes brûlants l'Epoux du Cantique manifeste aux religieuses les ardeurs de son Cœur. — Mais qu'il est ‘errible pour l'épouse indélicate ou infidèle! — WEs. Le devoir :& consoler l'Epoux s'imnose à l'épouse sacrée : car ses peines sont grandes. — Il attend cetta consolation. — L'épouse doit s'y porter, dans l'oubli de toute joie propre, —par toutes les compassions de son cœur, — par tous les sacrifices de sa vie religieuse, par l'acceptation des peines intérieures que, pour se la rendre semblable, l'Epoux Jui fait souffrir. — WEB, Enfin, l'obligation du dévouement aux intérêts de l'Epoux : soit par l'apostolat de la prière, soit par celui «es œuvres de miséricorde. — 1%. Conclusion 3: Egredimini, filic Sion, et videte Regem Salomonem in diademate quo coronarit mm mater in die lætitiæ Cordis ejusl... .,..,... es... 40s
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LA VIE DU SACRÉ-CŒUR Al TABERNACLE
Le Cœur sacré est le foyer de la vie la plus intense, la plus étenlue et la plus parfaite. — Cette vie se manifeste au tabernacle et dans les ämes. — D'abord de Ja première, qui se révèle sous ce triple aspect : la vie immertelle du Cœur sacré : — sa méilintion sacerdotale ; — Îles exemples de toutes les vertus de la BAD UOTE si dent cest lues ai Un sde ses Al
, Vie Iimmortelle. — Zyo dormio et Cor men vigilat. — I. Encore que sous des apparences de mort, le Cœur de Jésus vit au Sacrement de la vie la plus active. — Erreur ou blasphème de ceux qui le croient ou le disent sans vie, — Raisons miséricordieuses de cet état d'apparent sommeil, — Ii. Le Cœur sacré veille parce qu'il est le Cœur d'un Dieu et que Dieu ne saurait dormir, étant la cause permanente de tout ce qu vitet la lumivre de tout ce qui voit. — II. Il veille parce qu'il est le Cour du premier des ressuscités, et que les élus n'ont ni le besoin, ni le loisir de dormir, sous les feux de ja face de Dieu qu'ils contemplent. — IV. Il ne dort pas, parce qu'il est l'amour, qui n'admet ni repos dans son dévouement, ui interruption dans ses jouissances. — V, Il veille, parce qu'il est le Cœur de la Victime qui a accepté de représenter à Dieu sans interruption les douleurs c'1 Calvaire dans l'holocauste perpétuel de l'Eucharistie,.... 442
£. Médiation sacerdotale. — I. La premitvre des fonctions spirituelles du Sacré-Cœur en l'Eucharistie est la médiation sacerdotale entre Dieu et les hommes. — Cette médiation est la relirion parfaite qu'exerce le Souverain Prêtre Jésus par les devoirs de l'auoration envers son Père, et de la sanctitication des hommes. — I. Combien la médiation est puissante dans le Verbe fait ho’ ïàe, et comment le sacerdoce est l'état fondamental de Jés , d'où découle toute la relizion du chef et des membres. — Il1. L'acte essentiel de la médiation du Christ fut le sacrifice du Calvaire, que reproduit le sacritice de l'autel, et que perpétue sans interruption la permanence de l'état sacramentel gardé par le Christ au tabernacle après qu'il l'a pris dans limmolation de la messe. — IV, Pertection de la médiation acerdotale de Jésus au Sacrement envers Dieu et pour nous: qualités dont il est doué, vertus qu'il déploie pour l'accomplir, — Rien ne démontre mieux les richesses infinies de son Cœur de prètre. — V. Le devoir du chrétien est de s'unir à la religion du Cœur sacerdotal de Jésus pour accomplir tous ses devoirs religieux et sanctitier toute sa vie. — La religion parfaite du
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815. Modele de toutes les vertus. — I. L'enseignement est uu othce essentiel du sacerdoce. — Le prêtre le doit remplir par la parole et par l'exemple. — Combien Notre-Seigneur s'est offert pendant sa vie comme notre modèle k imiter. — II. Il continue ce magistère de la sainteté dans le Saint Sacrement. — L'une des fins de la Révélation du Sacré-Cœur est de fixer les regards du monde sur les vertus excellentes qu'il pratique dans l'Eucharistie, — Ncmbreux et importants enseignements de la Bienheureuse sur ce ‘ujet. — III. Comment faut-il entendre les ve ‘us de Jésus dans l'Eucharistie ? Sont-ce de vraies vertus ? — Réponses aux objections. — Elles sont de vraies vertus, encore qu'elles ne soient plus actuellement méritoires, et parce que l'état d'inertie du signe sacramentel n'empêche pas le Christ de vivre de sa vie personnelle dans le Sacrement. — IV. Leur genèse ; — la facilité de les comprendre ; le devoir de les éiudier..,,,,...,,...,, 471
LA VIE DU SACRÉ-CŒUR DANS LES AMES
Le Cœur sacré, qui anime une vie de tant d'énergie ec de sainteté dans la personne du Christ eucharistique, veut animer aussi la vie chrétienne ons les âmes, et c'est par la communion qu'il y peuetre. — [mpossible à Jesus de nous faire vivre de sa vie, s'il ne peut descendre en nous et y vivre en personne. — Aussi la Révelation de son Cœur au Sacremert jette-t-elle les plus pures lumières sur le grand don, le grand devoir et le grand mystère de la COMMUNION..,..,.,,......eressoonosssrooseresso ce se AUD
I. Le plus grand désir du Sacré-Cœur. — I. La parole qui résume tous les enseignements de la Révélation sur la communion est celle-ci : « Premièrement tu me recevras autant que l'obéissance te le voudra permettre. » — Le premier désir du Cœur sacré et la première œuvre à faire pour lui plaire est la communion aussi fréquente que possible. — II. Le prêtre dispensateur consacré et uniquement autorisé du Pain de vie. — Quels principes, conformes à l'esprit de Jésus-Christ et aux enseignements de l'Eglise, doivent le guider quand il s’agit de donner plus ou moins la communion. — III. Quelles barrières dut renverser la Bienheureuse, et au prix de quelles souflrances elle put trans-
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I. Le parfait hommage de la Communton, Si le Sacré-Cœur demande Ja COMMUNIOn comme la satisfaction du premier de ses désirs, il la demande aussi comme le plus parfiut hommage qui ui soit dû, — [. Vye du côté du droit que créent à Notre-Seigneur ses Magniti.1es avances, il u'y a que la communion qui puisse Y répondre complétement, = Il. Et il en est de même si on la CCusidère par rapport aux besoins du cœur de l'homme, — II. Comprise dans son esprit le plus intime, la com. Munion est plus encore le sacritice de l'âme à Dien par Jésus- Christ, qu'elle n'est un banquet de fête : si elle nourrit, c'est Pour unir au Christ cruc'fié, seul moyen d'unir plus tard au Christ gloritié. — [V. Comment Jésus, se déclarant le « souverain Sacrificateur de l'âme » dans la communion, ÿ faisait soufirir Ja
Bienheureuse pour 8e l'assimiler en imprimant en son âme son image crucitiée ner radeon
HI. La Communion réparatrice, — I, Cette salutaire pra-
tique, née de l'intelligence des grndes vertus de Ja communion, a été demandée avec instance par le Sacré-Cœur à Ja Bienheu. reuse, — Combien le div'n Maitre, en lui découvrant les my3térieuses douleurs que lui infligont dans Ja communion tant d'intidèles et de sacrilèges, la faisait soutlrir dans ses communions surtout pour lui permettre de les tr:
ansformer en de vrais sacrifices d'expiation. — 1[. Les raisons qui appuient Ja lévitimité et l'op-
Portunité de Ja communion réparatrice : vis-h-vis de Dieu, elle est une heureuse application de Ja loi fondamentale de la sol. darité chrétienne, consacrée par Jésus sur la croix : — vis-n.vie de Jésus, elle est un témoignage d'amour et de dévouement bien capable de consoler son Cœur; — vis-h-vis du prochain, elle est une œuvre d'excellente charité; il n'est pas Jusqu'à celui qu: l'accomplit qui n'en retire de grands protits pour son âme., 50 IV. Un seul cœur, — I. L'union est la fin et le besoin de l'amour. La dévotion au Cœur sacré la doit donc favoriser entre les âmes vt Jésus-Christ. Elle esi surtout l'œuvre de la communion. — Îl: Dans quel sens la communion uous unit au Cœur sacré et le fait vivre en nous. — HI. Le mystère des Opérations de la Sommunion. — IV. La présence et Ja vie permanente de la divine
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Personne de Jésus dans l'âme en vertu de la communion. — V, Le devoir est de vivre dans le Sacré-Cœur, de lui et pour lui : c'est la satisfaction et la gloire pour Jésus, la sainteté et le bonieur pour l'homme. . ss ssssenseesssseoeesnereeseseeesesesees 510
1. Sacré-Cœur et Eucharistie. — I. Le principe fondamental en cette matière est l'union À garder t ajours entre le Sacré-Cœur et l'Eucharistie, où le culte à lui exprimer par les exercices de la piété eucharistique : l'adoration de la Présence réelle ; le saint Sacrifice ; la Communion. — II. Car, distinctes dans leur objet et dans leur motif formel, ces deux adorables réalités, le Sacré-Cœur et l'Eucharistie, sont liées par des nécessi'e: radicales, de nature, de fin, d'effets, qui obligent à ne les point séparer dans le culte, — 11!, Ce qu'apporte l'Eucharistie pour favoriser la dévotion au Sacré-Cœur ; — ce que rend le Sacré-Cœur à la dévotion envers l'Eucharistie. — IV. Ne pas séparer dans la dévotion ce que la volonté de Dieu et la nature des choses unissent inséparablement, c'est la règle d'une piété bien eutendue......ss.e.sees...ee 5Û
1. Adoration et Consolation. — I. Le Sacré-Cœur demande des consolations qui réparent l'ingrat abandon où les hommes, pour qui il s'immole cepentant, l'ont laissé durant sa Passion et le laissent dans les tabernacles. — 11. L'adoration assidue et prolongée du Saint Sacrement donne satisfaction à ses plaintes aussi justes que touchantes en lui apportant ces trois grands secours * la consolation d'une présence amie; — Île réconfort de douces paroles; — le soulagement d’une compassion sincère qui, en communiant à ses peines, les diminue de tout ce qu'elle en NU IPPPPREES TELE ET ET EE CEE CEE EEE EE EEE EEE EEEEEEES sente ON
IT. L’Houre Sainte. — !. Son institution demandée par le Sacré-Cœur. — Sa nature. — II. Son exercice : le fait de la prière au Jardin ; — les bienfaits de l'Agonie ; — les causes de l'Agonie ; — les fruits de l'Agonie.............esseseseesee 596
AV. Remède souverain aux souffrances du Purgatoire. — J. Deux grands faits de la Révélation montrent la dévotion au Sacré-Cœur comme un puissant secours pour les âmes du Purgatoire : la piété de la Bienheureuse pour les chères âmes et es souffrances que Notre-Seigneur lui impose pour leur soula-
gement; les instances que font les saintes âmes pour l'établissem. * de la dévotion au Sacré-Cœur, qu'elles appellent : « Le
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retiede souverain à leurs maux [Raisons de l'influence de la dévotion au Sacré-Cœur en faveur elles sont la nortion la plus malheureuse Cœur du Chof de la triple Eglise, — œuvre d'amour pur pour Jésus, la dévotion à son Cœur embrase la charité envers le prochain de tous les dévouements les plus nobles et les plus délicats, — II, Moyens de soulager les chères âmes révélés par le Sacré- Cœur, enseignés et mis en Pratique par la Bienheureuse.., 610
V. La DBienheureuse Marguerite-Marte, parfait mo: dèle de la dévotion au Sacré Cour, — |, Le modèle idéal de la dévotion envers le Sacré-Cœur est assurément la Contidenta choisie de son amour, de ses secrets, le ses désirs et de ses souffrances, — Or, la Hienhet * est en méme temps l'âme la plus dévouée au Saint Sacrement qui se puisse imaginer — IT. Avant la Révélation du Sacré-Cœur, sa vie est dominée par la dévotion envers l'Eucharistie. — 11. Après ce grand événement cette dévotion redouble, — IV, C'est bien la preuve, par le fait, de l'union inséparable où doivent être tenus, dans la foi, l'amour et le culte, le Sacré Cœur et le Saint Sacremeant
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EXIMAITES DE SES ECRII ‘s RECURITTIEN DE SEX INSIRLC1! IN$
LA DIVINE EUCHARISTIE. 4 vol. in-18.
1. — La Prése “6 réelle. Méditations sur la vie et les vertus la
Notre-Sergneur . Christ au Très Saint Sacrement, - Approuva ar Nosseigneurs de Carcassonne ot de larbes, — 8e édition, 1 vol, Iu-ÎS, — Prix : 2 fr,
Il, — La Sainte Communion. Meditations sur la Communion of la vie d'union à Jesus Euchariste Approuve par Nosseigneurs de Tarbes, de Carcassonne et de Salumanque. Je édition, À vol 104, — Pris: tr.
IT, — Retraites aux pieds de Jésus - Eucharistie. — Apjrouvé
par Monseigneur l'Evéque de Salumanque, — de édition, E vol, an IS,
— Prix: Pfr. 7.
IV. — L'Eucharistie et la perfection chrétienne, comprenant les Instructions données dans ses Betraites à des religieux, — Approuve par Monseigneur l'Archevéque de Chambers — 5 edition, À vol. u 18, — Prix : 2 fr, 70.
RAA PAPAS
MOIS DE MARIE DE NOTRE-DAME DU SAINT SACREMENT, Mi. tations, exemples et appendice sur les rapports de Marie avec l'Lucharistie, — Approuvé par cinq Archevèques et Evèques — 5 éd tion, = ] vol. in-ls. — Pris : Lfr 25.
MOIS DE SAINT JOSEPH, le premier et le plus parfait des Adora. teurs, précédé d'une Iniroduction de Mgr Pichenot sur le Saire Sacre nent et suint Joseph, avec une Pensée tivee des grands auteurs mystiques pour chaque jour du mois. = 4° édition. — 1 vol, in-l8 de 34 pages, — Prix : O fr. 90.
MOIS D' TRÈS SAINT SACREMENT, comprenant, pour chaque Jear, une Méditation extraite des œuvres du T, R. P. Evmard, un
récit de Miracle eucharistique, uu Evrenple et uns Pratique.
se
#* «dition. — À vol. in-13 de 320 pages. — Prix : 1fr, 2.
OPUSCULES DE PROPAGANDE Sujets pour l’Adoration du Trés. Saint Sucrciment, par le R, P, TESNIÈRE.,
Opuscules de 32 pages, avec couverture ex conteur.
L'Adoration réparatrice des Qua- | L'Adoration de saint Joseph.
rante-Heures. L'Institution de l'Eucharistie, L'Adoration du Sacré-Cœur. L'Heure Sainte.
La Soif du Sacré-Cœur. L'Adoration pour les âmes du L'Adoration du premier Jour de Purgatoire.
l'an. L'Union des âmes dans l'Eucha- L'Adoration des cinq Plaies. ristie.
PRIX : l'unité, 10 c.; la douz., 1 fr.; le cent, 7 fr.: le mille, 60 fr,
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LE TRÈS SAINT SACREMEN
ÉTUDES SUR L’EUCHARISTIE Revue des Œuvres Eucharistiques.
(La vingt et unième année a commencé le 15 juillet 1896.
La Revue comprend'ordinairement :
Des ETUDES 1HÉOLOGIQUES SUR L'ÉUCHARISTIE ;
Des Erupes de PATROLOGIE ÉUCHARISTIQUE, publiant avec commentaire et dans l'ordre chronologique, tous les textes des Pères sur l'Eucharisti
Puis la Lrrurcie ErcuaRisTIQuE, c'est-à-dire l'explication de tout les lois rituelles relatives à l'Eucharistie ;
Enfin des ÉTUDES HISTORIQUES ET ARCHÉOLOGIQUES. Cette partie € actuellement consacrée aux MiRACLES EUCHARISTIQUES, racontés p. ordre chronologique et avec recours aux sources les plus authentique
La Ile partie de la Revue est consacrée à la DÉvorion EUCHARISTIQU et donne des Sujets, des pratiques et des élévations pour l'Adoratio la Communion, la sainte Messe.
C'est à cette partie que se rattachent les FLEURS EUCHARISTIQUES D SAINTS, analyses de la vie des Serviteurs de Dieu qui se sont le pl distingués par leur dévotion envers le Saint Sacrement.
La Ïlle partie est consacrée aux Œuvres, aux faits, à l’histoire : jour le jour du Culte Eucharistique à notre époque, sous les noms Revue Des ŒUVRES EUCHARISTIQUES et de CHRONIQUE.
Entin, des Récits, de pieuses légendes, mêlent de temps en tem une note moins sérieuse aux matières de la Revue, et une Bis araPig fort complète tient les lecteurs au courant des ouvrages nc veaux relatifs à la sainte Eucharistie.
Les abonnements partent des ler juillet, 1° octobre, 1 janvier 1er avril. — Le prix de l'abonnement (payable d'avance) est de 6 pour la France et la Belgique, et de 8 fr. pour les pays de l'uni postale. — Le meilleur rode de paiement est d'envoyer le mont: par mandat-poste., — Chaque numéro se vend séparément 50 rentisr
Pour distribuer à l'occasion de l'Adoration perpétuelle dans les | roisses : Un très bel opuscule illustré de 16 pages faisant partie de <érie des Brochures illustrées éditées par C. Paillard, imprimeur Abbeville.
OUVRAGES DU BR. P. A. TESNIERE
Ont paru les volumes suivants :
Les Noms, les Figures et les Prophéties de l'Eucharistie. Troisième édition, — Un vol. in-12 de Lxx11-592 pages, houore d'un Bref de S. S. Léon XIII. — Prise 25
La sainte Communion, — L4 nutsre et los, ets de? — Troisième édition. — Deux vol. in-12, le second de 650 paires
t Cousnnunrion.
pienier de 3500 passes, le + — (Les deux volumes ne se vendeut pis separement.) = Prix: sfr
Le Cœur de Jésus-Christ. — [ivre J:
LEON 97€ Révélation crangilique du Sucré-Cuir. — Un vol. in-12 de
VII-OU2 pasres, Livre Il, La Révélation euch ristique de x-665 pages (Les deux vroluses ne se
e du Sucré-Cœrr. — Un vol. in-12
rendent PUS separement.) — Pris 8 fr, ———_—_—_—_—_—_ _—_——
LES QUINZE MYNTÈRES DU ROSAIRE PROPOSES POUR L'ADORATION DU TRES SAINT SACREMENT
Ouvrage huutenent lo» pur Ne G. Myr Gui,
. treyre d'Anthédon, Un beau vol. in-18, 3e 6. — ÉnECUle te SU
LETTRES SUR LA PREMIÈRE (OMMUNION À UNE ENFANT DU SACRE-CŒUR 1 vol. in-1$, titre rouge et noir. — Prix MNT:
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